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DE  LA  MANIERE 

D ENSEIGNER 

et  d’ Étudier 

LES  BELLES  LETTRES. 

LIVRE  TROISIEME. 

DE  LA  RHETORI  QUE. 

U o'i  qu  e -les  qualités  na- 
turelles foient  le  principal 
fondement  de  Téloquence, 
ôc  que  quelquefois  elles 
fuffifent  feules  pour  y réuf- 
/îr;  on  ne  peut  nier  cependant  que  l’art 
ôc  les  préceptes  ne  puilfent  être  d’un 
grand  fecours  à l’orateur  ja  foit  pour  lui 

a Ego  in  his  przcepcis 
banc  vini  & hanc  utdi- 
tacem  efle  atbitror  \ non 
ut  ad  repericndum  quid 
dicamus  arte  ducamür  , 
fed  ut  ea  quz  nacura,  quz 
ftudio , quz  exercicatio- 

Tome  II. 


ne  conteqtumur  , .uu 
re&a  effe  conftdamus  , 
aut  piava  intelligamus  ; 
cùm  , quo  referenda  (un  , 
didicerimus.  Oc.  *,  d» 
orat.  ».  a)*. 


* De  IA  RHETORIQUE 
fervir  de  guides  en  lui  donnant  des  ré- 
gies fûres , qui  apprennent  à difcerner 
le  tîon  du  mauvais , Toit  pour  cultiver 
ôc  perfedionner  les  avantages  qu’il  a 
reçus  de  la  nature.  , - 

lCes  préceptes,  fondésfiir  les  prin- 
cipes dujjon  fens  & de  la  droite  raifoq, 
ne  font  autre  chofe  que  des  obfer va- 
rions judicieufes , faites  par  d’habiles 
gens  fur  les  difcours  des  meilleurs  ora- 
teurs, qu’on  a enfuite  rédigées  par  or- 
tire  ,J&rréimies  fous  de  certains  chefs  : 
ce  qui  a donné. lieu  de-dire  que  l’élo- 
quence n’étoit  pas  née  de  l’art,  mais 
que  l’art  étoit  né  de  l’éloquence. 

Il  eft  aifé  par-là  de  comprendre  que 
la  rhétorique  fans  la  ledure  des  bons 
-écrivains  , eft  une  fcience  ftérile  & 
•muette , & qu’ici , comme  dans  tout 
nie  refte , b les  exemples  ont  infiniment 
plus  de  force  que  les  préceptes.  En 
effet  , au  lieu  que  le  rhéteur  fe  con- 
tente de  montrer  comme  de  loin  aux 


*-Egp  hanc  vim  inteU 
;|igo  elle  in  praeccptis  om- 
nibûs  , non  uc  ea  fecati 
oratores  cloqucntia:  tau- 
,dem  (int  adepii  ; fed  , 

Si*  fua  fponte  homincs 
bquentes  facerent  , ra 
.«juofdam  obfetvafle , ar- 
que id  çgifle.  Sic  ejfc 


•non  eloquentfam  ex  ar- 
tifxcio  , led  artificium  ex 
eloquencia  natum.  1.  de 
orat.  n.  146. 

b.  In  omnibus  ferè 
minus  valent  prz.cejfjtp 
quam  expérimenta. 
ÿnintil.  /.  *.  Cm  5. 

. . . - i 
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jeunes  gens  la  route  qu’ils  doivent  te- 
nir , l’orateur  femble  les  prendre  par 
la  main , & les  y faire  entrer. 

Comme  donc  le  but  qu’on  le  pro- 
pofe  dans  la  clafle  de  rhétorique  eft 
de  leur  apprendre  à mettre  eux-mê- 
mes en  œuvre  les  régies  qu’on  leur  a 
données, ;&  à imiter  les  modèles  qu’on 
leur  a mis  devant  les  yeux  : tout  le 
• foin  des  maîtres  , i par  raport  à l’élo- 
quence, fe  réduit  à trois  chofes , aux 
préceptes  de  rhétorique , à la  le&ure 
des  auteurs , ôc  à la  compofition. 

Quintilien  nous  apprend  que  de  fon 
teins  la  fécondé  de  ces  trois  parties 
étoit  abfolument  négligée,  & que  les 
rhéteurs  donnoient  tout  leur  tems  aux 
deux  autres.  Pour  ne  point  parler  ici 
du  genre  de  compofition  qui  regnoit 
alors  , qu’on  appelloit  déclamation  , 
& qui  fut  une  des  principales  caufes 
de  la  corruption  de  l’éloquence  , ils 
entroient  dans  un  détail  des  préceptes 
très-long  , &c  dans  des  questions  tres- 
épineufes  , & fouvent  allez  inutiles  : 
& c’eft  ce  qui  fait  que  la  rhétorique 
même  de  Quintilien  , fi  excellente 
d’ailleurs , paroît  en  plufieurs  endroits 
fort  ennuieufe.  Il  avoit  le  goût  trop 
bon  pour  ne  pas  fentir  que  la  leéture 

A ij 
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des  auteurs  eft  une  des  parties  les  pliis 
-effentîelles  de  la  rhétorique , & la  plus 
capable  de  former  l’efprit  des  jeunes 
gens.  Mais  quelque  bonne  rdlohté 
qu’il  eût , il  ne  lui  fut  pas  poffible  de 
•réfifter  au  torrent , & il  fe  vit  obligé 
malgré  lui  de  fe  conformer  en  public 
à une  coutume  quil  avoir  trouvé  gé- 
néralement établie , fe  refervant  à iui- 
vre  en' particulier  la  méthode  qu  il 
jugeoit  la  meilleure. 

‘‘C’ell  celle  qui  domine  maintenant 
dans  l’Univerfité  de  Paris,  de  à laquelle 
on  n’eft  parvenu  que  par  degrcs.  Jç 
m’arrêterai  principalement  fur  cette 
partie,  qui  regarde  la  leélure  & l’expli- 
cation des  auteurs  , après  que  j aurai 
traité  en  peu  de  mots  les  deux  autres  , 
qu’on  peut  dire  en  un  certain  fens  etre 
^enfermées  dans  celle-ci. 


a Ceterura  , fentienti* 
jbus  jam  tum  optima  , 
du*  res  impedimento 
^ucrunc  : quôd  & lor.ga 


confuerudo  aliter  doceri- 
di  fccerat  legem  , &c, 
Quint  il.  I.  a.  c.  j. 
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CHAPITRE  PREMIER 

DES  PRECEPTES 

■ ‘ DE 

RHETORIQUE. 

, I • "*  • ' ‘ * ; ' . 

LA  bonne  maniéré  d’apprendre 
la  rhétorique , feroit  de  la  puifer 
dans  les  fources  mêmes , je  veux  dire 
dans  Ariftote , Denys  d’Halicarnafle 
Longin , Cicéron,  8c  Quintilien.  Mais 
comme  la  le&ure  de  ces  auteurs  , fur- 
tout  des  grecs , eft  beaucoup  au-delfus 
de  la  portée  des  écoliers  , tels  qu’oni 
les  reçoit  maintenant  en  rhétorique  , 
les  profelfeurs  peuvent  fe  réferver  le 
foin  de  leur  expliquer  de  vive  voix 
les  folides  principes  qui  fe  trouvent 
dans  ces  grands  maîtres  d’éloquence  , 
dont  ils  doivent  avoir  fait  une  étude 
particulière  , 8c  fe  contenter  de  leur 
indiquer  les  plus  beaux  endroits  de 
Cicéron  & de  Quintilien  , où  feront- 
traitées  les  matières  qu’ils  leur  expli_. 
queront.  Car  il  feroit,  ce  me  femble- 
honteux  , qu’on  fortît  de  rhétorique 

■ ■ • • a 
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fans  avoir  quelque  idée  &c  quelque 
cx>nnoilfance  des  auteurs  qui  ont  écrit 
de  cet  art  avec  tant  de  fuccès. 

Ce  qu’il  y,  a de  plus  important  dans 
la  rhétorique  , ne  confifte  pas  tant, 
tkns  les  préceptes  en  eux-mêmés,  que- 
dans  les  réflexions  qui  les  accompa- 
gnent , & qui  en  montrent  i’ufage. 
On  peut  connoître  le  nombre  des  dif- 
férentes parties  du  difeours , celui  des 
Tropes  & des  Figures , en  fçavoir  tres- 
exa&ement  les  définitions  , &c  n?en 
être  pas  pour  cela  plus  habile  dans  la 
compofition.  Cela  eft  utile , & nécef- 
faire  même  jufqu’à  un  certain  point , 
mais  ne  fuflit  pas  : ce  n’eft  là  que 
comme  le  corps  8c  l’extérieur  de  la „ 
rhétorique.  Si  l’on  n’y  ajoute  les’ 
obfervations  qui  rendent  raifon  8c 
qui  montrent  l’eflfèt  de  chaque  pré- 
cepte , c’eft  un  corps  fans  ame.  Quel- 
ques exemples  éclairciront  ma  pen- 
fée. 

C’est  une  des  régies  de  l’Exor--: 
de,  que  l’orateur,  pour  fe  concilier 
là  bienveillance  des  Juges  , doit  par- 
ler fort  modeftement  de  lui-même , 
ne  point  trop  montrer  fon  éloquence 
8c  rendre  même  fufpe&e  , s’il  le  peut , ; 
celle  de  l’avocat  qui  plaide  contre 
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lui.  Ce  précepte  eft  fort  bon,  &très- 
néceflàire  : mais,  les  réflexions  que*. 
Quintilien  y ajoute  , font  d’un  bien 
plus  grand  prix»  a « Il  eft  naturel , dit- 
il  , qp’on  fe  fente  porté  d’inclination  « 
pour  ceux  qui  font  les  plus  foibles  j « 

& un  Juge  religieux  écoute  volon- *c  \ 
tiers  un  avocat  qu’il  regarde  comme  <* 
incapable  de  furprendre  la  religion,  te 
& dont  il  ne  croit  point  devoir  fe  dé-.tc* 
fier.  De  là , ajoûte-t-il , le  foin  qu’a-  <c  v 
voient  les  anciens  de  cacher  leur  «< . 
éloquence , bien  différent  de  la  va-  <*  - 
nité  des  orateurs  de  notre  fiecle  , «c 
qui;  ne  fongent  qu’à  la  montrer  8c  à «- 
l’étaler»  « . _ - 

Il  enraporte  ailleurs  une  autre  rai*» 
fon  encore  plus  belle  y puifée  dans  la* 
nature  même 8c  fondée  fur  la,  con-- 
noiflànçe  du  coeur  de  l’homme.  b “ Ii« 


a In  hls  quoqu&com- 
mendatio  tacica  , fi  nos 
infirmos.  & imparcs  in- 
cniis  contra  agentiutn 
ixerimus ....  Eft  cnim 
natut alis  favor  pro  labo- 
rantibus  Sc  judex  reH-  I 
giofus-libcntilfimè  patro-  J 
num  audit , quein  jufti-  I 
tix  firat  minime  ciuiet. 
Inde  ilia  veterum  circa 
oeculcandam  eloquen- 
tiam  fimulatiOj  multum 
ab  hac  noftroium  tcm- 


poriim  jaâatione  divet- 
fa.  Qmntil.l.  4.  c.  I. 

b.  Omnis  fui  vitiofaja- 
âatio  eft,  eloquentiæ  ta- 
mcn  in  oracore  pr*ci- 
puè  ; affertque  audienti» 
bus  non  faftidium  modo, 
ftd  plëiùmquc  cciani 
odium.  Habetenim  mens 
noftra  fublime  quiddam  , 
& ere&um  , & impatiens1 
fuperioris.  ldeoque  ab- 
jeàos , aut  fummitteme* 
fc  , libenter  allevamus,' 


8 Des  Préceptes 
« ne  fied  jamais  à perfonne,  dit -il , 

« de  fe  vanter  foi-même  : mais  on 
« orateur  fur-tout  a mauvaife  grâce 
» de  tirer  vanité  de  fon  éloquence.  ^ 
» Gela  rebute  fes  auditeurs  , & fou- 
» vent  même  le  rend  odieux.  Car  il  y 
« a naturellement  dans  le  cœur  de 
» l’homme  je  ne  fçai  quoi  de  grand  , 
» de  noble  , d’élevé , qui  fait  qu’il  ne 
*>  peut  rien  fouffrir  au-deffus  de  lui. 
»C’eft  pourquoi  nous  relevons  volon- 
» tiers  ceux  que  nous  trouvons  abba- 
» tus , ou  qui  s’abailfent  eux-mêmes  ; 

» parce  que  cela  nous  donne  un  air 
» de  fupériorité , & que  cet  état  d’a- 
« bâillement  ne  lailîant  plus  de  lieu  à 
» la  jaloulîe,  un  fentiment  naturel  de 
•>  bonté  en  prend  aufîi  - tôt  la  place. 
« Au  contraire  , celui  qui  fe  fait  trop 
« valoir , bielle  notre  orgueil , en  ce 
» que  nous  croions  qu’il  nous  rabailîc  • 
» &:  nous  méprife , ôc  qu’il  ne  femble 
»>  pas  tant  s’élever  lui  - même  , que 
» faire  defeendre  les  autres  au-delfous 
» de  lui. 

On  met  ordinairement  la  brie- 


quia  hoc  facere  tanquam 
majores  videmur  ; & 

quotics  difeeflit  imula- 
tio,  fuceedic  humanins 


extollit.  piemereac  def- 
piccre  creditur  ; nec  tam 
le  majorera  , quam  mi- 
nores ceteros  facere. 


At , qui  fc  fupra  modum  I ÿjtintil,  l.  u.c.  i. 
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D B R H E T O R I Q^U  E.  p 
re té  entre  les  qualités  que  doit  avoir 
la-Narration  , & on  lofait  confifterà- 
ne  dire  que  ce  qu’il  faut  : quantum 
opus  fît.  Si  ce  précepte  n’eft:  déve- 
loppé-, il  n’éclaire  pas  beaucoup  l’ef-- 
prit-,  &•  peut  induire  en  erreilr.  Mais 
ce  qu’ajoute  Quintilien , le  met  dans 
tout  fon  jour.  a « Quand  j’avertis  que 
la  brièveté  confifte  à ne  aire  que  ce  «« 
qu’il  faut , je  ne  prétens  pas  que  « 
l'orateur  doive  fe  borner  à ce  qui  « 
fftfHt  pourexpofer  Amplement  le  fait.cc 
La  narration  , pour  être  courte  , ne  « 
doit  pas  manquer  de  grâces  : autre-  « 
ment  elle  feroit  fans  art , 8c  ennuie- 
roit.  Carie plaiiir trompe &c  amufe,  « 
&t  ce  qui  plaît  paroit  moins  durer  j ce 
de  même  qu’un  chemin  riant  & uni  J «> 
quoique  plus  long  , fatigue  moins  <*- 
qu’un  chemin  plus  court  qui  feroit  «- 
efearpéou  défagtéable.  « 

O n-  s e.n  t bien  b que  de  telles- 


a Qü^ntam  opus  . eft  | 
auti-m-,  norr  ita  lolum 
ateipi  volo,  quantum  ad 
judwandum  fufficit:  quia 
non  ino:  data  débet  efl’e 
brevitas  , alioqui  fie  in- 
ddcH . Nam  Sc  ïalîit  vo- 
lupras  , & minus  loôga 
qua»  dekéhint  videntui  ; 
ut  aincenum  ac  molle 
iter  , etiamd  eft  (patii 


ampliotis  y minus  fatigar- 
quam  durum  arduumque' 
compendium,  Quintil. 

4*- *• 

b Hié  omnibus  admif- 
cebitur  dicendi  ratio  . ..  « 
qur  alere  facundiam,  vi- 
res augere  eloquentic 
poüit..  Nam  pletumque 
nuilat.il!*  aues , njinia. 
faivéluati*  aftedatioit# 
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IG  Des  PRECEPTES 
réflexions  peuvent  beaucoup  contrit 
huer  à donner  Ip  vrai  goût  de  l'élo- 
quence , «5c  fervent  même  à former 
& à nourrir  le  ftile  : au  lieu  que  les 
préceptes , quand  on  les  traite  d'une 
maniéré  fl  nue  & fi  fubtile  , ne  font 
propres  qu’à  deftecher  l'efprit , & qu’à 
décharner  le  difcours  , en  ne  lui  bif- 
fant ni  force,  ni  agrément. 

Mr  Herfan , ancien  Profeflèur  âu 
Collège  du  Plefïïs  , fous  qui  j'ai  eu  le 
bonheur  d’étudier  trois  années  entiè- 
res., & qui  a contribué  à former  plu- 
fieurs  des  plus  habiles  maîtres  qui  ont 
paru  depuis  lui  dans  l'Univerfité , 
avoir  compofé  dans  ce  genre  une  ex- 
cellente rhétorique  , où  il  avoir  fait 
entrer  tout  ce  qu’il  y a de  plus  exquis 
dans  les  anciens.  Mais  il  faudroit  un 
tems  trop  confidérable  pour  la  diéfcer, 
ce  qui  eft  un  grand  inconvénient  : 
& d'ailleurs  j’avoue  qu'il  me  paroî- 
troit  plus  utile  de  faire  lire  les  plus 
Beaux  endroits  des  anciens  rhéteurs 
dans  la  fource  même. 

I l me  femble  donc  que  pour  mé- 
nager le  tems , qui  eft  fort  précieux 

i» 

frangunt  atqu*  conei-  I nem  fuccum  ingcnii  bi- 
dunc  quicquirt  eft  in  ora-  I bunt , & ofla  dctcgunr* 
tione  gcncioüuB,  fic  orn-  1 trocrm.  /,  i. 

’*  ti 
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dans  les  études  ,.il  feroit  à fouhaiter 
quon  fe  fervit  dans  l’Univerfité  d’une 
rhétorique  imprimée , qui  fût  courte  > 
nette , précife  ; qui  donnât  des  défini, 
tions  bien  exaéles  ; qui  joignit  aux 
préceptes  quelques  réflexions  & quel- 
ques exemples  ; & qui  indiquât  fur 
chaque  matière  les  beaux  endroits  de 
Cicéron,  de  Quintilien  , &c  même  de 
JLongin,  dont  on  a une  fi  bonne  tra- 
. duétion.  : On  liroit  aux  jeunes  geng 
dans  la  claflè  une  partie  de  ces  endroits, 

& ils  pourroient  eux-mêmes  confulter 
les  autres» 

Je  fens  bien  qu’il  eft  difficile , pour 
ne  pas  dire  impoffible , de  bien  faire 
tout  cela  dans  le  cours  d’une  année  : 
&:  le  meilleur  confeil  qu’on  puifle  „ 
donner  aux  parens  qui  fouhaiteronr 
que  leurs  enfans  falfent  un  folide  pro- 
grès dans  cette  claflè  , qui  peut  leur 
etre  d’une  utilité  infinie  pour  le  refte 
de  leur  vie , quelque  |)rofeffion  qu’ils 
doivent  embraflèr  , c eft  de  les  y fai- 
re refter  pendant  deux  ans.  Quel 
moien  en  efîèt  que  des  écoliers , pref- 
que  encore  enfans  , peüavancés  pour 
le  jugement  , peu  formés  dans  la 
connoiflance  & dans  l’ufage  de  la 
langue  .latine  .,  & pour  l’ordinaire  peu 

A vj 
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laborieux  , puiiTenc  dans  un  efpace  {b 
coure  faifir  les  préceptes  d’un  art  fi  im- 
portant ? 

Les  Romains  avoient  bien  une  au- 
tre idée  de  cette  étude.  Comme  chez 
eux  l’éloquence  menoit  à tout  ce  qu’il  - 
y avoit  de  plus  grand  , la  jeune fle 
dont  on  prenoit  quelque  foin  s’y  ap- 
pliquoit  lerieufement , & palfoit  plu- 
fieurs  années  fous  les  maîtres  de  rhé^ 
torique,  comme  on  le  voit  dans  Quin- 
tilien.  Mais  dès-lors  même  , comme 
s’en  plaint  un  ancien , on  fe  relâchoit 
quelquefois  de  cette  excellente  difeî- 
pline,  & des  peres  ambitieux,  unique- 
ment occupes  du  foin  d’avancer  leurs 
enfans,  les  pouffbient  précipitamment 
dans  le  barreau  avec  des  études  mat 
digérées , comme  s’il  étoit  aufîi  facile 
de  leur  donner  le  mérité  que  la  robe 
d’avocat;  Au  lieu  que  s’ils  les  avoient 
fait  paflfer  par  les  différens  degrés  des 
études  ordinaires  , s’ils  leur  avoient 
laifTé  le  terris  de  fe  mûrir  l’efprit  par 
une  leéture  folide  des  auteurs , de  fe 
remplir  des  principes  delà  bonne  phi- 
lofophie  , de  fe  former  un  ftile  exaéfc  * 
5c  correét  ; ils  les  auroient  mis  en  état 
de  foutenir  dignement  tout  le  poids  ÔC 
pute  la  majefté  de  l’éloqueace. 
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LA  COMPOSITION. 

Cr>  ’E  s t fur-tout  en  rhétorique  que 
j les  jeunes  gens  s’appliquent  à 
produire  quelque  choie  d’eux-mêmes, 
ëc  qu’on  les  forme  avec  plus  de  foin 
à cette  partie  des  études  la  plus  diffi- 
cile , la  plus  importante  , & qui  eft 
comme  le  but  de  toutes  les  autres. 
Pour  être  en  état  d’y  réufllr , ils  doi- 
vent avoir  fait  dans  les  autres  clalTes, 
par  la  leéture  des  auteurs , un  amas  ëc 
une  provihon  des  termes  & des  ma- 
niérés de  parler  de  la  langue  dans  la- 
quelle ils  entreprennent  d’écrire  , en 
forte  que , lorfqu’il  s’agira  d’exprimer 
quelque  penfée  , & de  la  revêtir  de 
termes  convenables , ils  trouvent  dans 
leur  mémoire  , comme  dans  un  riche 
tréfor  , toutes  les  expreffions  dont  ils 
auront  befoin. 
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Article  Premier.,, 

Des  matières  de  Compofition. 

LEs  matières  de compofition 
font  une  elpece  de  plamque  la 
maître  trace  aux  écoliers  , pour  leur 
indiquer  ce  qu  ils  doivent  dire  fur  Iè 
fujet  qu’on  leur  donne  à compofer.-'- 
On  peut  donner  ce  plan , ou  de  vi- 
ve voix  , en  propofant  dans  la  clarté 
aux  écoliers  un  lu  jet  à traiter  fur  le 
champ.,  & les  aidant  à trouver  des 
penfées  , aies  arranger,  à lès  expri^ 
mer  : ou  par  écrit,  en  di&antfur  quel- 
que lu  jet  une  matière  de  compofition 
qui  foit  digérée,  qui  fourniflè  plufîeurs 
penfées  , qui  en  prefcrive  l'ordre , &* 
qui  ne  demande  prefque  que  d’être 
étendue  & ornée. 

De  ces  deux  maniérés , la  première 
eft  la  moins  pratiquée , mais  elle  n’etè 
pas  la  moins  utile  -,  & je  fuis  perfuadé 
que  pour  peu  qu’on  en  veuille  faire  l’e& 
wi,on  reconnoîtra  par  l’expérience  que 
rien  n’eft  plus  propre  à donner  aux* 
jeunes  gens  de  la  facilité  pour  l'inven- 
tion, que  de  les  faire  ainfi  compofer  de 
tems  en  tems  en  fa  préfence , en  les  in-* 
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terrogeant  de  vive  voix , & leur  fai- 
fant  trouver  ce  que  Pou  peut  dire  fur 
un  fujet.  Je  donnerai  dans  la  fuite 
quelques  modèles  de  ces  fortes  de  ma- 
tières de  compofition. 

• I l ê st  naturel  de  commencer  par 
les  matières  les  plus  faciles , Sc  le  plus 
à la  portée  des  jeunes  gens , telles  que 
font  les  fables  : 8c  pour  cela  il  ne  fera 

Î>as  inutile  de  leirr  faire  lire  pendant 
es  premières  fèmaines  celles  de  Phè- 
dre , qui  font  un  modèle  parfait  pour 
cette  forte  de  compofition. 

On  pourra,  y joindre  quelques-unes 
de  celles  de  la  Fontaine  , qui  leur  ap- 
prendront à faire  entrer  dans  leurs 
fables  plus  de  penfées  qu’il  n’y  en  a 
dans  celles  de  Phedre  , comme  Ho- 
race à fait  dans  celle  qu’il  nous  a 
ïaifTée  fur  le  rat  de  ville  & le  rat  de 
campagne. 

On  fera  fucceder  à ces  fables  de  pe- 
tites narrations , d’abord  trcs-fimples  , 
enfuîtes  plus  ornées  : des  lieux  com- 
muns : des  parallèles  , foit  entre  de* 
grand  hommes  d’un  caradtere  diffé- 
rent dont  on  leur  aura  appris  l’hiftoi- 
re  ; foit  entre  différentes  profefïïons , 
comme  on  voit  que  Cicéron  dans  fon 
phudoier  pour  Murena  compare  en- 
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femble  l’art  militaire  &.  la  jurifpru- 
d'ençe  ;■  foit  entre  différentes  aétions  , 
comme  le  même  Cicéron  dans  le  beau 
difcours  qu’il  fit  pour  Marcellus,  com- 
pare les  vertus  guerrières  de  Céfar 
avec  fa  clémence.  Ces  fortes  de  matiè- 
res fournilfent  beaucoup,  6c  donnent! 
lieu  de  trouver  bien  des  penfées.- 

Les  dîfcours , les  harangues,  font  eë' 
qu’il  y a de  plus  difficile  dans  la  rhéto- 
rique ; 6c  par  cette  raifon  il  eft  jufte 
de  les  réferver  pour  la  fin. 

Les  matières  de  compofition 
foitlatines  foit  françoifcSj  que  le  maî- 
tre donnera , doivent  être  travaillées 
avec  foin  , 6c  c’eft  de  là  que  dépend 
principalement  le  fuccès  des  écoliers.  - 
Qmmil.lit.il  faut , comme  le  remarque  Qiiinti- 
»•  <»P-  7*  ]j£n  ^ jeur  applanir  dans  le  commen- 
cement toutes  les  difficultés  y.&  feur- 
donner  des  matières  proportionnées', 
à leurs  forces , 6c  qui  loient  prefque  • 
toutes  digérées.  Après  qu’ils  auront 
été  pendant  quelque  tems  exercés  de 
la  forte  , il  ne  faudra  plus  que  les 
mettre , pour  parler  ainfi , fur  la  voie , 
8c  leur  tracer  legerement  le  plan,  de 
ce  qu?ils  auront  à dire , pour  les  accou- 
tumer peu  à peu  à.  marcher  feuls  6c 
fans  fecours.  Enfuite  on  ne  fera  pas 
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mal  de  les  abandonner  entièrement  à 
leur  propre  genie  , de  peur  qu'en  pre- 
nant l'habitude  de  ne  rien  faire  qu'a- 
vec l’aide  d’autrui , ils  ne  contrarient 
une.  forte  de  parelte  & d’engourdiflè- 
ment,  qui  les  empêche  de  faire  aucun 
effort,  & de  ne  rien  trouver  d'eux-mê- 
mes. * C'eft  à peu  près  ce  que  nous 
voions  que  font  les  oifeaux.  Tant  que 
leurs  petits  font  tendres  & foibles , ils 
leur  aportent  à manger.  Quand  ils 
font  devenus  un  peu  plus  forts  , la 
mere  les  accoutume  à fortir  du  nid  , 

& leur  apprend  à voler  en  volti- 
geant elle  - même  à l’entour.  Enfin 
quand  elle  a effaié  leurs  forces  , elle 
leur  fait  prendre  l'effor,  & les  aban- 
donne à eux-mêmes. .. 

Entre  les  devoirs  du  Profeflèur  de  - 
rhétorique , la  maniéré  de  corriger  les 
eompofitions  des  écoliers  eft:  un  des 
plus  importuns,  & n’eft  pas  des  moins 
difficiles.Les  réflexions  que  fait  Quin-  tib.  ».  ».  * 
tilien  fur  cette  matière  font  tout-à  fait 
judicieufes,&  peuvent  beaucoup  fervir 


a Cui  rei  fimile  quid- 
dam  faciences  aves  cer- 
nirnus  ; quae  teneris  in- 
fïrniifquetoetibus  cibos 
ore  fuo  collatos  pariun- 
tur  s at  cum  vifi  funt 
adoiti , paululum  egrcdi 


nidis  , & circumvolare 
fedein  illam  précéden- 
tes ipf*  doccnc  : tum  ex- 
pertes vires  libero  cœlo 
îuaque  ipforum  fiducie 
pennittunt.  Quint  U.  I,  ». 
* 7- 
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aux  maîtres.  Ils  y apprendront  fur-tout1 

à éviter  un  défaut  eflr  ntiel  dans  leur 


profeflion , ôc  d’autant  plus  à craindre, 
qu’il  vient  de  trop  d’eipjit  & de  trop 
de  délicatdle  , qui  eft  de  pouflèr  trop 
loin  l’exadtitude  8c  la  lèverité  en- 
corrigeant  les  compofitions  des  jeunes- 
gens.  ^ 

Quintilien  avoit  parlé  de  deux  fo 
tes  de  narrations  : î’une  lèche  & fans: 
grâce  j l’autre  trop  abondante , trop1 
fleurie^tropchargéed’ornemens^C’eft 
un  défaut , dit-il  , de  part  8c  d’autre 
jj  le  premier  pourtant,  qui  marque  di- 
» fette  8c  ftérilité , eft  pire  que  le  der-j  - 
» t nier,  qui  eft  causé  par  trop  d’abon- 
» dance  8c  de  richcfle..  Car  il  ne  faut1 
« ni  exiger  ni  attendre  un  difcours  par- 
v fait  d’un  enfant  : mais  j’augurerai 
» bien  d’un  elprit  fécond  d’un  eiprifr 


^.Vitium  tmnmque  : 
tamen  illad  quod 
» . : . ex  inopia,  quam  quod  ex 
copia  venu.  Nam  in  pue- 
r!s  oratio  perfefla  nec 
exigi , nec  fperari  poteft  : 
melior  autem  eft  indôlës 
lata  gcnerotîque  cona- 
tus  , 3c  vel  plurajufto 
concipiens  intérim  fpiri- 
tus.  Nec  unquammem 
fcU  difeexu»»  annis  oflen^ 
«lac  fi  quid  fupctfucrit. 
Utiin  ipin  deftotibus  hoc 


efle  curae  vellm , ut  tene* 
ras  adhuc  mentes  more^ 
nutricum  mollius  alant  t 
& fatiari  veluti  quodam 
juc.indioiisdifciplina?  la- 
tte patiantur ......  Au^. 

dcat  lise  ætas  plura , & 
inveniat  , & inventis 
gaudeat  , fint  licet  ilia 
intérim  non  fatis  ficca^ 
3c  fevera.  -<  Facile  rerne- 
dium  eft  ubertatis  : fte- 
rilia  nullo  labore  vin- 
cuntui /.  *.  f . 4< 
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qui  fait  produire  de  lui-même  , & « 
faire  de  nobles  efforts,  dût- il  quel-  « 
quefois  fe  l'ailier  emp6rter*  Je  ne  liai  « 
point  que-  dans  cet  âge  il  y ait  quel-  «- 
que  chofe  à retrancher.  Je  veux  me-  « 
me  qu’un  maître , comme  une  bon-  « 
ne  nourrice,plein  d'indulgence  pour  « 
fes  tendres  éleves , leur  donne  une  «' 
<louce  nourriture  , & les  laiffè  le  « 
remplir  de  ce  qu’il  y a de  plus  agréa-  « - 
ble  & de  plus  fleuri  comme  d’un  <« 

lait  délicieux Permettons-leur  « 

de  s’égaier  un  peu , de  prendre  quel-  « * 
ques  hardieflès  , d’inventer  , 8c  de  « 
le  plaire  dans  ce  qu’ils  inventent,  «c 
quoique  leurs  productions  ne  foient  « : 
ertcore  ni  châtiées , ni  juftes.  On  re-  c» 
médie  facilement  au  trop  d’abon-  « 
dance , mais  la  ftérilité  elt  un  mal  « 
fans  remede.  ce  • . ■ 

a Ceux  qui  ont  lû  Cicéron , ajoute  h 

■ ^ 

a Quod  me  de  hic  jeta-  de  fiant  humiles  ftatim  % 
ribus  fentite  nemo  mira-  & veliit  terrain  fpe&an- 
bitur  y qui  apud  Cicero-  tes  , qui  nihil  fuptaquo-  ' 
nern  legerit:  Vda  enhnfc  tidianum  fermonetn  at-  t 
ejfcrat  tn  ttdolcfccntc  fa-  tollcre  audeant.  Macies  * 
cunditas.  Quapropter  in-  illis  pro  fanitate  , & ju- 
primis  çvitandus  , & in  dicii  loco  infirmitas  cft  : 
pueris  prsecipuè  , magi-  & dum  fatis  putant  vi-’ 
fier  aridus  , non  minus  tio  carere  , in  idipfiun  ‘ 
quant  tejierjs  adhuc  incidunt  vitium  , quod 
plantis  ficcum  Sc  fine  | yirtutibus  carent.  Ibid . 
niunoïc  ullo  folum,  In-  j . . 
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« Quintilien,favent  bien  que  je  ne  fais 
« ici  que  fuivrefon  fentiment.  Voici 
« comme  il  s’en  explique  au  fécond 
» livre  de  l’Orateur  : Je  veux , dit-il , 
» (jiCun  jeune  homme  donne  carrière  à 
j>  fort  efprit  3 & cjuil  montre  de  la  fécon- 
*»  dité.  La  fécherelîè  dans  les  maîtres 
y>  n’eft  donc  pas  moins  à craindre,  fur- 
» tout  pour  les  enfans,  que  ne  le  fonç. 
3»  des  terres  arides  & brûlées  pour  de 
«jeunesplantes.Un  jeune  homme  entre 
jj  leurs  mains  rampe  toujours,  & n’ofe 
« rien  hazarder  au-delîus  de  la  portée 
J3  la  plus  commune.  Ce  qui  n’eft  que 
« maigreur  , leur  paroît  fanté  ; & ce 
j>  qu’ils  appellent  jugement , eft  pure 
foiblellè.  Ils  fe  perfuadent  qu’il  fuf- 
39,  fit  d’être  exempt  de  défautsrmais  par 
» là  même  ils  tombent  dans  un  grand 
33  défaut  ^qui  eft  de  manquer  de  per- 
». ie  étions.  \ 

* 33  Je  dois  avertir  aufïi  que  rien  n’ab- 
33  bat  11  fort  l’efprit  des  enfans  , que 
33  d’avoir  un  maître  trop  févere  8c 
33  trop  difficile  à contenter.  Car  ils  fe 


a Ne  illud  qunlem 

Îuod  admoneamus  in- 
ignam  eft  , ingénia pue- 
lorum  nimiâ  intérim 
emcndatipnis  feveritate 
dedccre.  Nain  ôc  defpc 


Irant  , & dolent  , & 
novifltiuë  oderunt  : & 9 
quoi  maxime  nocet  , 
dam  omnqtiment , nihil 
conantur.  Ibid. 
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chagrinent , ils  deiéfperent  du  fuc-  «* 
cès , & ils  prennent  enfin  l'étude  en  .« 
averfion:  ou,  ce  qui  leur  nuitautant,  « 
la  fraïeur  qu’ils  ont  de  dire  mal  les  « 
glace  à tel  point , qu’ils  ne  tentent  1* 
pas  même  de  bien  dire.  « 
a Qu’un  maître,  fur-  tout  par  raport  « 
à cet  âge,  s’applique  donc  particulie-  «■ 
rement  à Ce  rendre  agréable;,  a Cm  d’a~« 
doucîrpar  des  maniérés  infinuantes  « 
, ce  qu’il  y a de  dur  dam  la  correéfcion.  « 
Louer  un  endroit , trouver  un  autre  « 
, fupportable , changer  celui-ci , & « 

, dire  pourquoül  le  change  ; raccom-  te 
| modercÈlui-là  en  y mettant  unpeudu« 

, lien:  voilà  comme  il  doit  s’y  prendre.ee 
b Là  différence  de  l’âge  en  doit  « 

. mettre  aufll  dans  la  maniéré  de  cor-  « 
riger  les-  compofitions  , 6c  l’on  doit  <« 
demander  plus  ou  moins,  félon  que  « 

les  écoliers  font  plus  ou  moins  avan-  « 

....  > 

pro  modo  virium  exî- 
gendum  & corrigendùm 
opus.  Solebam  ego  dicc- 
re  pueris  aliquid  aufis 
licentius  auilætius,  lau- 
dare  illud  me  adhuc  : 
venturum  tempus  quo 
idem  non  permitterem. 
Ica  & ingenio  gaude- 
bant  , 8 c judicio  non 
fallebantur.  Ibid, 


a Jacundus  ergo  tum 
maxime  debec  elle  prac- 
cCpcor  : ut , quæ  alioqui 
nacurà  func  afpera,  mol- 
li manu  leniantur  : lau- 
dare  aliqua , ferre  quse- 
dam  3 .mutare  eciam  , 
reddita  cur  id  fiat  racio- 
nc  ; .illuminare  interpo- 
cendo  aliquid  fui.  Ibid. 

b Aliter  autem  alia  *. 
car  emendanda  eft  . & 
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» ces.  Pour  moi , quand  je  voiois  des 
» enfans  qui  égaioient  un  peu  trop  leur 
» ftile,  & dont  les  pcnfées  étoient  plus 
« hardies  que  folides:  Quanta  prélent, 
» leur  difois-je  , cela  elt  bien  : mais  il 
» viendra  un  temsque  je  ne  vous  paf. 
>»  ferai  pas  la  même  chofe.  Par  là  ils 
» fe  trouvoient  fiâtes  du  côté  de  l’ef- 
« prit , & n’étoient  point  trompés  du 
U côté  du  jugement. 

Je  n’ai  rien  à ajoûter  à de  fi  excel- 
lentes réflexions , finon  ce  que  Quin- 
tilien  lui-même  y ajoute  dans  un  autre 
endroit , où  il  traite  des  devoirs  8c  des 
qualités  d’un  bon  maître.  a » Qu’il  ne 
j>  refufe  point  aux  jeunes  gens  , dit^ 
» il , la  louange  qu’ils  méritent  ; mais 
« auflî  qu’il  ne  la  prodigue  pas  : car 
j>  l’un  jette  dans  le  découragement , 
« & l’autre  donne  une  fécurité  dan- 
» gereufe.  Quand  il  trouvera  quelque 
jj  chofe  à corriger  , qu’il  11e  foit  ni 
« amer , ni  offenfant.  Rien  ne  leur 
« donne  tant  d’averfion  pour  l’étude  , 
« que  de  fe  voir  continuellementrepris 

a In  laudandis  difei-  non  acerbus  , mininjé- 
pulorum  didionibus  nec  que  contumeliofus;  Nam 
malignus  , nec  effufus  : id  quidem  nmltos  à pto- 

quia  res  altéra  tjedium  pofito  ftudendi  fugat  , 
labods  , altéra  fecurita-  quod  quidam  ûc  objui- 
tem  parit.  In  emendan-  gant,  quafi  odermt. 
doquæcorrigendaerant,  QuintU.  I,  %.c.  n ' 

% 
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[s  * avec  un  air  chagrin , qui  femble  ve-  « 
m nir  d’un  efprit  de  haine.  « 
j On  voit  par  cet  admirable  endroit 

;•  de  Quintilien  , dont  je  n’ai  raporté 
| qu’une  partie , que  le  devoir  du  mai- 
l tre  en  corrigeant  les  comportions  de 
\ {es  écoliers , eft  de  ne  fè  pas  conten*. 

( ter  de  blâmer  les  expreflions  & les 
i;  penfées  qui  lui  paroi  tient  mauvaises , 
mais  d’en  rendre  en  même  tems  la 
|.  xaifon,  & d’y  en  fubftituer  d’autres  ; 

lie  leur  fournir  fur  le  champ  quelques 
, phrafes  , quelques  périodes  , qui  rele- 
5 ;vent  & embeliftent  leurs  compofi- 
. lions  ; de  les  leur  faire  retoucher  une 
, découd  e fois , quand  il  n’en  aura  pas 
ü’abord  été  content  ; de  leur  di&er  de 
Tems  en  tems  des  matières  corrigées  au 
snoins  en  partie  , ^qui  leur  fervent  de 
modèles  j & fur-tout  de  ne  les  point  re- 
buter par  un  air  trop  févere,  mais  de 
-les  animer  & de  les  encourager  par 
:i ’efpérance  du  fuccès,  par  des  louanges 
difpenfées  à propos  & avec  mefure,  & 

: par  tous  lesmoiens  qui  peuvent  exci- 
ter parmi  les  jeunes  gens  l’émulation 
& l’amour  du  travail. 

Cette  émulation  eft  un  des  grands 
"avantages  des  colleges:  & Quintilien 
ne  manque  pas  dele  faire  valoir  comme 


Digjtized  by  Google  I 


14  DïS  MATIERES 
une  des  plus  forces  raifons  qui  doivent 
faire  préférer  l’éducation  publique  à 
celle  qui  fe  fait  en  particulier. 

* « Un  enfant , dit- il , ne  peut  ap- 
» prendre  chez  lui  que  ce  qu’on  lui 
» enfeigne  , mais  dans  les  écoles  il 
$ » apprend  encore  ce  qu’on  enfeigne 

>»  aux  autres.  Il  verra  tous,  les  jours 
n fon  maître  approuver  une  chofe  , 
n corriger  l’autre  , blâmer  la  parefle 
» de  celui-ci , louer  la  diligence  de 
« celui-là.  Tout  lui  fervira  : l’amour 
» de  la  gloire  lui  donnera  de  lemula- 
» tion  : il  aura  honte  de  céder  à fes 
« égaux  : il  voudra  même  furpafler  les 
I 3>  plus  avancés.  Voilà  ce  qui  donne 

3>  de  l’ardeur  à de  jeunes  efprits  : & 
3j  quoique  l’ambition  foit  un  vice,  on 
j»  en  peut  tirer  du  bien , & la  rendre 
33  utile.  : 

Il  parle  enfuite  de  la  coutume  de 
diftribuer  les  places  dans  la  dalle  une 
fois  chaque  mois  , 8c  il  ne  manque 
' ' 

a Adde  quod  domi  ea  tabkur  laude  «inulatio  : 
fola  difcere  poteft  , qi/ar  turpe  ducet  cedcre  pari  , 
ipfi  pratcipientur  : in  pulchrum  fuperafle  mà- 

fchola  y ctiam  qux  aliis.  jores  Acccndunt  orn- 
Audiet  mulca  quotidie  nia  hxc  animos  ; 8c  li- 
probari , multa  corrigi  : cet  ipfa  vitiutn  fit  arn- 

prodcrit  alkujus  objur-  bicio  , fréquenter  taïuen 
gai  a defidia  , proderit  caufa  vinutum  eft. 
.laudata  induftria  : cxci-  guintil.  1. 1.  c.  j.,. 
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de  Composition. 

;pûs  de  jetter  à Ton  ordinaire  de  l’agré- 
rtient  &de  l’efpritdans  des  chofes  qui 
parodient  fi.  petites  8c  fi  communes, 
a-On  établilfoit  , dit -il  régulière- 

ment des  examens  pour  juger  du  «c 
progrès  des  écoliers  : 8c  quels  effortsc* 
ne  fiiifions-nous  point  pour  rempor-  a 
ter  la  palme  ? Mais  d’être  le  premier^ 
dé  la  claflfe  &:  à la  tête  des  autres , « 
cîétoit  fur-tout  ce  qui  failoit  l'objet  ec 
de  notre  ambition.  Au  refie  ce  n’étoitet 
point  une  affaire  décidée  fans  retour  « 
& pour  toujours.  A la  fin  du  mois , te 
celui  qui  avoir  été  vaincu  pouvoir  >» 
prendre  fa  revanche  , &:  renouveller  -«■ 
la  difpute  , qui  n’en  devenoit  que  te 
plus  échauffée.  Car  l’un  dans  l’at-  te 
tente  d’un  nouveau  combat  n’ou- « 
hflioit  rien  pour-conferver  fon  avan-  et 
tage  ; 8c  l’autre  trouvoit  dans  fa  » 
honte  8c  dans  fa  douleur  des  forces  « 
pour  fe  relever  de  fa  défaite.  Je  puis  « 


a Hojusrei  judiciapr*- 
bebantur.  Ea  nobis  iïi- 
gèns  palmæ  contentio. 
Ducere  veto  claflem 
nuilto  pulchcrriniura.Ncc 
de  hoc  femel  decretum 
crat  : triccfimus  dies  red- 
debat  viclo  certaminis 
pereftatem.  Ita  ncc  fu- 
perior  fucccflu  çurain 
dcmiitebat;  6c  dolor  vi- 

7 ~ome  II » 


ûum  ad  depcllenda* 
ignominiam  concitabat. 
id  nobis  acriotes  ad  ftu- 
dta  dicendi  faces  fubdi- 
diüe , quàm  exhorratio- 
ncs  doccntiiun  , pæda- 
gogorum  euftodia/n  , 
vota  parentum  , quan- 
tum animi  mei  conje- 
ctura calligere  poiîum  , 
contendetim.  Uni. 
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i6 . Des  Matières 
» allure r que  cela  nous  donnoit  plus  de  - 
•>  courage  & d’envie  d’apprendre,  que 
» ni  les  exhortations  de  nos  maîtres, ni , 
» la  vigilance  de  nos  furveillans,  ni  les 
»>  vœux  empreflés  de  nos  parens. 

Me  feroit-il  permis  de  mêler  mes  ré- 
flexions & mes  pratiques  à celles  d’un 
auiïi  grand  maître  que  Quintilien?  A la 
coutume  de  donner  régulièrement  les 
places  chaque  mois , dont  il  parle  ici  9 
(k  qui  ne  doit  jamais  être  négligée  s 
même  dans  les  dalles  les  plus  avan- 
cées , j’en  avois  ajoûté  une  qui  m’étoic 
d’un  grand  fecours,C’étoitde  propofer 
des  prix  pour  un  ou  deux  écoliers  qui 
auroient  le  mieux  réuflî  dans  une  corn- 
pofition  ordinaire, mais  fans  avertir  du 
jour.  Quelquefois  pour  remporter  le 
prix  il  faloit  avoir  furpaflê  deux  fois 
fes  compagnons.  Pour  donner  aulïï  de- 
l’émulation  aux  médiocres,  je  le§  fépa- 
rois  des  plus  forts , & leur  propoiois 
auffi  des  récompenfes  .Par-là  je  tenois 
toujours  la  clafle  en  haleine:  toutes  les 
compolîtions  étoient  travaillées  com- 
me celles  ou  il  s’agilfoit  des  places  : 
ôc  les  écoliers  étoient  comme  des  fol-, 
dats  qui  attendent  à chaque  inftant  le 
lignai  du  combat , & qui  s’y  tiennent 
icpujpur^ipjççts. 
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Article  Second. 

E SS  A I de  la  maniéré  dont  on  peut  for- 
mer les  jeunes  gens  d la  Comp  option  3 
foit  de  vive  voix  3 foit  par  écrit. 

LE  moien  le  plus  facile  d’apprendre 
aux  jeunes  gens  l’art  de  compofer , 
c'eft  de  les  exercer  d’abord  de  vive 
voix  à la  compofition  fur  des  matières 
traitées  par  de  bons  auteurs , foit  la- 
tins , foit  François..  Comme  le  maître 
aura  bien  lû  auparavant  l’endroit  qu’il 
aura  choifi  , qu’il  en  aura  bien  étudié 
l’ordre  , l’économie , les  preuves , les 
penfées , les  tours,  & les  expreflïons'; 
il  lui  fera  facile , en  aidant  les  écoliers 
par  quelques  ouvertures  , de  leur  faire 
trouver  à eux-mêmes  fur  le  champ  une 
partie  de  ce  qu’il  faudra  dire , Sc  la 
maniéré  même  à peu  près  dont  chaque 
penféeflevraétre  tournée.  Après  qu’ils 
auront  fait  quelque  effort  fur  chaque 
partie,  on  leur  lira  l’endroit  de  l’au- 
teur , dont  ont  tâchera  de  leur  déve- 
loper  tout  l’art  & toutes  les  beautés. 
Quand  on  les  aura  ainfl  exercés  de  vive 
voix  pendant  quelque  tems  , on  leur 
donnera  par  écrit  des  matières  de  com- 
position, tirées  aufli , s’il  fe  peut , des 
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■it  D E S M A T I F.  R E S 

;bons  auteurs , pour  le§  travailler  au 
logis  avec  plus  de  loiflr,. 

J’en  propoferai  quelques  modèles 
,dafis  l’un  & dans  l’autre  genre.  Je  n’a- 
porterai  ici  qu’un  feul  endroit  tiré  de? 
auteurs  latins,  parce  qu’on  en  trouvera 
piulieurs  autres  dans  la  fuite.  Le  récit 
dje  l'avanture  arrivée  à Çanius , cité  au 
nombre  VI.  de  l'Article  premier , où 
l’on  traite  du  Genre  fimple  ; & le  com- 
bat des  Horaces  & des  Curiaces , qui 
fera  raporté  Art.  1 1.  du  §.  1 1.  où  il 
s'agit  des  penfées  ; pourront  fervir  de 
modèles  pour  les  Narrations. 

i.  Eloge  de  la  clémence  de  Ce  far. 

Marcellus  en  toute  pccafon  s’étoit 
.déclaré  contre  Célar  d’ime  maniéré 
tout- à-fait  injurieufe  , & fans  garder 
aucun  ménagement. Néanmoinsquand 
ce  dernier  fut  revenu  vainqueur  à Ror- 
me, il  voulut  bien,  à la  priere  du  fenat  * 
pardonner  à Marcellus , & lui  rendre 
les  bonnes  grâces. 

- Il  s’agit  de  faire  valoir  cette  aétion. 
•Ppur  cela  il  eft  allez  naturel  de  la  com- 
parer avec  les  vi&oires  de  Céfar,  &c  de 
lui  donner  la  préférence.  Ce  fera  donc 
ià.comme  la  Proposition, à laquelle 
fmx  çe  lieu  commun  fe  raportera; 


» e Composition.  xÿ 
La  clémence  que  Céfar  vient  de  faire  pa- 
raître en  pardonnant  à Marceline  , l'em- 
porte de  beaucoup  fur  toutes  fesvitloires. 

Mais  cette  proportion  doit  être  trai- 
tée avec  beaucoup  d’art  & de  délica- 
teffè.On  demande  aux  écoliers  s’il  n’eft 
point  à craindre  que  cette  comparai-' 
fon , qui  va,  ce  lèmble,  à diminuer  l’é- 
clat des  vi&oires,  ne  bleflfe  un  conquéu 
rant,  fort  jaloux  ordinairement  de  cet- 
te gloire.  On  leur  fait  entendre  que  le 
moien  de  prévenir  ce  mauvais  effet,eft 
de  commencer  par  accorder  de  gran- 
des louanges  aux  a&ions  guerrières  de 
Céfar.Et  c’eft  ce  que  Cicéron  fait  d’uné 
maniéré  merveilleufe.  Cette  régie  de 
rhétorique  fera  expliquée  dans  la  fu  ite 
fous  le  titre  dé  Précautions  or  atoires. 

* Nullité  tantum  efl  flumen  ingénié,  Pro 
nulla  dicendi  aut  fcribtndi  tanta  vis  tan - n’ 
taque  copia , qtta , non  dicam  exornare  , 
fed  enarrare  , C.  Cafar , res  tuas  geft'as 


„ * Jamais  l’éloquence 
„ avec  toutes  fes  richefles 
,,  & toute  fa  pompe  , ja- 
jy  mais  les  plus  beaux  gé- 
yy  nies  ne  pourront  , Cé- 
yy  far  , foutenir  la  gran- 
,,  deur  de  vos  exploits  , 
y , loin  d’y-  pouvoir  ajoû 
y,  ter  un  --nouveau  luftre 
yy  par  la  maniéré  de  les 
,,  raconter.  J’ofe  cepen- 


dnhr  aflurer,  & vous 
me  permettrez  de  le  <r 
dire  ici  en  votre  ’pré-  ,c 
fence,  que  parmi  tant  ,c 
d’aétions  lî  éclatantes  ,c 
il  n’en  eft  point  qui  •*' 
vous  foi;  plus  glorieufe rr 
que  celle  donc  nous  “ 
venons  d’être  les  té-  " 
moins.  Je  penfe  feu- 
vent  en  moi  - même  , 
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tyt  Des  Matières 
fojfit  : tamen  hoc  affirma  3 & hoc  pace 
dicam  tua  3 mdlam  in  his  effe  tandem  am- 
ÿliorem  , cjudm  eam  , cjnam  hodierno  die 
eonfecntns  es.  Soleo  fkpe  ante  oculos  po~ 
nere  , idc/ne  libenter  crebris  nfnrpare  fer - 
monibus  , omnes  tioflrornm  lmperatomm  ^ 
mines  extcrarum  gentiim  potentiffmo — 
rumcjne  popntornm  3 omnes  clarijfmoruvt- 
Regwn  res  geftas  3 cum  tnis  nec  contenu 
tiomtm  magnitndim  3 nec  numéro  pralio - 
ntm  3 nec  varietate  regionum  3 nec  cèle- 
nt ate  confciendi  3 nec  diffimilitudine  bel - 
loritm  pojfe  conferri  :■  nec  vero  disjunÜif- 
fimas  terras  ci  tins  cujufcfuam  pajfibas  po - 
tniffe  peragrari  , ejithn  tuis  3 non  dicam 
curfibus  3 fed  viftoriis  il  lu f rat  a funt . 

( alias  , luftrata  3 funt.)  Que,  cjuidem  ego 


„ & je  me  fais  un  vrai 
3)  phiftr  de  le  publier  , 
y y que  les  hauts  faits  de 
y y nos  plus  célébrés  guer- 
3J  riers , ceux  des  plus  il- 
3i  lullics  Potentats,  ceux 
„ des  plus  belliqucufes 
nations  de  l’uni/ers , 
3,  ne  peuvent  entrer  en 
,,  coruparaifon  avec  les 
„ v dures , foit  qu’on  exa- 
y mine  la  grandeur  des 
„ guerres  , ou  la  multi- 
„ tude  des  batailles , ou 
,,  la  variété  des  pays  , 
,,  ou  la  rapidité  du  luc- 
,,  cès , ou  la  di vcrfité  des 
„ entreprifes.  Vous  avez 
^ fournis  par  vos  viéloi- 
rts  un.  grand  nombre 


de  régions  réparées  Ies.*c 
' unes  des  autres  par  de  C6' 
vaftes  efpaces  ; fie  vous  fc 
les  avez  parcourues  en  tf 
conquérant  avec  au-  fc 
tant  de  vitellè  qu’au-  **- 
roit  pû  faire  un  voia- 
geur.  Il  faudroit  s’a-  tc 
veugler  volontaire-  cc 
ment  pour  ne  pas  çon-  fC 
venir  que  de  tels  ex-  cc 
ploits  ont  une  grand-  ff 
deur  qui  pallc  pteftjue  fc 
tout  ce  que  nos  idées  fc 
nous  en  peuvent  re-  rc 
picfenter.  Il  y a nc.ail-  <c 
moins  encore  quelque  <c 
choie  de  plus  grand  8c 
de  plus  admirable.  te- 
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de  Composition. 
rtifî  ita  magna  ejfefatear , ut  ea  vix  au 
jufcjuam  mens  aut  cogitatio  capere  pojfit 
amens  fini  : fed  tamen  fitnt  alia  majora . 

Après  qu'on  a pris  cette  précaution, 
on  vient  a comparer  les  actions  guer- 
rières de  Céfar  avec  la  clémence  qu’il  a 
fait  paraître  en  rétabliffant  Marcellus* 

. & l’on  préféré  ceJIe-ci  aux  autres  par 
trois  raifons  , qui  peuvent  aifémertt 
venir  dans  l’eiprit  des  jeunes  gens , du 
moins  les  deux  premières* 

i . R a i s o n.  Un  Général  n’a  pas 
feul  toute  la  gloire  d’une  vi&oire , au 
lieu  que  celle  de  laclémence  que  Céfar 
vient  de  montrer , lui  eft:  propre  &£ 
perfonnelle.  Voilà  la  proportion  fim- 
ple.  L’éloquence  condfte  à l’étendre , 
a la  déveloper , & à la  mettre  dans 
Tout  fon  jour.  Par  des  interrogations 
.faites  à propos , on  conduit  les  jéunes 
gens  à trouver  eux  - mêmes  plufieurs 
chofes  qui  partagent  avec  le  Général 
la  gloire  des  combats:  & ils  ajoûtefiD 
qu’il  n’en  eft  pas  ainfi  de  celle  que  Cé- 
far s’eft  âcquife  en  pardonnant  à Mar- 
cellus. 

, * Nam  bellicas  laudes  folent  quidam 

minuer  l’éclat , en  fou-  <c 
tenant  que  le  foldac  en  <T 
partage  la  gloire  avec  “ 
le  Chef,  qui  dès-là  ne ‘5 

B iiïj 


P,  * Car  pour  ce  qui  eft 
,,  des  aûions  guerrières , 
il  fe  trouve  des^gens 
„<yii  prétendent  en  di- 
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„3  2.  Dès.  Matifrej 
cxtenuare  verbis , eafiyue  detrahere  duri- 
ons , communie  arc  cum  militibus , «c-  ^r<7- 
jfof  imperatorum.  Et  certè  jn  armis 
ttiilitium  virtus  , locorum  op  port  unit  as 
auxilia  fociorum  3 clajfes  , cov.mcatus , 
multum  j avant.  A4 ax imam  vero  partem 
quafi  fuo  jure  Forttma  fibi  vindicat  , G7* 
(juidrjitid  e/l  profperè  ge/lum , /W  pcw 
Wéw/7  ftutm. 

* Slt  vero  biijus gloria, , C.  Cafar,  quam 
es  p nul  o ante  adeptus , foc  mm  habes  nemi - 
Totum  hoc  , quant  umcimque  e/l  y 
quod  certè  maximum  cfi  3 totum  e/l , in- 
qii.m , t uum.  Nihil  Jtbi  ex  ifia  lande  cen - 


,,  peut  fe  l’approprier. 
,,  En  effet  la  valeur  des 
f troupes,l’avantage  des 
, lieux  , les  fecours  des 
,,  alliés  , les  armées-  na- 
t,  vallcs  , la  facilité  des 
},  convois,  tout  cela  fans 
„ doute  contribue  beau- 
„ coup  à la  viûoire.  La 
,,  Fortune  fur  - tout  fe 
„ croit  en  droit  de  s’én 
JÎ  attribuer  la  plus  grande 
„ partie  8c  fe  regarde 
,,  prefque  comme  la  feule 
,,  & unique  caufe  des  heu- 
,,  reux  f accès . 

„ * Mais  ici  vous  n’a- 
„ vez  point  de  compa- 
,,  gnon  ni  de  concurrent 
„ qui  puiffe  vous  difpu- 
,,  ter  la  gloire  que  votre 
,,  clemence  vient  de  vous 
acquérir.  Quelque  bril- 


lante qu’elle  foit,  8c  tc 
elle  1 eft  infiniment  . rt 
vous  la'pollcdez  feul|fc 
routeentiere.  Ni  le  fol-  ,c 
dat,  ni  l'officier,  ni  Ifs  tc 
troupes  de  pié  , ni  cel-\‘* 
les  de  cavalarie  n’y  tr 
peuvent  prétendre.  La  ,r 
Fortune  même  cettc-r* 
fiere  maîtrcfl'e  des  éve-  tf 
nernens  humains  , ne  ,r 
peut  rien  vous  déro-  tc 
ber  de  cet  honneur  : ,r 
elle  vous  le  cede  en-  cr 
tiercment  .*  8c  avoue‘f 
qu’il  vous  appartient  rc 
en  tout  8c  en  propre  î-',c 
puifque  la  témérité  fie  '* 
le  hazard  ne  fe  tiou- 
verent  jamais  où  pré,t!'c 
fident  la  lagcfle  ÔC  la,ct 
prudence.  (r 
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rrs  C o m p o s i T i o n.  3 3" 
vrio^  nihil  præfeêhis^j , nihil  cohors  3mhil 
irma  decerpit.  Qjdjjp^am  illa  ipfa  rerùm 
ïwmanarum  dorwa%Æonma  in  iftius  fë 
'ociet  atem  gloriœ.  nomffert.  Tibicedit:  tuant 
ffe  totam  & propriam  fatetur.  Nunquam 
°nim  temeritas'cum  fapientia  comnifcstur ,, 
nec  ad  confîlmm  cafus  admittitur. 

’ z ..  Raison.  Il  eft  moins  difficile-' 
de  vaincre  des  ennemis que  de  fur-- 
monter  fes  pallions  s-  . 

* D omhifti  gentes  immanitatebarbaras 9. 
multitudine  innumerabiles , lotis  infinitas  , . 
mnni  copi  arum  gensre  abundantes  : fed  ta-  - 
men  ea  vicifti  qu&  & nataram  & conditio-- 
nsm  ut  vinci  pojfcnt  habebant.  Nulla  eft' 
emm  tanïa  vis , , tanta  copia , quanon ferra’ 


„ * Vous  avez  fournil 
3i  des  peuples  innombra- 
„ blés,  répandus  en  bcau- 

,,  coup  de  pays  di-ffërens  y , 
„ formidables  par  leur- 
S}  'férocité  , pourvûs  a- 
„ bondaramenc  dé-  tout 
,j  ce  qui  eft  néceflaïre 
y}  pour  fe  défendre.  Mais 
J}  après  tout  vous  n’avez 
„ vaincu  pour  lors  que 
„ se  qui  étoû  de  nature 
„ & de  condition  à être 
„ vaincu  : , car  il  n’eft 
„ ripn  de  fi  puiflant  ni 
^ de  fi  redoutable  , donc 
},.le  fer  Sc  là  force  ne 
„ puiffent  enfin  venir  à 
Jÿ.bout.  Mais  fe  dompter 


| foi  - même  , étouffer.  “ 
fon  reflentimenc,  met-  " 
tre  un  frein  à la  vî-  <c  ’ 
âoire  : relever  un  en-  ft‘ 
nemi  abattu,  un  eftne-  <c  1 
miconfiderabléparfa  **'  - 
naiflancé , par  Ion  ef-  **' 
prit , par  fon  courage , **’ 

& • non  feulement  le  rc 
relever , mais  le  fahta/r  ’ 
monter  à un  plus  haut**^ 
point  de  fortune  qu’il  **" 
n-’étoit  avant  fa  chute:  *•’ 
en-  ufér  ai  dû  , c’eft  fe  ,r  \ 
rendre , je  ne  dis  pas  **" 
comparable  aux  plus  ‘c 
grands  hommes  , mais  <€  1 
prefque  femblable  aux  • **  ‘ 

, . • s 
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34'.  Des  M atieres 
ac  viril  us  débilitant frangiquc  p ojfit.  V criwt’ 
ammum  vincere , iracundiam  cohibere 
viitoruim  tcmpsrarc , adverfarium  nobili— 
tate  y ingenio virtute  préfiant  cm  , non 
modo  extollere  jacentem  3fed  etiam  ampli- 
fie arc  ejus  pnftinam  dignitatem  : héc  qui 
fiuiat  , non  ego  curn  cnm  fummis  vins 
compara , fie d/imillimuon  Deo  judico. 

3 . Rais  on..  Il  y a;  dans  les  com- 
bats quelque  chofe  de  tumultueux  y 
qui  , même  dans  le  récit  qu’on  en 
entend  faire,  caule  je  ne  fai  quel  trou- 
ble : au  lieu  que  les  actions  de  bonté- 
6c  de  clémen'ce  datent  agréablement., 
l’efpric  6c  gagnent  le  cœur  dé  tous, 
ceux  qui  en  entendent  parler.. 

* Itaque , C.Céfar y bcllicxtiié  laudesi 
gele.brafatntur'  ilia  cjuidsm  non  fiotum  no-, 
fins  y fie d pcm  omnium  gcnüim  literis  at- 


* V.os  conquêtes , Cé- 
y,  far,  feliront  à la  vérité 
ti  dans  nos  annales  , &. 
„ dans  celles  de  prefque 
, , tous  les  peuples , & la 
,,  pofterité  la  plus  reculée 
,,  ne  le  taira  jamais  fur 
„ vos  louanges.  Mais 
, y lorfqu’on  ht  ou  qu’.on 
„ entend  le  récitdes  guer. 
jy  res  & des  batailles',  il 

arrive  je  ne  fçai  cora- 
,,  ment  que  l’admiration 
,,  qu’elles  excitent , eften 
,,  quelque  forte  troublée 
yj,i*.K  le  Cfi  tumultueux 


des  foldats , & par  le  ce* 
fon  éclatant  des  trom-  **- 
pertes.  Au  contraire  le  **• 
récit  d’tlne  aôion  où  ** 
parodient  la  clémence,  ,c' 
ladouccur,  lajuftice,  <c- 
la  modération  , la  fa-  rc 
gcfl'o,  principalement; <c- 
ii  elle  cil  faite  malgré  <c 
la  colere  toujours  enne-  c- 
’ mie  des  réflexions  , Si  f K- 
dans  la  viftoire  natu- 
l tellement  fuperbe  & v . 
infolente,  le  récit,  dis-te- 
je  , de  cetre  a&ion  , ** 
même  dans  des.hjftoùs  ce- 
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ne  linguis  ; neque  ulla  un  q nam  ai  a s de 
uïs  Landibus  conticcfcet  : fed  tamcn  ejitf- 
>nodi  res  , etiam  dum  audiuntur  aut  dum 
l£guntur\  obfirepi  clamore  militum  viden- 
tur  & tubarwn  fono.  At  vero  c'ism  altquid 
clementer^rnanfuete  , jufte  3 modérât e ,fa- 
pienterfacium  3 in  iracundia  prafertim  qua 
cft  inimica  conjtlio  3 & in  vibloria  que  n ci- 
ntra infolens  & fuperba  efl 3 aut  audimus 
aut  legimus  ; quo  (iudio  incendimur  3 non' 
modo  in  gejiis  rebus  , fed  etiam  in  fidis  ,, 
ut  eos  f&pe , quos  nunquam  vidimus , dtlt- 
gamus  ? m 

* 7~e  vero  f quem  prafentem  intuemur  ,, 
cujns  mentem  fenfufque  eos  cernimus  3 ut  3. 
quicquid  belli  fortnna  reliquum  reipnblic<& 


>3  res  qui  font*  feintes  , 
produit  en  nous  une  n 
a}  douceôchyiveinipref- 
3,  (ion  d’ellime  8c  d’a- 
a}  mour  pour  ceux  qui  en 
font  les  auteurs  , que 
„ nous  ne  pouvons  nous 
^.empêcher  de  les  chérir , 

„ quand  bien  même  nous 
„ ne  Tes  aurions  jamais 
,,  connus.  r . 
fy  * Vous- donc  , que 
,,  nous  avons  le  boqheur 
„ de  voir  de  nos  yeux  , 

„ dont  nous  connoifl'ons 
„ les  difpolitions  Sc  les 
,,  fentimcns  les  plus' inti- 
3,  mes  i vous  -,  donc  tous  ] 
„ les  deffeins  ne  tendent 
«.qp’à  conftryer  à la  I 


République  tout  ce  que  r< 
la  fureur  de  la  guerre 
a épargné  : par  quelles  ft' 
louanges  , par  quelles  1,1 
démonftrations  de  zele  K 
8c  de  refpeft  pourrons-'*' 
.nous  vous  témoigner  **" 
notre  reconnoiflance  f 
Oui  , Céiar  , tour  cft‘* 
fenYTMe  jci_  à une  telle "**‘ 
géneroûté  , mêmeces.** 
murailles  , qui  vouu” 
droient  , ce  l'emble  , 
marquer  leux  allegreftè  f* 
de  ce  que  yous  allez  r* 
leur  rendre  leur  ancien  **' 
éclat  , & rétablir  le/*’ 
fenat  dans  fon  ancienne  c* 
autorité. 


3 G -Des  M a t i e ri  s- 
fecerit , id  ejfe  fatvum  velis , cjuibus  lande - 
bus  ejferemus  ? cjuibus fiudiis profequemur? 
cjua  benevolcntia  complctlemur  ? Parietes 
médius  fidius  , C.  Cafar , utmihi  videtur , 
hujus  curia  tibi grattas  agere  geftiunt , 

■ brevt  tempore  fùturajît  ilia  auïloritas  in 
bis  majorum  fuorum  & fuis  fedibus. 

Al  A T I E R E de  Compofition  françoifç 
donnée  par  écrit. 

i I I s’ a g i t de  faire  voir  combien 
M.deTurenne  faifoit  paroî  tre  de  pieté 
& de  religion  au  milieu  même  des 
combats  & des  vi&oiires. 

L’Orateur  commencera  par  un  lieu 
commun  , où  il  montrera  combien  il 
cil  difficile  à un  Général  qui  fe  trouve 
à la  tête  d’une  armée  nombreufé,dé  ne 
pas  s’élever  par  l’orgueil , & de  ne  lé 
pas  croire  infiniment  au-ddTus  des  au-  . 
très.  Les  dehors  même  de  la  guerre,  le 
bruit  des  armes , les  cris , &c.  contri- 
buent à lui  faire  oublier  ce  qu’il  eft,  & 
ce.qu’eft  Dieu.  G eft  pour  lors  que  les 
ï.Salmonées les  Antiochus  ,lés  Pha- 
raons , ont  l’audace  & l’im pieté  de  fé 
regarder  comme  des  divinités.  Mais 
aulïï  la  religion  & l’humilité  ne  pa- 
roiffient  jamais  avec  plus  d’éclat  que  - 
lp.rfque  dans  ces  occafions  elles  ren-- 
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I*  & C O-M  POSITION.  57 
dent  l’homme  fournis. à Dieu.. 

C’eft:  dans  ces  occafions  que  M.  de 
T urennefaifoit  paroître  plus  de.  pieté. 
On  l’a  vû  louvent  s’écarter  dans  les 
bois , & malgré  la  pluie  8c  la  boue  le 
profterner  par  terre  pour  adorer  Dieu., 
Il  faifoit  dire  la  Melle  tous  les  jours 
dans.  Ton  camp,  & y alïiftoic  avec 
uné  finguliere  dévotion.— 

Dans  le  feu  même  du  combat,  dans 
le  tems  où  le  fuccès  paroilloit  infailli- 
ble^ où  de  toutes  parts  on.lui  annon- 
çoit  une  vidoire  allurée  ,.il  réprimoit 
la  joie  des  Officiers , en  leur  dilant  : 
Si  Dieu  ne  nous  loutient,  & s’il  n’a-  « 
cheve  fon  ouvrage,  il  y a encore  allez  « 
de  tems  pour  être  battus.  « 

En  faifant  relire  cette  matière  , on 
avertit. les  jeunes  gens  des  endroits 
qu’il  faut  étendre , 8c  on  leur  donne, 
des  ouvertures  pour,  les  aider  à.trou- 
ver  des.  penfées,. 

JM  AT  IE  RE  précédente  traitée  par- 
JM.  JMafcaron  dans  Forai  fin  funè- 
bre de  JM.  de  Tnrenne ., 

Ne  pensez  pas,  Meffieurs,  que  n-. 
notre  Héros  perdît  à la  tête  des  ar-  «... 
mées,  & au  milieu  des  vidoires,  ces  <*; 
ièntimpns  de  religion .Certes^’il  y 


'ÇiS  . D E s . M A T r E K I s 
«une  occafion  au  monde  où l’ame  plef- 
» ne  d’elle-même  foit  en  danger  d’où- 
« blier  Ton  Dieu, c’eft  dans  ces  portes 
«éclatants, où  un  homme  par  la  iagefle 
«de  fa  conduite,par  la  grandeur  de  Ton 
« courage , par  la  force  de  fon  bras  6c 
» par  le  nombre  de  fes  loldats,devient 
» comme  le  Dieu  des  autres  hommes  j, 
3»  & rempli  de  gloire  en  lui  - même  x. 
»»  remplit  tout  le  refte  du  monde  d’a- 
3)  mour , d’admiration  , ou  de  fraieur.. 
« Les  dehors  même  delà  guerre  Jefon. 
33  des  inftrumens  , l’éclat  dés  armés  ^ 
»>  l’ordre  des  troupes,  lé  filence  des  loi— 
» dats  , l’ardeur  de  la  mêlée  , le  com- 
» mencement , le  progrès  , ôc  la  coru 
33  fommation  de  la  viétoire  , les  cris 
» différens  des  vaincus  & des  vain- 
» queurs,ataquent  l’anie  par  tarit  d’en-- 
33  droits , qu’enlevée  à tout  ce  qu’elle  à. 
33  de  fagefle  & de  modération , elle  ne. 
» connoît  ni  Dieu,  ni  elle-même.C’eft 
« alors  que  les  impies  Salmonées  ofent. 
33  imiter  le  tonnerre  de  Dieu,  & répon- 
3>  dre  psir  les  foudres  de  la  terre  aux  fou- 
« dres  du  ciel.  C’eft  alors  que  les  facri- 
« leges  Antiochus  n’adorent  que  leurs*, 
j»  bras  Sc  leurs  cœurs  y 6c  que  les  info- 
33  lens  Pharaons,  enflés  de  leur  puiflan- 
« ce  ^s’écrient  C’eft  moi  qui  me  fuis- 
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Jàit  moi-même.  Mais  aufli  la  religion^ 
£c  l’humilité  paroiifent-elles  jamais  « 
plus  majeftueufes , que  lorfque  dans  « 
ce  point  de  gloire  8c  de  grandeur  elles« 
retiennent  le  cœur  de  l’homme  dans 
Ja  foumiilion  8c  la  dépendance  où  la  « 
créature  doit  être  à l’égard  de  Ton  « 
Dieu  ? «f 

M.de  Turenne  n’a  jamais  plus  vive-«- 
ment  fenti  qu’il  y avoir  un  Dieu  au-  u. 
delfus  tfe  fa  tête , que  dans  ces  occ^-  a 
/ions  éclatantes,  où  prefque  tous  les  u 
autres  l’oublient.  C’étoit  alors  qu’il  «. 
redoubloit  fes  prières. On  l’a  vu  mê-  «. 
me  s’écarter  dans  les  bois,  où  la  pluie«- 
fur  la  tête,&  les  genoux  dans  la  boue,«- 
il  adoroit  en  cette  humble  poftiiroce  « 
Dieu,  devant  qui  les  légions  des  an-  n 
ges  tremblent  & s’humilient.  Les  «< 
Israélites,  pour  s’alfurer  la  viéloire , «.< 
faifoient  porter  l’Arche  d’alliance  «• 
dans  leur  camp  : 8c  M.  de  Turenne 
croioit  que  le  fienferoit  fans  force  & « 
Tins  défenfè,  s’il  n’étoit  tous  lés  jours  « 
fortifié  par  l’oblation  de  là.  divine  «. 
viétime  qui  a triomphé  de  toutes  les  « 
forces  dé  l’enfer,  fi' y afliftoit  avec  ». 
une  dévotion  8c  un^modeftié  capable» 
d’infpirer  du  refpe&,àces  âmes  du-  « 
nés , à qui  la  vue  dés  terribles  myfte^  <«. 
les  n’en  infpiroit  pas..  « 
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40  Des  Matières 
» Dans  le  progrès  même  de  la  vi&oii. 
35  re,&  dans  ces  momens  d’amour  proi 
»j  pre,  ou  un  Général  voit  quelle  fe  dé.» 
3J  clare  pour  Ton  parti,  fa  religion  étoit 
» en  gardé  , pour  l’empêcher  d’irriter 
3>  tant  Toit  peu  le  Dieu  jaloux  par  une 
33  confiance  trop  précipitée  de  vaincre; 
33  En  Vain  tout'retentiiïoit  des  cris  de 
>s  viétoire  autour  de' lui  : en  vain  les 
»3  Officiers  fe  flatoient , & le  flatoienr 
, 33  lui-même  de  l’affiirance  d’un  heureux 
. »j  fuccès.  Il  arrêtoit  tous  ces  emporte- 
33  mens  de  joie , où  l’orgueil  humain  a 
33  tant  de  part , par  ces  paroles  fi  dignes 
33  de  fa  pieté  : fi  Dieu  ne  nom  foutient , & 
» s’il  n achevé  fon  ouvrage  il  y a encore 
» affez,  de  tems  pour  être  battus, 

MEME  MAT  J ERE  tirée  de. 

M.  F le  chier:. 

L’Orateur  commencera  par  dire 
que  M.  de  Turenne  a montré  par  for» 
exemple  que  la  pieté  attire  les  bons 
fuccès  , 8c  qu’un  guerrier  eft  invinci- 
ble , quand  il  a beaucoup  de  foi.  Il 
raportoit  à Dieu  feul  la  gloire  de  fe$- 
vi&oires , & ne  mettoit  fa  confiance 
qu’en  lui.  . 

Il  citera  un  fait.  Ce  grand  hommer 
avec  peu  de  troupes  avoit  attaqué  toit-- 


’ Digitized  by  G 


D.  E C O M P OS  l’T  1-0  N.  fT 
tes  les  forces  de  l’Allemagne.Le  com- 
bat fut  rude  8c  douteux.Enfin  l’enne- 
mi commençoit  à plier.  Les  François 
crîent  que  la  vidoire  eft  aflufée.^  M.  de 
Turenne  alors  leur  dit  : Arrêtez.,  notre 
fort  ne  fi  pas  en  nés  mains , & nous  ferons 
nous-mêmes  vaincus  , fi  le  Seigneur  ne 
• nous  favorife  : 8c  levant  les  yeux  vers 
le  ciel , il  attend  la  vidoire  de  Dieu 
feul. 

L’Orateur  ajoutera  ici  un  petit  lieu 
commun,  pour  montrer  combien  il  eft 
difficile  d’être  vidorieux  , & d’être 
humble  toutenfemble.  Deux  penfées, 
dont  chacune  fera  tournée  en  diffe- 
rentes maniérés,  & montrée  fous  dif- 
férentes faces , formeront  ce  lieu  com- 
mun. Il  eft  ordinaire  que  le  vainqueur 
s’attribue  à lui-piême  le  gain  de  la 
bataille  , 8c  s’en  regarde  comme  l’au- 
teur .Et  quand  même  il  en  rend  à Dieu 
de  publiques  adions  de  grâces , il  eft 
à craindre  qu’il  ne  retienne  en  fecret 
pour  lui-même  une  partie  de  la  gloire 
qui  n’eft  due  qu’à  Dieu. 

M.  de  Turenne  n’agi lfoit  pas  ainfî. 
S’il  marche , s’il  défend  des  places -, 
s’il  le  retranche  , s’il  combat  , s?il 
triomphe  , il  attend  tout  de  Dieu  , 8c 
lui  raporte  tout,.  Il  faudra  à cha- 
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eune  des  parties  mettre  une  penfes' 
particulière. 

» M.  de  T u R e n n e a fait ! yoir 
*>  que  le  courage  devient  plus  ferme  , 
« quand  il  eft  Soutenu  par  des  princi- 
« pes  de  religion  ; qu’il  y a une  pieufe 
« magnanimité, qui  attire  les  bons  lue- 
« cès  malgré  les  périls  & les  obftacleSj 
» 8c  qu’un  guerrier  eft  invincible  0 
« quand  il  combat  avec  foi , & quand 
« il  prête  des  mains  pures  au  Dieu  des 
» batailles  qui  les  conduit. 

3>  Comme  il  tient  de  Dieu  toute  fa 
» gloire,  aufli  la  lui  !raporte-t-il  toute 
.»  entière , & ne  conçoit  autre  cori- 
n fiance  que  celle  qui  eft  fondée  für 
» le  nom  du  Seigneur.  Que  ne  puis- 
» je  vous  représenter  ici  une  de  ces 
« importantes  occafions  ou  il  attaque 
k avec  peu  de  troupes  toutes  les  forces 
■»»  de  l’Allemagne  Ml  marche  trois  jours, 
» palfe  trois  rivières , joint  Tes  enne- 
» mis , les  combat , 8c  les  charge.  Le 
» nombre  d’un  côté , la  valeur  de  l’au- 
» tre , la  fortune  eft  lontems  dou- 
» teufe.Enfin  le  courage  arrête  la  mul- 
» titude  , l’ennemi  s’ébranle  , 8c  conw 
« menceà  plier.  Il  s’élève  une  voix 
« qui  crie  : Viétoire.  Alors  ce  Général 
» lulpend  toute  l’émotion  que  donne 
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l’ardeur  d<u  combat  ; & d’un  ton  « 
févere  : Arrêtez.  dit-il  , notre  fort  « 
ne  fl  pas  en  nos  mains  > & nous  ferons  « 
nous -mêmes  vaincus , file  Seigneur  ne « 
nous  favorifc*  A ces  mots  il  leve  les  « 
veux  au  ciel  d’ou  lui  vient  Ton  « 
fecours  -y  8c  continuant  à donner  Tes  « 
ordres  , il  attend  avec  foumiffion  s.  « 
entre  l’efpérance  3c  la  crainte , que  « 
les  ordres  du  ciel  s’exécutent.  « 

Qu’il  eft  difficile  , Meilleurs  ,'*< 
d’être  victorieux  3 ôc  d’être  humble  « 
. tout  enfemble  1 Les  profpérités  mili-e» 
taires  lailfent  dans  l’amc-Ape  fçai  « 
quel  pkifir  touchant , qc«R  rem-  « 
plie  & l'occupe  toute  entière.  On  « 
s’attribue  une  fupériorité  de  puif-  « 
fance  3c  de  force  : on  fe  couronne  et 
de  fès  propres  mains  on  fe  dreflè  « 
.un  triomphe  fecret  à foi-même:  on  « 
regarde  comme  fon  propre  bien  ces  « 
lauriers  qu’on  cueille  avec  peine , « 
ôc  qu’on  arrofe  fouvent  de  fon  fang.  « 
Et  lors  même  qu’on  rend  à Dieu  de  « 
folemnelles  actions  de  grâces  , 8c  « 
qu’on  pend  aux  voûtes  lacrées  de  « 
fes  temples  des  drapeaux  déchirés  « 
ôc  fanglans  qu’on  a pris  fur  lesenne-  ce 
mis  , qu.’il  eft  dangereux  que  la  va-  ce 
Udté  n’étouffe  une  partie  de  la.  se- 


44  Des  Matière 
» connoilfance , qu'on  ne  mêle  abx' 
» vœux  qu’on  rend  au  Seigneur  dés- 
>3  applaudilfemens  qu’on  croit  fe  de- 
>»  voir  à foi-même  ,•  & qu’on  ne  #ré- 
« tienne  au  moins  quelques  grains  de 
» cet  encens  qu’on  va  brûler  fur  lès 
j»  autels  ! 

33  C’eft:  en  ces  occafions  que  M.  de 
s»  Turenne  , fe  dépouillant  de  Iui-mê- 
3*  me  ,.renvoioit  toute  la  gloire  à celui 
3»  à qui  feul  elle  appartient  légitime- 
33  ment.  S'’il  marche , il  reconnoît  que 
» c’eft:  Dieu  qui  le  conduit  & qui  le 
33  guide  jft’jl  défend  des  places  , il  fait 
33  qu’ortSft  défend  en  vain.,  Ci  Dieu 
33  ne  les  garde..  S’il  fe  retranche , il 
33  lui  femble  que  c’eft  Dieu'  qui  lui 
».  fait  un  rempart , pour  le  mettre  à- 
33  couvert  de  toute  infulte.  S’il  com- 
» bat , il  fçait  d’où  il  tire  toute  fa  for- 
».  ce  ; &:  s’il  triomphe  , il  croit  voir 
» dans  le  ciel  une  main  invifîble^  qui 
» Je  couronne.. 

J’  a ï o u t e r a i ici  quelques  en- 
droits tirés  des  meilleurs  auteurs , 8c 
qui  me  paroilfent  fort  propres  à for- 
mer le  goût  des  jeunes  gens  , foit 
pour  la  leéture  , foie  pour  la  compo- 
fition.  Ce  qui  fait  ordinairement  la 
plus  grande  beauté  des  difeours  conu- 
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p©fés  dans  le  genre  démonftratif,  font 
les  defcriptions  , les  parallèles  , les 
lieux  communs.  Pour  en  connoître  tout 
l’art  & toute  la  délicateffe , il  ne  faut 
que  les  dépouiller  de  .tous  leurs  orne- 
mens , 8c  les  exprimer  d’une  maniéré 
commune  &c  -ordinaire  : c’eft  ce  que 
j’appelle  réduire  -les  chofes  à une  pro- 
ppfition  fimple.J’efTaierai  d’en  donner 
quelques  modèles  dans  chaque  genre. 


^DESCRIPTIONS. 


VIE  PRIVE3  E de  M.  de  La- 
moignon a la  campagne  pen- 
* dant  les  vacations. 


Proposition  simple.  Je 
fouhaiterois  pouvoir  vous  le  repréfen- 
ter  tel  qu’il  étoit,  lorfqu’après  les  tra^ 
vaux  du  PalaiSjil  alloit  palier  les  vaca- 
tions à Bafville.Vous  le  verriez  tantôt 
s’appliquant  à l’agriculture:tantôt  mé- 
ditant les  difcours  qu’il  devoit  pro- 
noncer à la  rentrée  du  Palais  : tantôt 
accommodant  dans  quelque  allée  de 
fon  jardin  les  différends  des  payfans. 

\Qjj  e ne  puis-je  vous  le  repré-  « Oraifonf *. 
fenter  tel  qu’il.étoit,  lorfqu’après  un  « 
iong  & pénible  travail,  loin  du  bruit  « par  m.fu- 
de  la  ville , 8c  du  tumulte  des  affai-  « ch,tr‘ 
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v res , il  alloit  fe  décharger  du  poids 
« de  fa  dignité .,  8c  jouir  d’un  noble 
» repos  dans  l'a  retraite  de  Bafville  î 
» Vous  le  verriez,  tantôt  s’adonnant 
« aux  plaihrs  innocens  de  1 agricul- 
s>  ture  , élevant  l'on  efprit  aux  chofes 
» invilibles  de  Dieu  par  les  merveilles 
» vilîbles  de  la  nature.  Tantôt  médi- 
« tantceséloquens  & graves  difcours, 
« qui  enleignoient  6c  infpiroient  tous 

les  ans  la  juftice  , 8c  dans  lefquels 
» formant  l’idée  d’un  homme  de  bien, 
» il  fe  décrivoit  lui- même  fans  y pen- 

1er.  Tantôt  accommodant  les  difFé- 
« rends  que  la  difcorde , la  jaloufie , ou 
» le  mauvais  eonfeil  font  naître  parmi 
« les  habitans  de  la  campagne  ; plus 
» content  en  lui-même  , 8c  peut-être 
» plus  grand  aux  yeux  de  Dieu , lorf. 
s»  que  dans  le  fond  d’une  fombre  allée, 
« 8c  fur  un  tribunal  de  gazon , il  avoir 
»>  alfuré  le  repos  d’une  pauvre  famille  , 
» que  lorfqu’ii  décidoit  des  fortunes 
» les  plus  éclatantes  fur  le  premier 
»j  trône  de  la  Juftice, 

%.  MO  DESTIE  de  M.  de  Turenne  ,* 
fa  vie  privée. 

Proposition  simple.  Per^ 
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fonne  n’a  parlé  de  lui-même  plus  mo-  - 
licitement  que  M.  de  Turennç.  Il  ra- 
contoitfesviéloires  les  plus  éclatantes, 

'.comme  s’il  n’y  avoit  point  eû  de  part. 

Au  retour  de  les  campagnes  les  plus 
glorieufes , il  fuioit  les  applaudilfe- 
mens  , 8c  craignoit  de  paraître  de- 
vant le  Roi  de  peur  d’en  être  loué. 

C’eft  alors  que  dans  une  condition 
•privée  , & parmi  un  petit  nombre 
d’amis,  il  s’exerçoit  aux  vertus  civiles, 
il  fe  cache  , il  marche  fans  fuite  8c 
fans  équipage  : mais  toux  le  monde  le 
remarque  & l’admire. 

Qu  1 e 1 t jamais  de  fi  grandes  « 0raïfanf^ 
chofes  ? qui  les  dit  avec  plus  de  reter- t.  ntbre  de  m „ 
nue  ? Remportoit-il  quelque  avan-  «p‘ar  m?7u- 
tage  : à l’entendre , ce  n’étoit  pas  « chier' 
qu’il  fût  habile, mais  l’ennemi  s’étoit  u 
trompé.  Rendoit-il  compte  d’une  « 
bataille  ; il  n’oublioit  rien  , finon  « 
que  c’étoit  lui  qui  l’avoit  gagnée.  « 
Racontoit-il  quelques-unes  de  ces  « 
aétions  qui  l’avoient  rendu  fi  célé-  tç 
bre  : on  eût  dit  qu’il  n’en  avoit  été  « 
que  le  fpedateur,  & l’on  doutoit  fi  « 
c’étoit  lui  qui  fe  trompoit  , ou  la  « 
renommée.  Revenoit-il  de  ces  glo-  et 
rieufes  campagnes  qui  rendront  fon  *t 
nom  immortel  : il  fuioit  les  accla-  c* 
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mations  populaires  , il  rougilToit  de 
«fes  victoires  j il  venoit  recevoir  des 
éloges  comme  on  vient  faire  des 
« apologies  0 &c  n’olbit  prefque  abor- 
» der  le  Roi , parce  qu’il  étoit  obligé 
« par  refpeét  de  foufFrir  patiemment 
w les  louanges  dont  Sa  Majefté  ne 
« manquoit  jamais  de  l’honorer. 

« -C’eft  alors  que  dans  les  doux  re- 
« pos  d’une  condition  privée,ce  Prince 
« le  dépouillant  de  toute  la  gloire  qu’il 
« avoit  acquife  pendant  la  guerre , 8c 
« fe  renfermant  dans  une  locieté  peu 
« nombreufe.de  quelques  amis  choi- 
«•lis , s’exerçoit  lans  bruit  aux  vertus 
« civiles  : fincere  dans  fes  difcours  , 

« limple  dans  fes  actions , fîdele  dans 
« fes  amitiés , exaét  dans  fes  devoirs  , 

« réglé  dans  les  delirs , grand  même 
» dans  les  moindres  choies.  Il  fe  ca- 
« che  : mais  fa  réputation  le  décou- 
« vie.  Il  marche  fans  fuite  &c  fans 
« équipage  : mais  chacun  dans  fon 
« elprit  le  met  fur  un  char  de  triom-. 

« phe.  On  compte,  en  le  voiant,  les 
«ennemis  qu'il  a vaincus,  non  pas 
« les  ferviteurs  qui  le  fuivent.  Tout 
« feul  qu’il  eft  , on  fe  figure  autour 
«de  lui  fes  vertus  8c  fes  victoires  qui 
p 1 'accompagnent.  Il  y a je  ne  fai  quoi  - 

de 
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de  noble  dans  cette  honnête  fimpli-  « 
cité.;  & moins  il  eft  fuperbe  , plus  il  « 
devient  vénérable.  » 

5.  RECEPTION  honorable  de 
M.  de  Turenne  par  le  Roi  au  retour  de 
fes  campagnes.  Sa  modejlie. 

Proposition  simple.  Autre- 
fois,fous  les  Empereurs,les  plus  grands 
Capitaines  au  retour  de  leurs  campa- 
gnes étoient  obligés  d’éviterla  rencon- 
tre de  leurs  amis , & de  rentrer  de  nuit 
dans  la  ville , de  peur  de  blelfer  la  ja- 
loufie  du  Prince , qui  les  recevoit  très- 
froidement  , après  quoi  ils  demeu- 
roient  confondus  dans  la  foule.  M.  de 
Turenne.a  eu  le  bonheur  de  vivre  fous 
un  Roi  qui  le  combloit  de  louanges,&: 
l’auroit  comblé  de  bienfaits,  s’il  l’a- 
voit  voulu  foufFrir.  Il  revenoit  de  fes 
campagnes  comme  un  (impie  particu- 
lier qui  retourneroit  d’une  promena- 
de. Les  . regards , les  louanges  , lesap- 
plaudiflèmens  de  tout  le  peuple , ne 
faifoient  aucune  impreiïion  fur  lui. 

P e r m e t t k Z-M  o I de  rappeller  « °brrf%  J' 
dans  votre  mémoire  ces  liecles  fu~  u de  Turenne  » 
neftes  de  l’empire  Romain  , où  il  « MaJ~ 
11’étoit  pas  permis  aux  particuliers  ce 
d’être  vertueux  & illuftres , parce  «t 
Tome  U.  • C 
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» que  les  vices  des  Princes  ne  lailToient 
«ni vertu  ni  gloire  impunies.  Après 
« avoir  conquis  des  provinces  & des 
»»  roiaumesjbien  loin  d afpirer  àl  hon- 
« neur  du  triomphe  il  fallcit  à fou 
» retour  éviter  la  rencontre  de  fes 
« amis , prendre  la  nuit  (?e  peur  de 
« trop  arrêter  les  yeux  du  public.  Une 
« embralfade  froide  , fans  entretient, 

„ & fans  difcours  , étoit  tout  l’accueil 
« que  le  Prince  faifoit  a un  homme 
« qui  venoit  de  fâuver  l’Empire.  Du 
„ cabinet  de  l’Empereur  où  il  ne  fai-  • 
s,  foit  que  palfer  , il  étoit  rejette  8c 
» confondu  dans  la  foule  des  autres 
s>  efclaves  : Exceptufque  brevi  ofculo , 
y>  nullo  fermone  turb&  fervientiwn  itn» 

» mixtHs  efl.  - 

« M.  de  Turenne  a eu  le  bonheur 
» de  vivre  & de  fervir  fous  un  Mo- 
» narque  dont  la  vertu  ne  laide  rien 
, „ à craindre  à celle  de  fes  fujets. . Il 
i,  n’y  a point  de  grandeur  ni  de  gloire 
y>  qui  puiiTe  faire  ombre  a celle  du. 

„ foleil  qui  nous  éclaire  ; & l’impor- 
» tance  des  fervices  n’tft  jamais  à char- 
» ge  à un  prince  convaincu  par  fa  pro_ 
»pre  magnanimité  qu’il  les  mente* 

»>  Audi  les  diftin&ions  d’eftime&de 
« confiance  de  la  part  du  Roi,  valoient: 
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à M.  de  Turenne  la  gloire  d’un« 
triomphe.  Les  récompenfes  fuflent« 
allées  aufli  loin  que  ces  diftind ions , « 
fi  le  Roi  eût  trouvé  en  lui  un  fujet  « 
docile  à recevoir  des.  grâces.  Mais  « 
ce  qui  étoit  l’efFet  d’une  fage  poli-  « 
tique  dans  les  tems  malheureux  ou  « 
la  vertu  n’avoit  rien  tant  à craindre  « 
que  Ton  éclat , étoit  en  lui  1 effet  « 
d’une  modeftie  naturelle  & Tans  « 
• art.  « 

Il  revenoit  de  Tes  campagnes  triom-  « 
phantes  avec  la  même  froideur  & la  « 
même  tranquillité  que  s’il  fût  revenu  « 
d’une  promenade  , plus  vuide  de  fa  « 
propre  gloire  , que  le  public  n’en  « 
étoit  occupé.  E11  vain  les  peuples  «c 
s’emprefToient  pour  le  voir.  En  vain  « 
dans  les  alfèmblées  ceux  quiavoientu 
l’honneur  de  le  connoître  le  mon-  «< 
troient  des  yeux , du  gefte , & de  « 
la  voix  à ceux  qui  ne  le  connoif-  « 
foient  pas.  En  vain  fa  feule  préfen-  ce 
ce  , fans  train  &:  fans  fuite  , fiifoit  « 
fur  les  âmes  cette  imprefïion  pref-  « 
que  divine , qui  attire  tant  de  ref-  <c 
peét,  &c  qui  efl:  le  fruit  le  plus  doux  «« 
& le  plus  innocent  de  la  vertu  hé-  <c 
roïque.  Toutes  ces  chofes , fi  pro-  <t 
près  à faire  rentre;  un  homme  en« 

Cij 
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» lui-même  par  une  vanité  rafinée  , ou 
jj  à le  faire  répandre  au  dehors  par 
» l’agitation  d’une  vanité  moins  ré- 
« glée , n’alteroient  en  aucune  ma. 
» niere  la  fîtuation  tranquille  de  fon 
» ame  -,  & il  ne  tenoit  pas  à lui  qu’on 
jj  oubliât  fes  victoires  & fes  triomphes. 

[ Je  croi  qu’il  faut , cjuon  n oubliât.  Ce 
peut  être  une  faute  d’imprefïîon.] 

4.,  F VITE  de  la  Reine  d’Angleterre 
fur  la  mer. 

Proposition  simple.  La  Reine 
fut  obligée  à fe  retirer  de  fon  roiaume. 
Elle  partit  des  ports  d’Angleterre  à la 
vue  des  vaiflèaux  des  rebelles  qui  la 
pourfuivoient  de  fort  près.  Ce  voiage 
étoit  bien  différent  de  celui  qu’elle 
avoit  fait  fur  la  même  mer , lorfqu’elle 
alloit  prendre  polfefTion  du  fceptre  de 
la  Grande  Bretagne.  Pour  lors  tout: 
lui  étoit  favorable  : ici  tout  lui  eft 
contraire. 

0 raifort' f*-  » L a R e i n e fut  obligée  à fe  re- 
2^.»-  dd'Jrt  ” cirer  de  fon  roiaume.  En  effet  elle 
giettrre  par  „ partit  des  ports  d’Angleterre  à la 
m.  n ^ vailpeaux  des  rebelles , qui 

jj  la  pourfuivoient  de  fi  près , qu’elle 
jj  entendoit  prefque  leurs  cris  de  leurs 
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menaces  infolentes.  O voyage  bien  « 
différent  de  celui  qu’elle  avoit  fait  ce 
fur  la  même  mèr,  lorfque  venant  « 
prendre  polTelîion  du  fceptre  de  la  « 
Grande  Bretagne,  elle  voioit  pour« 
ainfî  dire  les  ondes  fe  courber  fous  « 
elle,  8c  foumettre  toutes  leurs  va-« 
gués  à la  dominatrice  des  mers  F « 
Maintenant  chalfée,  pourfuivie  par  « 
fes  ennemis  implacables  qui  avoient  « 
eu  l’audace  de  lui  faire  fon  procès , « 
tantôt  fauvée , tantôt  prefque  prife,  « 
changeant  de  fortune  à chaque  quart  « 
d’heure , n’ayant  pour  elle  que  Dieu  « 
8c  fon  courage  inébranlable  , elle  « 
n’avoit  ni  a(Tez  de  vents  ni  allez  de  « 
voiles  pour  favorifer  fa  fuite  pré-  « 
cipitée.  ce 

PARALLELES. 

J’appelle  ainf  les  endroits  où  l’o- 
rateur raproche  & compare  enfemble 
des  objets  contraires  ou  différens.  Ces 
fortes  de  peintures  plaifent  extrême- 
ment à l’efprit  par  la  variété  des  ima- 
ges qu’elles  lui  préfentent , & donnent 
beaucoup  d’agrément  au  difcours.  On 
en  a déjà  remarqué  dans  les  defcri- 
ptions  précédentes  : j’en  raporterai 
encore  quelques  exemples.. 

Ciij 
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1.  P ARALLELE  de  M.  de  Tu- 
rertne  & de  M.  le  Cardinal 
de  Bouillon . 

# i 

Proposition  simpl-e.  Pendant 
' que  M.  de  Turenne  prenoit  des  pla- 

ces , & vainquoit  les  ennemis  ; M.  le 
Cardinal  de  Bouillon  convertilïbit 
les  hérétiques , & rétabliiïbit  les  tem- 
ples* 

brni/on  fte-  -Qu* 
lyre  de  M.  pr£s  ayo 

de  Turenne  , C Min-  , . 

par  m.  rie.»  Ion  îlluftre  Neveu,  plus  éclatant 
<>ur’  » par  Tes  vertus  qtfe  par  fa  pourpre, 

m ouvrir  &c  réconcilier  des  Eglifes  ? 
>s  Sous  les  ordres  d’un  Roi  aulïï  pieux 
« que  puifiTant,  l’un  faifoit  proipérer 
» les  armes,  l’autre  étendoit  la  reli- 
« gion  : l’un  abbattoit  des  rempars 
» P autre  redreflfoit  des  autels  : l’un 
« ravageoit  les  terres  des  Philiftins  y_ 
« l’autre  portoit  l’Arche  autour  des 
« pavillons  d’ifraél.  Puis  unifiant  en- 
»>  femble  leurs  vœux  , comme  leurs 
sj  cœurs  étoient  unis , le  Neveu  avoit 
js  part  aux  fervices  que  l’Oncle  ren- 
j»  doit  à l’Etat , & l’Oncle  avoit  part. 
sj  à ceux  que  le  Neveu  rendoit  à. 
» i’Eglife. 


lie  étoit  fa  joie , lorfqu’a- 
it  forcé  des  villes , il  voioit 
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i.  T ARAL  LE  L E des  maux  violent 
& des  maladies  de  langueur. 

Il  est  vrai  qu’elle  n’a  pas  fouf-  « onùfin  fi u- 
fertde  ces  cruelles  pointes  de  douleur  « »«*»■*  de  m. 
qui  percent  le  corps , qui  déchirent  « ^ t parM. 
l’ame,&  qui  épuifènt  en  un  moment  « Fteebier.- 
toute  la  confiance  d’un  malade. ...  « 

Mais  fi  la  miféricorde  de  Dieu  a « 
adouci  la  rigueur  de  fa  penitence,  fa  « 
juftice  en  a augmenté  la  durée  ; 8c  il  « 
n’a  pas  falu  moins  de  force  à foutenir  <* 
cette  longue  épreuve  , que  fi  elle  te 
avoit  été  plus  courte  8c  plus  rigou-  te  , 
reufè.  « ' 

EnefFetdansles  maux  violens  la  na-  t«  * 
ture  fe  recueille  toute  entière, le  coeur  & 
fe  munit  de  toute  fa  confiance.  On  « 
fent  beaucoup  moins, à force  de  trop  « 
lèntir  ; 8c  fi  Ton  fouffre  beaucoup, on  ce 
a toujours  la  confolation  d’efpérer  ce 
qu’on  ne  foufflira  pas  lon-tems.Mais  ce 
les  maladies  de  langueur  font  d’autant  ce 
plus  rudes,  que  l’on  n’en  prévoit  pas  ce 
la  fin.  Il  fautfupporter  8c  les  maux,&:  ce 
les  remedes  , auffi  fâcheux  que  les-  « 
maux  mêmes.  La  nature  eft  tous  les  « 
jours  plus  accablée  : les  forces  dimi-  « 
nuent  à tous  momens,  8c  la  patience  ce 
s’afFoîblit  aufïisbien  que  celui  qui  <* 
foufFre.-  Ciiij 
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3.  PARALLELE.  LA  REINE 
fervant  les  pauvres  a V Hôpital  , & 
prenant  part  a la  gloire  & aux 
triomphes  du  Roi. 

oraifinf»-  » Compagnes  fideles  de  fa  pieté 
\c:‘,e  d.e  ftr n qui  la  pleurez  aujourd’hui , vous  la 
m.  FUchier.  » fuiviez  quand  elle  marchoitdans  cette 
« pompe  chrétienne;  plus  grande  dans 
» ce  dépouillement  de  fa  grandeur,  &: 
» plus  glorieufelorfqu’entre  deux  rangs 
« de  pauvres  , de  malades  , ou  de 
m mourans , elle  participoit  à rhumi- 
*>'lité  & à la  patience  de  Jésus- 
«Christ,  que  lorfqu’enrre  deux 
* « haies  de  troupes  viétorieufes , dans 
« un  char  brillant  & pompeux.,  elle 
» prenoit  part  à la  gloire  & aux  triom- 
« plies  de  fon  Epoux. 

4.  P A RA  LEE  LE  d!un  Juge  mé- 

chant & d'un  Juge  ignorant . 

ot.ûfon  /«-  » I l a u r o i t crû  manquer  à la 
>.cbre  di  m.  „ parcje  ]a  plus  elfentielle  de  fonétar, 

de  Lar/ioign.  > r r . r . . * 

l'iir  m.  FU.  « 11 , comme  il  ientoit  les  intentions 
tb,tr'  « droites , il  ne  les  rendoit  éclairées. 

« Aufli  difoit-il  ordinairement,  qu’il 
« y avoir  peu  de  différence  entre  un 
« Juge  méchant,  Sz  un  Juge  ignorant. 
v L’un  au  moins  a devant  fes  yeux 
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les  régies  de  fon  devoir , 8c  l’image  « 
de  fon  injuftice  : l’autre  ne  voit  ni  « 
le  bien  ni  lé  mal  qu’il  fait.  L’un  «« 
pèche  avec  connoiftance  ; & il  eftcc 
plus  inexcufable  : mais  l’autre  pèche  « 
fans  remords , 8c  il  eft  plus  incorri-  ce 
gible.  Mais  ils  font  également  cri- ce 
minels  à l’égard  de  ceux  qu’ils  con-  ce 
dannent  ou  par  erreur,ou  par  malice.  ce 
Qu’on  foit  blelTé  par  un  furieux  , ce 
ou  par  un  aveugle,  on  ne  fent  pas  ce 
moins  fa  blelfure  : 8c  pour  ceux  qui  ce 
font  ruinés,  il  importe  peu- que  ce  ce 
foit  ou  par  un  homme  qui  les  trompe  ce 
ou  par  un  homme  qui  s’eft  trompe,  ce 

LIEUX  COMMUN  S.  • 

Comme  j’en  ai  déjà  cité  plufieurs, 
je  n’en  raporterai  ici  qu’un  feul  , oit 
l’on  fait  voir  combien  l’emploi  de 
Lieutenant  de  Police  dans  Paris  eft  ' 
important  8c  difficile. 

Les  citoiens  d’une  ville  bien  po-  cc 
licée  jouilfent  de  l’ordre  qui  y eft  ce  m.  de 
établi , fans  fonger  combien  il  en  ce teniU*‘ 
coûte  de  peines  à ceux  qui  l’établif.  ce 
fent  ou  le  confervent  j à peu  près  ce. 
comme  tous  les  hommes  jouifiènt  de  ce 
la  régularité  des  mouvemens  céleftes  c*. 

Cv 
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« fans  en  avoir  aucune  connoiftance  r 
« & même,  plus  l’ordre  d’une  Police 
« refiemble  par  Ton  uniformité  à celui 
« des  corps  céleftes , plus  il  eft  inien- 
» fible  ; & par  conséquent  il  eft  tou- 
jours d’autant  plus  ignoré,  qu’il  eft 
«plus  parfait.  Mais  qui  voudroit  le 
» connoître  &c  l’aprofondir , en  feroit 
«effiaié.  Entretenir  perpétuellement 
«dans  une  ville  telle  que.  Paris  une 
« confommation  immenfe , dont  une 
» infinité  d’accidens  peuvent  toûjours 
» tarir  quelques  fources  ; réprimer  la 
« tyrannie  des  marchands  à l’égard  du 
«public,  & en  même  tems  animer 
« leur  commerce  ; empêche»  les  ufur- 
«pations  mutuelles  des  uns  fur  les 
« autres , fouvent  difficiles  à démêler  y 
» reconnoître  dans  une  foule  infinie 
«tous  ceux  qui  peuvent  fi  aifément 
« y cacher  une  induftrie  pernicieufe  y 
» en  purger  la  focieté , ou  ne  les 
« tolérer  qu’autant  qu’ils  peuvent  lui 
«être  utiles,  par  des  emplois  dont 
« d’autres  qu’eux  ne  fe  chargeroient 
» pas , ou  ne  s’acquiteroient  pas  fi. 
» bien-;  tenir  les  abus  néceftàires  dans 
« les  bornes  précifes  de  la  néceflîté 
« qu’ils  font  toujours  prêts  à franchir, 
« les  renfermer  dans  l’obfcurité  à 
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laquelle  ils  doivent  être  condan-  « 
nés , & ne  les  en  tirer  pas  même  te 
par  des  châtimens  trop  éclatans  ; te 
ignorer  ce  qu’il  vaut  mieux  ignorer  tr 
que  punir,  & ne  punir  que  rarement  « 
& utilement  ; pénétrer  par  des  con-  te 
duits  fouterains  dans  l’intérieur  des  tr 
familles , & leur  garder  les  fecrets  « 
quelles  n’ont  pas  confiés , tant  qu’il  « 
n’eft  pas  néceflaire  d’en  faire  ufagej  « 
être  pré/ènt  par  tout  fans  être  vû  ; « 
enfin  mouvoir  ou  arrêter  à fon  gré  <e 
une  multitude  immenfe  Sc  tumul-  tr 
tueufè , & être  l’ame  toujours  agi f-  « 
fante  prefque  inconnue  de  ce  te 
grand  corps  ; voila  quelles  font  en  « 

Ï général  les  fondions  du  Magiftratde  te 
a Police.  Il  ne  femblè  pas  qu’un  te 
homme  feul  y puillè  fumre  > ni  par  et 
la  quantité  des  chofes  dont  il  faut  te 
être  inftruit  , ni  par  celle  des  vûestc 
qu’il  faut  fuivre , ni  par  l’applica-  te 
don  qu’il  faut  aporter,  ni  par  la  va-  te 
riété  des  cara&eres  qu’il  faut  tenir,  te 
de  des  cara&eres  qu’il  faut  prendre.  « 
Mais  la  voix  publique  répondra  fut 
M.  d’Argenfon  a fuffi  à tout.  « 

O n fent  bien  que  des  modèles 
fi  beaux , fi  parfaits  dans  leur  genre, 
propofés  aux  jeunes  gens , foit  pour 

C vj 
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objet  de  lepr  leéture , foie  pour  ma- 
tière de  leurs  compofitions , fur-tout 
quand  ils  font  expliqués  & dévelopés 
par  un  maître  habile  , font  fort  capa- 
bles de  leur  élever  l’efprit,  8c  de  leur 
donner  beaucoup  de  fécondité  ôc  d’in- 
vention. Et  c’eft  une  des  raifons  qui 
m’a  porté  à choifirces  exemples  dans 
le  genre  démonftratif  , qui  eft  plus 
fufceptible  d’ornemens. 

Quand  ils  auront  lu  un  nombre  allez- 
coniidérable  de  ces  endroits  choilîs  des 
bons  auteurs , il  fera  utile  de  leur  y 
Elire  remarquer  la  différence  des  fbiles 
&■  des  caraéteres  , & même  les  dé- 
fauts , s’il  s’y  en  rencontre  , foitpour 
le  langage , foit  pour  le  ftile. 

Je  n’ai  cité  jufqu’rci  que  quatre 
auteurs  ; non  qu’il  n’y  en  ait  encore 
plufieurs  dont  je  pouvois  tirer  de  pa- 
reils exemples  : mais  j’ai  dû  me  bor- 
ner à un  certain  nombre  j & ceux-ci 
fe  font  trouvés  fous  ma  main.  Ils  font 
tous  excellens  : mais  aucun  d’eux  ne 
relfemble  aux  autres  , ils  ont  cha- 
cun un  caraétere  particulier  qui  les 
diftingue  ; & peut-être  ne  font  ils  pas 
exemts  de  tout  défaut. 

C e qjt  i domine  dans  M.  Flechier, 
eft  une  pureté  de  langage  , une  élé- 
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gance  de  ftile , une  richeflè  d’expref- 
lions  brillances  & fleuries , une  grande 
beauté  de  penfées , une  fage  vivacité 
d’imagination  , &c  ce  qui  en  eft  une 
fuite,  un  art  merveilleux  de  peindre  les 
objets , & de  les  rendre  comme  fenfi- 
bles  &c  palpables. 

Mais  il  me  femble  qu’on  voit  régner 
dans  tous  fes  écrits  une  forte  de  mo- 
notonie  &c  d’uniformité.  Prefque  par 
tout  mêmes  tours,  mêmes  figures, 
mêmes  maniérés .L’antithefefaintpref. 
que  toutes  fes  penfées  j & fouvent  les 
affaiblit,  en  voulant  les  orner.  Cette 


figure  , quand  elle  eft:  rare , & placée 
à propos  , produit  un  bel  effet.  Ainfi 
elle  termine  heureufement  la  magni- 
fique eloge  que  M.  Fleehier  fait  du 


Roi  Louis  XIV..  Toujours  Roi  par  an-  Oraifoh- fi «- 

torité , & toujours  Pere  par  tendreffc.  ^-ftilUr 

Quand  elle  roule  fur  un  jeu  de  mots, 

elle  eft  moins  eftimable  : Heureux  qui  oraifim  fu- 

nlalla  pas  après  les  richejfes  ! Plus  heureux 

qui  les  refufa  quand  elles  allèrent  a lui  ! 

Elle  peut  même  devenir  ennuieufe  , 
quelque  folide  qu’elle  foie  , quand 
elle  eft  trop  fouvent  répétée:  Qui  ne  „ ..  . 
Jait  qu  elle  fut  admiree  dans  un  âge  ou  tre  de  m.  dt 
Les  autres  ne  font  pas  encore  connues  : 
quelle  eut  de  la-  fageffe  en  un  tems • ou 
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l'on  n a prefque  pas  encore  de  la  raifon. . 

& quelle  fut  capable  de  donner  des  con~ 
fcils  en  un  tems  ou  ïes  autres  font  à peine 
capables  d'en  recevoir  ! 

M.  Bossuet  écrit  d’une  maniéré  * 
coure  différente.  Peu  occupé  des  grâ- 
ces légères  du  dilcours , & quelquefois 
mêmenégligeantlesrégles  gênantes  de 
la  pureté  du  langage  , il  tend  au  grand, 
au  fublime  , au  pathétique.  Il  eft  vrai 
qu’il  eft  moins  égal , 8c  fe  foutient 
moins  -,  8c  c’eft  le  cara&ere  du  ftile 
j ublime:mais  en  récompenfe  il  enleve,. 
il  ravit , il  tranfporte.  Les  figures  les 
plus  vives  lui  font  ordinaires  8c  com- 
me naturelles. 

oraijon  U-  » O mere  j ô femme  , ô reine  admi- 
d-Jn-  » râble , 8c  digne  d’une  meilleure  for- 
iicterre.  «tune, fi  les  fortunes  de  la  terre  étoient 

» quelque  chofe  ! Enfin  il  faut  céder  à 
» votre  fort. 

« Elle  vit  avec  étonnement  , que; 
« quand  l’heure  fut  arrivée , Dieu  alla 
» prendre  comme  par  la  main  le  Roi 
« ion  fils  pour  le  conduire  à fon  trône. 
» Elle  fe  fournie  plus  que  jamais  à 
» cette  main  fouveraine  , qui  tient  du 
«plus  haut  des  deux  les  rênes  de  tous 
» les  empires  j 8c  dédaignant  les  trônes 
« qui  peuvent  être  ufurpés,elle  attacha 
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fon  affection  au  roiaume  où  Ton  ne  « 
craint  point  d’avoir  des  égaux , a 6c  « 

©ù  l’on  voit  fans  jaloufie  fes  con-  <r 
currens.  « 

Il  fait  ainlî  le  portrait  de  Cromwel». 

Un  homme  s’eft  rencontré  d’une  « 
profondeur  d’efprit  incroiable,  hy-  « 
pocrite  rafiné  autant  qu’habile  poli-  « 
tique , capable  de  tout  entreprendre  « 

& de  tout  cacher  , également  aétif  « 

6c  infatigable  dans  la  paix  6c  dans  « 
la  guerre , qui  ne  lailloit  rien  à la  « 
fortune  de  ce  qu’il  pouvoir  lui  ôter  « 
par  confeil  6c  par  prévoiance  j mais  « 
au  refte  li  vigilant , 6c  fi  prêt  à tout , <* 
qu’il  n’a  jamais  manqué  les  occafions  « 
qu’elle  lui  a préfentées  : enfin  un  de  « 
ces  efpfrits  remuans  6c  audacieux  , « 
qui  femblent  être  nés  pour  changer  tr- 
ie monde.  « 

Il  décrit  dans  un  autre  endroit  la. 
maniéré  dont  la  PrincdTe  Henriette 
Anne  d’Angleterre  fut  délivrée  cqm- 
me  par  miracle  des  mains  des  rebelles. 

Malgré  les  tempêtes  de  l’océan,  6c  et  Qraifin  y*. 
les  agitations  encore  plus  violentes  « 
de  la  terré.  Dieu  la  prenant  fur  fes  ctchéjfe  d'or- 
ailes,  comme  l’aigle  prend  fes  petits,  te leant' 

a Fins  amant  illuA  re-  1 ment  habere  confortes. 

5»um  , in  quo  non  ci-  [ S ■ ^ugujlin. 
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» la  porta  lui-même  dans  ce  roiaume 
« lui  même  la  pofa  dans  le  fein  de 
» la  Reine  fà  mere  , ou-  plutôt  dans 
« le  fein  de  PEglife  Catholique. 
oraif.  fune.  n Qiie  dirai-je  davantage  ? Ecoutez 
hn  Marie  » tout  en  un  mot.  Fille,  Femme, 
Jr?chee.d'A'{' ” Mere,  Maîtreffe , Reine,  telle -que 
» nos  vœux  l’auraient  pu  faire , plus 
» que  tout  cela  Chrétienne,  elle  ac- 
» complit  tous  fes  devoirs  fans  pré- 
y>  fomption , 8c  fut  humble  non  feu- 
» lement  parmi  toutes  les  grandeurs  , 
n mais  encore  parmi  toutes  les  vertus. 
» Glaive  du. Seigneur,  quel  coup 
» vous  venez  de  frapper  ! Toute  la: 
« terre  en  eft  étonnée. 

Il  emploie  quelquefois  les  antithe- 
fcs , mais  elles  deviennent  fublimes’ 
Oraifonfu.  dans  jfon  difcours#  „ Malgré  le  mau- 

nehre  de  U • r \ \ r ° • r 

Heme  ” vais  lucccs  de  les  armes  inrortu- 

gieterre.  „ n£es  ^ ^ [[  s’agit  de  Charles  I.  Roi 

» d’Angleterre  ) fi  on  a pû  le  vaincre , 
>»on  n’a  pû  le  forcer  : 8c  comme  il 
. » n’a  jamais  refufé  ce  qui  étoit  raifon- 
. « nable  étant  vainqueur , il  a toujours 
« rejetté  ce  qui  étoit  foible  8c  injulte 
«étant  captif. 

M.  Masc  aron  tient  quelque- 
chofe  du  caraétere  des  deux  Auteurs 
dont  je  viens  de  parler,  fans  pour- 
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tant  leur  relfembler  entièrement.  Il 
a en  même  tems  beaucoup  d’élé- 
gance , & beaucoup  de  nobleftê  : 
mais  il  eft  , ce  me  femble  , moins 
orné  que  l’un,  & moins  fublime  que 
l’autre.  L’art  fe  montre  chez  lui  avec 
moins  d’oftentation  que  dans  le  pre- 
mier j ce  qui  eft  un  grand  art , peut- 
être  aufïi  la  nature  y eft-elle  moins 
riche  & moins  hardie  que  dans  le 

fécond,  ' Or<tiJonfa- 

Rome  profane  lui  eût  drefte  des  « nebre  de  m. 
ftatues  fous  l’empire  des  Céfàrs  & « de  Tmenot * 
Rome  lainte  trouve  de  quoi  l’admi-  « 
rer  fous  les  Pontifes  de  la  religion  « 
de  Jefus-Chrift.  « 

M.  de  Turenne  vainqueur  des  en-  ce 
nemis  de  l’Etat , ne  caufit  jamais  à « 
la  France  une  joie  fi  univerfelle  & fi  « 
fenfible , que  M.  de  Turennè  vaincu  « 
par  la  vérité,.  &c  fournis  au  joug  de  « 
la  foi.  « 

Anges  du  premier  ordre  , Efprits  « 
deftinés  par  la  Providence  à la  garde  ce 
de  cette  grande  Ame , dites  - nous  « 
quelle  fut  la  joie  de  l’Eglife  du  ciel  ce 
à la  converfion  de  ce  Prince  , & ce 
avec  quelles  réjouiftances  furent  re-  « 
eus  les  premiers  parfums  des  oraifons.t* 
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y,  de  ce  nouveau  Catholique , lorfquô 
„dupié  des  autels  de  l’ Agneau  facrifié' 
„ vous  les  portâtes  au  pie  de  l’autel  de 
„ l’ Agneau  régnant  dans  la  gloire. 

„ „ Jamais  homme  ne  fut  plus  pro- 
?Jpre  à donner  de  grands  fpe&acles 
„ à l’univers  : mais  jamais  homme  ne 
fongea  moins  aux  applaudiftèmens 
des  fpeélateurs. 

„ Sa  maniéré  , iàns  avoir  rien  de 
,,  dur , mettoit  pourtant  fur  fon  vifage 
„ tout  le  reftentiment  d’une  modeftie 
„ indignée. 

„ Aulli  éloigné  dans  fes  récits  du 
„ fafte  de  la  modeftie , que  de  celui  de 
,,  l’orgueil. 

,,  Que  ne  peut  pas  un  grand  Maî- 
,,  tre  , lorsqu’il  trouve  un  génie  du 
„ premier  ordre  à former  ? A peine 
„ M.  de  Turemîe  a-t-il  donné  fes  pre- 
„ miers  confeils  , qu’il  fe  voit  hors 
„ d’état  d’en  donner  d’autres , pré- 
33  venu  par  les  lumières , par  la  péné- 
„ tratiôn , & par  l’heureufe  & fage 
33  impétubfité  du  courage  de  ce  grand 
3i  Monarque.  ( Louis  XV.  ) Comme 
on  voit  la  foudre  conçue  prefqueen 
,,  un  moment  dans  le  feindelanue, 
,,  briller  , éclater , frapper , abattre  ; 
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ces  premiers  feux  d’une  ardeur  mi-  « 
ïitaire  font  à peine  allumés  dans  le  « 
cœur  du  Roi , qu’ils  brillent , écla-  « 
tenc,  frappent  par  tout„« 

L’a üteur  du  lieu  commun  fur 
les  fondions  du  Lieutenant  de  Police 
a un  caradere  tout  différent  des  trois 
autres.  Le  morceau  que  j’en  ai  ra- 
porté  eft  d’un  goût  exquis , & doit 
paroître  d’autant  plus  beau , que  les 
beautés  y paroilfent  moins  affedées , 
quoique  la  matière  fût  fort  fufceptible 
de  ces  tours  brillans  & fleuris , auf- 
quels  on  a mieux  aimé  fubftituer  la 
folidité  des  chofes  &des  penfées. 

Les  Eloges  Académiques,  compofés 
par  le  même  auteur,  étant  dans  le 
genre  d’éloquence  que  les  latins  ap- 
pellent tenus  & fubtile  , le  ftile  en  eft 
plus  Ample , comme  il  a dû  l’être ,, 
mais  .c’eft  une  fimplicité  qui  eft  jointe 
avec  beaucoup  d’efprit.  On  en  jugera 
par  quelques  endroits  choifis  que  j’en 
vais  citer.  Ils  feront  connoître  , pour 
me  fervir  des  termes  mêmes  que  l’au- 
teur emploie  en  parlant  de  l’undefès 
confrères  , que  « tout  ce  qu’il  dit  lui 
appartient  : j’ajoûterois  volontiers , « 
& la  maniéré  dont  il  le  dit. 
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On  y trouve  des  portraits  peints  ' 
d’après  nature,  8c  des  defcriptions  très  1 
naïves , mais  très  vives.. 

« M.  Dodart , dit-il , dans  l’eloge 
« de  cet  illuftre  Académicien',  étoit 
« né  d’un  cara&ere  férieux  ; 8c  Tat- 
« tention  chrétienne  avec  laquelle  il 
veilloit  perpétuellement  fur  lui-mê- 
» n^e , n’ étoit  pas  propre  à l’en  faire 
« fortir.  Mais  ce  férieux , loin  d’avoir 
« rien  d’auftere  ni  de  fombre , laiïToic 
« paroître  alTez  à découvert  un  fonds 
«de  cette  joie  fage  8c  durable,  qui 
» eft  le  fruit  d’une  raifon  épurée  , &c 
« d’une  confcience  tranquille.  Cette 
« difpofition  ne  produit  pas  les  em- 
« portemens  de  la  gaieté , mais  une 
» douceur  égale , qui  cependant  peut 
» devenir  gaieté  pour  quelques  mo- 
« mens , 8c  par  une  efpéce  de  furprifè. 

« Et  de  tout  cela  enfemble  fs  forme 
« un  air  de  dignité  qui  n’appartient 
. « qu’à  la  vertu , 8c  que  les  dignitez 
» même  ne  donnent  point. 

» M.  deYauban  méprifoit  cette 
» politelTe  fuperficielle  dont  le  mondé 
« fe  contente , 8c  qui  couvre  fouvenc 
« tant  de  barbarie  : mais  fa'  bonté , 

» fon  humanité  , fa  libéralité , lui 


Digitized  by  G( 


de  Composition. 
compafoient  une  autre  politeffe  plus  « 
rare , qui  étoit  toute  dans  Ton  cœur.  « 
Il  feioit  bien  a tant  de  vertus  de  né-  « 
gliger  des  dehors,  qui,  à la  vérité  « 
lui  appartiennent  naturellement, mais« 
que  le  vice  emprunte  avec  trop  de  « 
facilité.  ce 

A l a F o RME  .de  dialogue , 8c  « 
a cette  maniéré  de  traiter  la  philofo-  ce 
* phie  , on  reconnoît  que  Cicéron  a « 
fervide  modèle  : ( il  s’agit  de  la  phi-  ce 
lofophie  de  M.  du  Hamel.  ) Mais  once 
le  reconnoît  encore  à une  latinité  « 
pure  8c  exquile  ; &,  ce  qui  eftplus«« 
important,  à un  grand  nombre  d'ex-« 
prenions  ingénieufes  & fines , dont  « 
ces  ouvrages  font  femés.  Ce  font  des  « 
raifonnemens  philosophiques , qui  c* 
ont  dépouillé  leur  fécherelTe  natu-  ce 
relie,  ou  du  moins  ordinaire,  en« 
palTant  au  travers  d’une  imagination  ce 
fleurie  &c  ornée , 8c  qui  n’y  ont  pris  ce 
cependant  que  la  jufte  dole  d’agré-  ce 
ment  qui  leur  convenoit.  Ce  qui  ne« 
doit  être  embelli  que  jufqu’à  une  ce 
mefure  précife  , eft  ce  qui  coûte  le  ce 
plus  à embellir.  u 

Il  r e g n f.  en  cet  ouvrage  ( la  « 
recherche  de  la  vérité  du  Pere  Malle- 
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branche  ) » un  grand  art  de  mettre  des 
jj  vérités  abstraites  dans  leur  jour  , de 
» les  lier  enfemble , de  les  fortifier 
jj  par  leur  liaifon  . . , La  diétion  9 
« outre  qu’elle  eft  pure  & châtiée  , a 
jj  toute  la  dignité  que  les  matières  de- 
jj  mandent,  8c  toute  la  grâce  qu’el les 
» peuvent  fouffrir.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
« eût  aporté  aucun  foin  à cultiver 
jj  les  talens  de  l’imagination  : au  con- 
jj  traire  il  s’eft  toujours  fort  attaché  à 
» les  décrier.  Mais  il  en  avoir  natu- 
j*  Tellement  unc.fort  noble  8c  fort -vive, 
« qui  travailloit  pour  un  ingrat  mal- 
jj  gré  lui , & qui  ornoit  la  raifon  en  le 
■ « cachant  d’elle. 

» L a B o t a n i qjj  e n’eft  pas  une 
« fcience  fédentaire&  parefleufe,  qui 
jj  fe  puiftè  acquérir  dans  le  repos  Se 
jj  dans  l’ombre  d’un  cabinet. . ..  Elle 
jj  veut  que  l’on  coure  les  montagnes 
« & les  forêts,  que  l’on  gravifte  contre 
» des  rochers  efearpés , que  l’on  s’ex*. 
jj  pôfe  aux  bords  des  précipices.  Les 
jj  feuls  livres  qui  peuvent  nous  in~ 
jj  ftruire  à fond  dans  cette  matière, 
» ont  été  jettés  au  hazard  fur  toute 
jj  la  furface  de  la  terre  ; 8c  il  faut  fe 
-jj  réfoudre  à la  fatigue  8c  au  péril  de 
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Jes  chercher  3c  de  les  ramalfer « 

Son  inclination  dominante(de  M.  de  « 
Tournefort  ) lui  faifoit  tout  fur-  « 
monter.  Ces  rochers  affreux  & pref-  « 
queinacceflibles  qui  l’environnoient  «c 
de  toutes  parts  dans  les  Pyrénées  , « 
s’étoient  changés  pour  lui  en  une  « 
magnifique  bibliothèque  où  il  avoit  te 
le  plaifir  de  trouver  tout  ce  que  fa  « 
curiofité  demandoit , & où  il  païToit  tt 
des  journées  délicieufes.  « 

L’auteur  des  Eloges  fait  emploier  à 
propos  certains  traits  d’hiftoire  3c 
d’antiquité , fort  propres  à apprendre 
aux  jeunes  gens  l’ufage  fobre  & rai- 
fonnable  qu’on  en  doit  faire  dans  la 
compofition. 

On  lui  a reproché  ( à M.  Parent  ) « 
d’être  obfcur  dans  fes  écrits.  Car« 
nous  ne  diflimulons  rien  , & nous  « 
fuivons  en  quelque  forte  une  loi  de  (C 
l’ancienne  Egypte  , où  l’on,difcutoit  <e 
/devant  des  Juges  les  a&ions  & le« 
caraétere  dé  morts  , pour  régler  ce  « 
qu’on  devoir  à leur  mémoire,  ce 

Un  roi  d’ Arménie  demanda  à Ne-  « 
ron  un  aéfceur  excellent  3c  propre  ce 
àtoutes  fortes  de  perfonnes  , pour  « 
avoir,difoit-il,en  lui  feului^eTroupe  « 
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« entière.  Ou  eût  pû  dire  de  même 
n avoir  en  M.  de  la  Hire  feul  une  Aca- 
»>  démie  entière  des  fciences. 

En  parlant  de  M.  Leibnitz  qui  avoir 
embralfé  prefque  toutes  les  fciences  : 
» Nous  fommes  obligés  de  le  partager 
»»  ici , 8c  pour  parler  philofophique- 
« ment  , de  le  décompofer.  De  plu- 
» fieurs  Hercules  l’antiquité  n’en  a fait 
sj  qu’un  : 8c  du  feul  M.  Leibnitz , nous 
»s  ferons  plufieurs  favans. 

s»  Il  alla  ( M.  Fagon  ) en  Auvergne, 
ss  en  Languedoc , en  Provence , fur  les 
s>  Alpes  8c  fur  les  Pyrénées,  &n’en  re- 
ss  vint  qu’avec  de  nombreufes  colonies 
>j  de  plantes  deftinées  à repeupler  ce 
3»  défert:»c’eft-à-dire,le  Jardin  Royal, 
qui  étoit  fi  dénué  de  plantes  , que  ce 
n’étoit  prefque  plus  un  jardin. 

S’il  étoit  permis  de  chercher  quel- 
que tache  parmi  tant  de  beautés  , on 
pourroit  peut-être  en  foupçonner 
quelqu’une  dans  un  certain  tour  de 
penlees  un  peu  trop  uniforme , quoi- 
que les  penfées  foient  fort  diverfifiées, 
qui  termine  la  plupart  des  articles  par 
un  trait  court  8c  vif  en  forme  defen- 
tence,  8c  qui  femble  avoir  ordre  de 
s’emparer  de  la  fin  des  périodes  com- 
me 
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me  d’un  pofte  qui  lui  appartient  à 
l’exclufion  de  tout  autre. 

Ce  qui  èleve  l'efprit , devroit  toujours 
_ etujfi  élever  ïame. 

La  même  pieté  qui  le  rendait  digne 
Centrer  dans  l’Eglife  l’en  éloignoit. 

La  même  caufe  qui  V éloignoit  3 l’en 
rendait  digne. 

Plus  les  yeux  ont  vû , plus  la  raifon 
voit  elle-même. 

Ce  qu’il  croioit  il  le  voioit  ; au  lieu  que  ' 
les  autres  croient  ce  qu’ils  voient  &c.  .> 

Je  craindrois  qu’un  modèle  fi  auto- 
rifé  ne  fît  un  jour  dégénérer  l’élo- 
quence dans  ces  fortes  de  traits , ap- 
pellés  dans  Séneque , JlimuU  quidam  & Ep'l*' 1 
fubiti  iÜus  fenientiarum  > qui , félon  le 
même  auteur , femblent  par  leur  affe- 
ctation étudiée  mandier  î’applaudilTe- 
ment , Sc  qui  étoient  inconnus  à la 
faine  antiquité.  Apud  antiques  nondum 
captabatur  plaufibilis  oratio. 

Tl  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  qu’ils 
doivent  être  entièrement  rejettés  : ils 
peuvent  donner  beaucoup  de  grâce , & 
même  beaucoup  de  force  au  dîfcours  , 
comme  on  le  voit  fouvent  dans  les  ou- 
vrages de  l’Auteur  dont  il  s’agit , & 
comme  je  le  dirai  ailleurs.  Mais  l’abus 
qu’on  en  peut  faire  eft  à craindre , & 

Tome  IL 
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c’tft  cette  raifon  qui  m’oblige  à inlilter 
fouvent  8c  fortement  fur  ce  point. 


CHAPITRE  TROISIEME. 
•DE  LA  LECTURE 
ET  DE  L’EXPLICATION 
DES  AUTEURS. 

J’Ai  déjà  remarqué,  en  parlant  des 
difFcrens  devoirs  du  Profelfeur  de 
Rhétorique  par  raport  ;à  l’éloquence, 
que  cette  partie  étoit  une  des  plus 
ellèntielles  , 8c  qu’on  pouvoir  dire  en 
un  fens  qu’elle  renfermoit  toutes  les 
autres.  En  effet  c’eft  en  expliquant  les 
auteurs  que  le  maître  fait  l’application 
des  préceptes  , 8c  qu’il  apprend  aux 
jeunes  gens  à en  faire  eux-mêmes  ufage 
dans  la  compofition. 

Les  régies  qui  regardent  l’explication 
des  auteurs  conviennent  fans  doute  juf- 
qu’à  un  certain  point  à toutes  les  dalles: 
mais  cependant  elles  appartiennent 
d’une  maniéré  plus  particulière  à la 
Rhétorique,  parce  qu’alors  les  jeunes 
gens  aiant  l’efprit  plus  formé,  font 
aufîi  plus  en  éqat  d’en  profiter.Jufques- 
là  on  s’ell  plus  appliqué  à leur  apprendre 
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les  régies  & les  principes  de  la  gram- 
maire , & à leur  faire  remarquer 
l’exaéticude:,  la  pureté,  8c  l’élégance 
du  langage, a Mais  le  devoir  propre  du 
Rhéteur,  c’efl:  de  leur  faire  fentir  l’é- 
conomie d’un  difcours  , les  beautés 
qui  s’y  trouvent , & les  défauts  mêmes 
qui  peuvent  s’y  rencontrer. 

b II  fera  obferver  comment  dans  « 
l’exorde  on  fe  rend  les  auditeurs  fa-  « 
vorables  : quelle  clarté  il  y a dans  « 
la  narration,  quelle  brièveté,  quel  « 
air  de  (încérité,  quel  deflèin  caché  « 
quelquefois , & quel  artifice  j car  ici  « 
le  fecret  de  l’art  n’eft  gueres  connu  « 
que  des  maîtres  de  l’art  : quel  ordre  « 
enfuite  8c  quelle  jufteflfe  dans  la  ce 
divi(îon:comment  l’orateur  fait  trou-  ce 
ver  avec  efprit  &entafTer  les  uns  fur  « 
les  autres  un  grand  nombre  de  moiens  « 
8c  de  raifonnemens  j comment  il  eft  ce 


a Demonftrarç  vircu- 
t«,  vel,  fi  quando  ita 
.incidat  , vicia,  id  profef- 
fionis  ejus  atquc  promillî, 
qui  fe  magiftrum  elo- 
quentix  pollicetur  , maxi- 
me proprium  eft..  Quin- 
til.  I.  e . c.  2 • 

b Qu*  in  proœmio 
conciliandi  Judicis  ra- 
tio.: qilx  narrandi  lux 
brcvitas  , fides  , quoa 
aliquando  concilium  & 


( quàm  occulta  calliditai. 

I ( namquc  ca  fola  in  hoc 
j ars  eft  qux  intelligi  ni  fi 
ah  artifice  non  poifit  ) 

1 quanta  deinccps  indivi- 
' dcndo  prudentia  : quà.u 
I fubtilis  & crebra  argu- 
mentatio  ; quibus  viri- 
1 bus  infpiret,  qua  juc.un- 
ditate  peimulce.it,  quan- 
ta in  malediftis  afpeti- 
tas  , in  jocis  urbauitas, 
ut  deniquedominetut  i-n 
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» tantôt  véhément  &:  fublime , tantôt 
» au  contraire  doux  & infinuant;quèlle 
« force  & quelle  violence  il  met  dans 
» fes  irwe&ives , quel  fel  & quel  agré- 
» ment  dh*is  fes  railleries  : enfin  com- 
» ment  il  refhue  les  pallions,  comment 
» il  fe  rend  maître  des  cœurs , &:  tourne 
» les  efprit's  félon  qu’il  lui  plaît.  De  là 
« partant  à l’élocution  , il  leur  fera  re- 
» marquer  la  propriété , l’élégance  , la 
« noblefte  des  exprelïions  : en  quelle 
» occafion  l’amplification  eft  louable , 
» & quelle  eft  la  vertu  oppofée  : la 
» beauté  des  métaphores  , & les  dif- 
« férentes  figures , ce  que  c’eft  qu’un 
» ftile  coulant  &:  périodique , mais 
» pourtant  male  & nerveux. 

On  peut  regarder  cet  endroit  de 
Quintilien  comme  un  excellent  abrégé 
des  préceptes  de  Rhétorique  , & des 
devoirs  du  maître  en  expliquant  les 
auteurs.  Tout  ce  que  .je  dirai  dans 
la  fuite  ne  fervira  qu’à  le  déveloper 
& à le  mettre  dans  un  plus  grand 


jour. 

affecUbus  , atque  in  pe- 
âorairnimpac , animum- 
que  judicuin  firnilenv 
quï  dicit  efïiciat.  Tum 
>n  ratione  eloquervli  , 
quod  verbum  propriam 
esuatum  , fublime  : ubi 


amplificatio  laudanda  » 
quæ  virtus  ci  contraria  •' 
quid  fpeciosè  tranflatum: 
qua:figura  verborumrqu* 
lenis  &C  quadrata,  virilis 
ramcn  compofitio. 
uintil.L  a c.  j. 
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Je  Commencerai  par  donner  une  idée 
des  crois  genres  ou  cara&eres  d’élo- 
quence , & j’établirai  dans  cet  article 
^ quelques  régies  generales  de  Rhétori- 
que qui  me  paroîtront  les  pluS  propres 
à former  le  goût  % ce  qui  eft  propre- 
ment le  but  que  je  me  propofe  dans 
cet  ouvrage.  Je  paflerai  eniuite  aux 
obfervations  principales  que  je  croi 
que  l’on  doit  faire  dans  la  leéture  des 
auteurs.  Enfin  je  finirai  ce  Traité  par 
quelques  réflexions  fur  l’éloquence  du 
barreau , de  la  chaire , Sc  fur  celle  de 
l’Ecriture  fainte. 

Avant  tout  je  dois  avertir  que  la 
leéture  des  auteurs , pour  être  utile  f 
ne  doit  pas  être  fuperficielle  & rapide.. 
» H faut  revoir  fouvent  les  mêmes  en- 
droits , fur  tout  les  plus  beaux  : les 
relire  avec  attention  : les  comparer 
l'es  uns  avec  les  autres  : en  approfon- 
dir le  fens  & les  beautés  : fe  les  ren- 
dre familiers  prefque  jufqu’àles  favoir 
par  cœur.  Le  moien  le  plus  afluré  de 
profiter  de  cette  le&ure , qu’on  doit" 

rîimittirmis  , quo  faci- 
liùs  digerantur , ita  Iedia 
non  cruda  } fed  mulra 
iterationc  mollira,  & ve- 
lut  confetta  , mcmorias 
imitationique  tradatur.  • 
Qv-initL  l.  io.  c.  j. 

D iij. 


a Optimus  quifque  1c- 
gendus  eft  , fed  diligen- 
ter , ac  penè  pd  fcribendi 
folicitudir.em  . . . Repe- 
tamus  aurem  , & trafte- 
mus  : 8t  ut  cibos  man- 
ies ac  ptope  liquefaclos 
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regarder  comme  la  nourriture  de  l’ef- 
prit , eft  de  la  digérer  à loilîr , & de  la 
convertir  par  là , pour  ainft  dire-,  en. 
fa  propre  mbftance. 

Pour  cela  a il  ne  faut  pas  fe  piquer 
de  lire  un  grand  nombre  d’auteurs  , 
mais  de  bien  lire  ceux  qui  font  les 
plus  eftimcs.  On  peut  dire  d’une  trop 
grande  le&ure  , ce  que  b Séneque  dit 
d’une  vafte  bibliothèque , qu’au  lieu 
d’enrichir  ôc  d’éclairer  l’efprit , elle  ne 
fert  le  plus  fouvent  qu’à  y jetter  le 
defordre  &c  la  confufion.  Il  vaut  bien 
mieux  s’attacher  à un  petit  nombre 
d’auteurs  choilîs , & les  étudier  à fonch 
que  de  promener  fa  curiofité  fur  une 
multitude  d’ouvrages  qu’on  ne  peut 
qu’effleurer  & parcourir  rapidement. 

§ • i • 

DES  TROIS  D IFF  ERENS 

genres  ou  caraiïeres  d'éloquence. 


* Comme  il  y a trois  devoirs 


a Tu  memincris  fui 
cttjHfque  gcncris  audores 
diligenter  el.igere.  Atum 
eniin  multùm  legendum 
elle  , non  multa.  Plin. 
Epijf.  9.  /.  7. 

b Quo  mihi  innuroe- 
rabilcs  libros  & hiblio- 
.thecas  ? . . Onerat  difeen- 
trm  tutba,  noninftruit  : 


multoque  fatius  eftpau" 
cis  te  audoribus  tradete  *- 
quàm  errareper  multos* 
Setter,  de  Tranq.  an.  c.  g» 
c Elit  cloquens  is  qu*. 
ira  dicec  , ut  probet , ut. 
dclcdec,  ut  fledat.  Proba- 
te,  neccditatis  cil  ; dele-. 
date,  fuavitatis;  flede- 
re  j vidons  ...  . fed  q^uot 
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principaux  de  l’orateur,  qui  font  d’in- 
ftruire , de  plaire , 8c  de  toucher  ; il  y 
a auffi  trois  genres  d’éloquenée  qui  y 
répondent , & qu’on  appelle  ordinai- 
rement le  genre  (impie,  le  genre  fubli- 
me,  & le  genre  temperé. 

a Le  premier  paroît  convenir  plus 
particulièrement  à la  Narration  & à 
la  Preuve.  Son  cara&ere  principal  eft 
la  clarté,  la  (implicite,  la  prétifion. 
Iln’eft  pas  ennemi  des  ornemens,  mais 
il  n’en  peut  fouffrir  que  de  (impies , 
& rejette  ceux  qui  Tentent  l’aflré&ation 


officia  oratoris  , tôt  funt 
gtnera  dicendi  : fubtile, 
ia  probando;  modicum  , 
in  dele&ando  ; vehe- 
mens  , in  fleûendo, 

Orat.  n.  6p. 

a lllo  fubtili  prarcipue 
ratio  narrandi  probandi- 
que  confiftet.  Quint  il. 
I-  T*.  c.  10. 

Ut  muliercs  efle  dicun. 
^tur  nonnullæ  inornatae  , 
quas  idipfum  deccat  , lie 
hsrc  fubtilis  oratio  etiam 
incompta  deleûat.  Fit 
«nim  quiddam  in  utro- 
que,  quo  fit  venuftius  , 
fed  non  ut  appareat. 
Tum  removebitur  omnis 
infignis  ornatus  , quafi 
margaritarum  : nec  ca- 
lamiftri.  quidem  adhibe- 
buntur.  Fucati  verô  mé- 
dicamenta caudoris  & 


ruboris  omnia  repellen-- 
tur  : degamia  modo  5 c 
munditiaremanebit.  Set-* 
mo  punis  & latinus  :di- 
lucide  planeque  dicctur. 
Ornt.  n.  78.7p. 

Veiccundus  erit  ufus 
oatoriæquafi  fiipelltâi- 
lis.  n.  80. 

Figuras  adhibet  quidem 
hic  fubtilis  , fed  paulo 
parcius.  Nam  fie,  tu  in 
epularum  app.iatu  à 
magnificentia  reccder.s  , 
non  fe  parcum  folum  , 
fed  etiam  elcgantcm  vi- 
deri  volet  ; cl:gct  quibus 
utatur  . . . Aberunt  quae- 
fitæ  venuftates  , ne  ela- 
borata  concinnitas  , 8i 
quoddam  aucupiu  m de— 
le&ationis  manif'eftè  dc- 
prehenfum  appareat. 

Ibd.  n.  84- 
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6c  le  fard.  Ce  n’eft  pas  une  beauté 
vive  Sc  éclatante , mais  douce  de  mo- 


defte,  accompagnée  quelquefois  d’une 
certaine  négligence  qui  en  releve  en- 
core le  prix.  La  naïveté  des  penfées  , 
la  pureté  du  langage , 6c  ie  ne  fai 
quelle  élégance  qui  fe  fait  plus  fentir 
quelle  ne  paroît , en  font  tout. l'or- 
nement. On  n’y  voit  point  de  ces  figu- 
res étudiées  qui  montrent  l’art  à dé- 
couvert, 8c  qui  femblent  annoncer  que 
l’orateur  cherche  à plaire.  En  un  mot, 
il  en  eft  de  ce  genre  d’écrire  comme  de 
ces  tables  fervies  proprement  8c  fim- 
plement , dont  tous  les  mets  font  d’un 
goût  excellent,  mais  d’où  l’on  bannit 
tout  rafinement , toute  délicatelfe  étu- 
diée , tout  ragoût  recherché. 

3 II  y a un  autre  genre  d’écrire , 
tout  différent  du  premier  j noble , ri- 
che , abondant , magnifique  : c’eft  ce 
qu’on  appelle  le  grand , le  fublime.  Il 
met  en  ufage  tout  ce  que  l’éloquence 


a Tcrtius  eft  i Ile  nm-  | 
plus  , copiofus , gravis  , | 
ornacus  : in  quoprofcfto 
vis  maxima  cil.  Hic  eft 
eni:n  , eu  jus  ornatum 
dicendi  & copiam  admi- 
rai.* gentes  eloquen- 
tiam  ii>  civicatihus  plu 
rimum  vaierc  part*  funt, 
I'ed  hanc  cloquemiain 


qui  curfu.  magno  foni>- 
tuque  ferretur  , quana 
fufpicerent  omnes,  quam 
admirarenrur  . quam  fe 
aflêqui  porte  diffidetent. 
Hujus  eloquentiseeft  tra- 
ûare  animos  ; hujus  oin- 
; ni  modo  pemiovere. 

Oritf.  n.  57. 

i Nam  8c  grandiloqui» 


j 


D’El  O QU  £ÛC  E.  Sf 

a de  plus  relevé,  de  plus  fort,  de  plus  ca- 
pable dé  frapper  les  efprits:  la  noblcile 
des  penfées,  la  richefledes  expreilions,. 
la  hardiefle  des. figures  , la  vivacité  des 
mouvemens.  C’eft  cette  forte  d’élo- 
quence qui  dominoit  autrefois  fouve- 
rainement  à Athènes  & à Rôme,  & qui 
s’y  étoit  rendu  maitredè  abfolue  des 
deliberations  publiques..  C’eft  elle  qui 
enieve  & qui  ravit  l’admiration  & les 
applaudi (Ièmens.  C’eft  elle  qui  tonne, 
qui  foudroie , & qui 1 , femblable  à un 
fleuve  rapide  & impétueux , entraîne 
& renverfe  tout  ce  qui  lui  réfifte. 

Enfin  il  y a un  troificme  t>  genre , 
qui  tient  comme  le  milieu  entre  les 
deux  autres  : qui  n’a  ni  la  fimpliciré  du 
premier , ni  la  force  du  fécond  : qui 
en  approche  , mais  fans  leur  reftem- 


ut'  ita  dioam , Fucrunc  , 
cum  ampla  & fencen- 
■tiaruni  gravitace,&  maje- 
ftatc  verbormn  ; ve>e- 
mences , varii , copiofi  , 
graves , ad  perraovendos 
& convertendos  aniinos 
inftruiti  8c  paiati  Qrat. 
n • *o. 

a Ac  ille  qui  faxa  de- 
volvar  , 8;  pontem  indi- 
qnetur  , 8c  ripas  libi  fa- 
ciat  , multus  8c  cotrens, 
judiccin  vel  nitcntem 
eoiurà  feret  , cogerque 


ire  quà  rapir.  Quiutil. 

I.  12.  c.  to.  . 

b.  F.ft  quidam  intcr- 
je&us  imermcdius  , 8c. 
quafi  tunpcratus  , ucc 
acumine  poftcriorum  , 
nec  fulmine  utens  fu pe- 
rioruin  ; vicinus  amoo- 
rum- , in  neucro  cxcel- 
lens  , utriufque  parti- 
ceps  , vel  utriufque  , fi 
\ verum  qiwrimus  , po» 
! tiùs  expcrs  Ifquc  uno 
tenore,  ut  aiunt  , in  di. 
cendo  Huit  r.ihil  affcrcns 
ÛV 
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bler$  qui  participe  de  l’un  5c  de  l’autre, 
ou,  pour  parler  plus  jufte,  qui  s’en  éloi- 
gne également.  Il  a plus  de  force  & d’a- 
bondance que  le  premier,  mais  moins 
d’élévation  que  le  fécond.  Il  admet 
tous  les  ornemens  de  l’art , la  beauté 
des  figures',  l’éclat  des  métaphores  , 
le  brillant  des  penfées , l’agrément 
des  digreffions , l’harmonie  du  nom- 
bre 5c  de  la  cadence.  Il  coule  douce- 
ment néanmoins  , femblable  à une- 
belle  riviere  , dont  l’eau  eft  claire  5c 
pure,  5c  que  de  vertes  forêts  ombra- 
gent des  deux  côtés.  . . 


Article  Premier. 


Du  Genre  (impie. 


I.  ’T'V  E ces  trois  genres  d’écrire , le  a 
JL.y  premier,  qui  eft  le  fimple,  n’eft 
pas  le  plus  facile , quoiqu’il  leparoiflTe. 


prêter  facilitatcm  8c  æ- 
qualitaiem.  Oral,  n, 

Uberius  eft  aliquanto- 
que  robuftius  quam  hoc 
hurnile  , fummiffius  au- 
tem  quàin  illud  amplif- 
limum  . . . Huic  omrua 
dicendi  ornamenta  con- 
veniunt  , plurimumque 
eft  in  hac  orâtionis  tor- 
mi  fuaritatis.  li> i*.  n.  91. 

Me.lius  hic  modus  & 
tfanliationibus  crebiior  , 


& figuris  erit  jucundior  ; 
egrciîionibus  aniœnus , 
coin  poli  tiofte  apuis , fen- 
centiis  dulcis  : lenior  ta- 
men  , ut  amnis  lucidus 
quidam  , 8 c vireruibus 
utrinquefylvis  inumbra-. 
tus.  I.  xï.  c.  10. 

a Summiflus  eft  8c 
humilis,  confuetudinem 
imitans  , ab  indifertis  re 
plus  quàm  opinione  dif- 
ferens.  ltaque  cum  qui 
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Comme  le  ftilequ’on  y emploie  elt  tore 
naturel , & qu’il  s’écarte  peu  de  la  ma- 
niéré commune  de  parler, on  s’imagine 
qu’il  ne  faut  pas  beaucoup  d’habileté  ni 
de  génie  pour  y réufïïr  ; & quand  on  lit 
ou  qu’on  entend  un  difeours  de  ce  ' 
genre,  les  moins  éloquens  Ce  croient 
capables  de  l’imiter.  On  le  croit , mais 
on  Ce  trompe •,&  pour  s’en  convaincre  , 
il  ne  faut  qu’en  faire  l’dTai  : car  après 
bien  des  efforts,  on  fera  contraint  lou- 
vent  d’avouer  qu’on  n’a  pas  pu  y par- 
venir1’. Ceux  qui  ont  quelque  goût  de 
la  vraie  éloquence , & qui  y font  le 
plus  verfés , reconnoillènt  qu’il  n’y  a 
rien  de  fi  difficile  que  de  parler  avec 
jufteflè  &c  folidité,  ée  cependant  d’une 
maniéré  fi  fimple&fi  naturelle, que  cha- 
cun Ce  flatte  d’en  pouvoir  faire  autant. 


andiunt  , quamvis  ipfi 
infantes  fint , tamen  il- 
lo  modo  confidunt  fe 
poH'e  dicere.  Nam  ora- 
tionis  fubtiliras  , imita- 
bilis  quidem  ilia  videtur 
elfe  exiftimanti  , fed  ni. 
bil  eft  experienti  minus. 
Orat . n.  76. 

a Ut  fibi  quivis  fperet 
idem  , fudet  multum  , 
fruftraque  laborer  aufus 
idem  Hor/it. 

b Rem  indicare  fer- 
ïnonis  quotidiani , & in 


qusmrumque  etism  in- 
(iocHotum  cadentis  elle 
exiftimant  : cùm  ir.te- 
rim  , quovl  tanquam  fa. 
ci  e contemnunt  , ncf- 
cias  ptæftarc  minus  ve- 
lint,  an  poffint.  Nequc 
enim  aliud  in  eloquen- 
tiâ  cundta  experti  difïî- 
edius  reperient  quàn»- 
id  quod  fe  difturos- 
fuifl'e  omnes  pucant  ,, 
poftquàm  audierunt. 
gui/itil  l.  4.  f.  *. 

Dvjÿ 
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II.  Cicéron  , dans  Ton  premier  livre 
de  l’orateur , fait  remarquer  * que 
dans  les  autres  arts  ce  qui  eft  le  plus 
excellent , eft  le  plus  éloigné  de  l’intel- 
ligence &de  la  portée  du  vulgaire  ; au 
lieu  qu’en  matière  d’éloquence  c’eft  un 
défaut  effentiel  de  s’écarter  de  la  ma- 


niéré ordinaire  de  parler.  Il  ne  prétend 
pas  par  là  que  lé ftile  de  l’orateur  doive 
être  femblable  à celui  du  peuple,  ou 
à celui  oui  régné  dans  les  converti- 
rions : mais  il  veut  que  l’orateur  évite 
avec  loin  , les  expreffions , les.  tours  , 
les  penfées  , qui  par  trop  de  rafine- 
me nt , ou  par  trop  d élévation  , ren- 
droient  le  difcours  obfcur  & inintel- 
ligible. Comme  il  ne  parle  que  pour 
{e  faire  entendre , il  eft  certain  que  le 
plus  grand  de  tous  les  defauts  où  il 
puifle  tomber  eft  de  parler  de  telle 
forte  qu’on  ne  l’entende  point.  Ce  qui 
diftingue  donc  fon  ftile  de  celui  de  la 
couver fation  , n’eft  point  à.  propre- 
ment parler  la  différence  des  termes, 
b Car  ils  font,  à peu  de  chofe  près, 


a In  ceteiis  artibns  id 
maxime  exccllit  , quoi 
longiifiinc  fit  ab  impe- 
litorum  intelligcntia  fen- 
(il que  disjun&um  : in  di- 
cenùo  autem  viiium  vel 
.maximum  eft  , à vulgari 


generc  orationis  atque  à 
confueuidine  communit 
ftnfus  abhorrere.Lii.  t. 
di'Orat.  fl.  1*. 

b Non  (une  alia  (er- 
monis  , alia  contentio- 
i nin  verba  j nequee.wlio 


« 
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les  mêmes  de  part  & d’autre,  6c  foie 
pour  le  langage  ordinaire , foit  pour 
le  difeours  le  plus  pompeux ,.  ils  font 
.puifés  dans  la  même  fource  : mais  l’o- 
rateur fait  par  l’ufage  qu’il  en  fait , 6c 
par  l’arrangement  qu’il  leur  donne-, 
les  tirer,  pour  ainfi  dire,  du  commun, 
6c  leur  prêter  une  grâce  & une  élé- 
gance toute  particulière  , qui  cepen- 
dant eft  fi  naturelle  , que  chacun  croi- 
rait pouvoir  facilement  ''parler  de  la 
même  forte. 

; III.  Quintilien , en  expliquant  une 
contradiction  apparente  qui  fe  trouve 
entre  deux  pallages  de  Cicéron  fur  la 
matière  que  nous  traitons  ici , fait 
une  réflexion  très-judicieufe.  c«  Cicé- 
ron , a dit-il , a écrit  quelque  part  « 


enere  ad  ufum  quoti- 
iannnr,  alio  ad  feenam 
pompamque  fumuntur  : 
fed  ca  nos  cùm  jaccntia 
fuftulimus  è medio  , fi- 
cuc  molliflimam  ceram 
ad  noftrum  arbitrium 
formamus  & fingimus. 
Lib.  j.  deOrat.n.  177. 

aCicero  quodam  loco 
feribit  id  efl'e  optimum  , 
quod  cùm  te  facile  cre- 
dideris  confequi  imita- 
tione  , non  poffis.  Alio 
veto , non  fe  id  egifle  , 
ut  ita  diceret  quomodo 
£«  quilibet  pofle  cor.fide- 


ret  ,(ed  quomodo  nemo. 
Qiiod  poteft  pugnare  inc 
ter  fe  videri.  Vctùm 
utrtimquc  , ac  meritôj. 
laudatur.Caufaenimmc* 
doque  dillat:  quia  fum- 
plicitas  illa,&!vclutfecu- 
ritas  inaffe&atæ  orationis 
mire  tenues  caufas  decet  ; 
majoribus  illad  admira-: 
bile  dicendi  genus  magiî 
convenir.  In  utroque 
eminet  Cicero:  ex  quibuî 
alterum  imperiti  lepoile 
confequi  crcdent  , neu- 
triim  qui  intelligunt. 
Quintil.L  il.  c.  i. 


$6  Dll  GENRE  SIMPLE. 
jj  que  la  perfe&ion  conlifte  à dire  de 
» ces  chofes  qu’il  Terrible  que  tout  le 
« monde  pourroit  aifément  dire  de 
» même , à quoi  néanmoins  on  trouve 
» plus  de  difficulté  qu’on  ne  penfoit 
>■>  quand  on  vient  à le  tenter.  Et  dans 
« un  autre  endroit  il  dit  qu’il  ne  s’efi: 
»>  point  étudié  à parler  comme  chacun 
» s’imagineroit  pouvoir  le  faire  , mais 
j>  comme  perfonne  n’oferoit  l’efpérer  : 
jj  en  quoi  il  femble  Te  contredire.  . 
jj  Cependant  l’un  &c  l’autre  eft  fort 
j*  jufte  : car  de  l’un  à l’autre  il  n’y  a 
jj  de  diftance  que  le  fujet  que  l’on 
jj  traite.  En  effet  cette  nmplicité , &c 
jj  cet  air  négligé  d’un  ftile  naturel  où 
jj  il  n’y  a rien  d’affeété  , fîed  admira- 
» blement  bien  aux  petites  caufes  ; 8c 
jj  le  grand , le  merveilleux  convient 
jj  fort  aux  grandes.  Cicéron  excelle 

9 O 

jj  en  ces  deux  qualités  : dont  Tune  , à 
« ce  qu’il  femble  aux  ignorans , eft 
jj  fort  aifée  à attraper  j mais  au  juge- 
jj  ment  des  connoifteurs  ni  Tune  ni 
jj  l’autre  ne  Teft.  On  voit  par  là  que 
le  ftile  fimple  doit  être  emploié  quand 
on  parle  de  chofes  fimples  & commu- 
nes ; 8c  qu’il  convient  fur-tout  aux 
récits , 8c  aux  parties  du  difconrs  où 
l’orateur  ne  fonge  qu’à  inftruire  fes^ 


glc 
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auditeurs , ou  à s’infinuer  doucement 
dans  leurs  efprits. 

IV.  * De  là  venoit  cette  attention- 
nés anciens  à cacher  l’art , qui  celle 
en  effet  de  l’être  s’il  eft  vifible , bien 
différente  de  l’oftentation  & du  fafte' 
de  ces  écrivains  qui  ne  cherchent  qu’à 
faire  montre  de  leur  efprit.  b De4à 
certaines  négligences  qui  ne  choquent 
point  &:  ne  déplaifent  point  , parce 
quelles  marquent  un  orateur  plus  oc- 
cupé des  choies  que  des-  mots.  c De 
là  enfin  cet  air  de  modeftie  & de  re- 
tenue que  les  anciens  avoient  foin 
ordinairement  de  faire  paroître  dans* 
l’exorde  & dans  la  narration , pour  le 
ftile  , pour  l’exprelfion , pour  les  pen- 
fées,  pour  le  ton  même  & le  gefte. 
L’orateur , n’efl:  pas  encore  admis  dans 


a Inde  ilia  veterum- 
civca  occultandam  cio 
quentiam  lïmulatio:  mul.  j 
tum  ab  hac  temporum  1 
ftoftrorum  ja&atione  di-  I 
verfa.  Quint  tl.  I.  4 ,c.\. 

b Habec  ille  Jlilus  quid- 
dam  quod  indicée  non 
jngratam  negligentiam  , 
de  re  hominis  magis 
quàm  de  verbis  labo- 
lantis.  Ornt.  n.  77. 

c Frequentiffimè  procc- 
.roiiim  clccebit  & fenten- 
rfa  inni  , 6c  compofitio. 


nis, 6c  vulcûs  modeftia... 
Dilingencerne  fufpe&i  fi- 
mus  in  ilia  parce  vican- 
dum  : proptec  quod  mi- 
nime oftencari  debec  in 
principiis  cura , quia  vi- 
de tu  r ars  omnis  diccntis 
contra  judicem  adhi- 
beri  . . . Nondum  recepti 
funius,  6c  6uftodic  nos 
recens audicntiuin  acten- 
tio.  Magis  conciliatis  ani* 
mis,  & jcm  calentibus 
hsecliberras  ferctur, 
Quint  il.  I.  4.  c.  *• 
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les  efprics.  On  l’obferve  avec  atten- 
tion. Alors  tout  ce  qui  fent  l’art  eft 
fulpeét  à l’auditeur,  8c  le  met  en  dé- 
fiance , en  lui  faifant  craindre  qu’on 
ne  veuille  lui  dreftèr  des  embûches. 
Dans  la  fuite  il  eft  moins  fut  fes  gar- 
des , 8c  laide  plus  de  liberté. 

a Cicéron  remarque  que  Démofthene 
a fuivi  cette  réglé  dans  fon  beau  plai- 
doierpour  Ctéfiphon,  où  il  parle  d’a- 
hord  d’un  ton  doux  &modefte,  8c  ne 
pafiè  à ce  ftile  vif  8c  véhément  qui 
régné  dans  la  fuite , qu’aprcs  s’être  in- 
finué  peu  à peu  8c  comme  par  degrés 
dans  les  efprits , 8c  s’en  être  rendu  le 
maître.  Il  veut  par  la  même  raifon 
que  l’on  marque  quelque  timidité  en 
commençant  , 8c  b il  relève  dans 

4 s 

Gralfus  ce  caraétere  de  modeftie  & 
de  retenue  , qui  bien  loin  de  nuire  à 
fbn  difcours , rendoit  l’orateur  même 
plus  aimable  8c  plus  eftimable  par 


a Dcmoflhenes  in  ilia 
pro  Ctefîphontc  oratione 
l inge  optima  , fummif- 
iius  àprincipio';  deindc, 
dum  ne  lcgtbus  difourac, 
prciîîjs  ; poft  feniim  in- 
cedcns  , judices  uc  vidit 
ardcnteSjin  leliquis  cxul- 
ravit  aHdaciùs.Omr.  ».  2 6 
lîrinsipia  verccunda  , 


non  elatis  intenfa  verbi». 
Ibid-  ».  i* 

b Fuit  mirificus  qui- 
dam in  Craffo  piidor  3 
qui  tamen  non  modo 
non  obeflet  cjus  ora». 
tioni  , fed  etiam  pren- 
bitatis  commcndatione 
prodeflèr.  r.  d;  Orat. 
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l’Hée  avantagèufe  qu*il  donrioit  dë  la 
perfonne. 

Homere  & Virgile, dont  la  poelie 
eft  lî  noble  ôc  fi  lublime  , ont  com- 
mencé l’un  & l’autre  leurs  poemes 
par  un  début  fort  fimple  , de  très  - 
éloigné  de  l’enflure  de  ce  vers  qu’Ho- 
race  critique  avec  raifon  dans  un  poète 
de  fon  rems. 


Fortunam  Priami  cantabo  ,.&-nobile  bcHum, 

a II  eft  ridicule  en’  effet  de  crier  fi 
haut , ôc  de  promettre  de  fi  grandes* 
choies  dès  le  premier  vers.  L’exorde 
ordinairement  doit  être  fimplè  Sc  fans 
affectation.  b Ce  feu,  cet  éclat  fi  vif, 
dégénèrent  fouvent  en  fumée  ; air- 
Üeu  qu’un  ftile  plus  fimple  d’abord: 
Se  moins  éclatant  plaît  extrêmement 
quand  il  eft  • fuivi  d’une  grande  lu- 
mière. 

Cette  régie  , Que  l’exorde  doit  être 
fimple  6c  modefte  , n’eft  point  géné- 
rale, ni  pour  la  profe  , ni  pour  la 
poefie.  Il  y a des  harangues  dont  le 
fujet  foufFre , & demande  même,  que 
l’orateur  commence  d’un  air  noble  Sc 


a Quid  dignum  tant© 
ferer  hic  promifl’or  hia- 
eu  #'  Horat.  de-  art.  poct. 


b Non  fumum  e» 
fulgore  y fed  ex  fuma 
date  lucem  cogitât  Ibiii 
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grand  j & le  début  le  plus  fublime  con- 
vient parfaitement  à l’Ode  , au  lieir 
qu’il  pourroit  bleffer  ailleurs.  M.  de 
la  Mothe,  dans  le  difcours  qui  eft  à- 
la  tête  de  fes  Odes  , aporte  une  bon- 
ne raifon  de  cette  différence  , pour  ce' 
qui  regarde  la  poefie.  » C’eft,  dit-il  5. 
» que  le  Poeme  étant  un  ouvrage  de 
» longue  haleine , il  eft  dangereux  de 
« commencer  d’un  ton  difficile  à fou- 
«'tenir  : au  lieu  que  l’Ode  étant  ref- 
« ferrée  dans  d’étroites  bornes , on  ne 
» court  aucun  rifque  à échauffer  d’a- 
>1  bord  le  ledeur,  qui  n’aura  pas  le* 
» tems  de  fe  réfroidir  par  la  longueur 
« de  l’ouvrage.  Ainfi-  un  homme  qui- 
» auroit  à faire  une  longue  courie, 

» devroit  fe  ménager  d’abord , pour 
« ne  pas  épuifer  trop  tôt  fes  forces  : & 

« au  contraire , celui  qui  n’auroi*  à. 
33  fournir  qu’une  petite  carrière,  pour- 
33  roit  par  un  premier  effort  augmenter 
33  fa  légèreté  naturelle  , & en  achever 
3>  plus  rapidement  fa  courfe. 

V.  On  ne  peut  trop  faire  remar- 
quer aux  jeunes  gens  le  caradere  de 
hmplicité  qui  régné  dans  les  anciens. 
Il  faut  les  accoutumer  à étudier  en 
tout  la  nature,  ôc  leur  répéter  fouvent 
que  la  meilleure  éloquence  eft  celle 
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qui  eft  la  plus  naturelle  ôc  la  moins, 
recherchée.  Celle  dont  il  s'agit  ici 
confifte  dans  une  certaine  naïveté  &c 
dans  une  élégance  qui  plaît  extrême- 
ment par  cette  raifon-la  même  qu’elle 
ne  cherche  point  à plaire.  Les  Grecs 
lui  donnent a un  nom  qui  eft  fort  ex- 
pre(fif:c’eft  *<p iK&et.  a’^êa.*»Vs  fe  dit  d’un 
genre  de  vie  fimple , frugale  , mo- 
defte  , honnête , fans  luxe , fans  fafte,. 
à qui  rien  ne  manque  , mais  qui  n’a- 
rien  aufîî  de  fuperflu..  G’eft  à peu  près- 
ce  qu’Horace  appelle  fîmplex  mnndi- 
tiis  : une  élégante  fimplicité. 

VI.  Le  récit  de  l’avanrure  arrivée* 
à Canius  eft  de  ce  genre.  Il  fe  trouve 
dans  le  troiliéme  livre  des  Offices  de- 
Cicéron  : je  le  raporterai  tout  en- 
tier , avec  la  traduétîon  qu  en  a fait: 
M.  Dubois. 

* C.  Canins  , ecfties  Romarins  nec  in- 
ficcîus  , & fais  literatus  , citm  fe  Syra- 
eufa  otiandi , Ht  ipfe  dicere folebat 3 nott 


a Ipfa  ilia  «?>«'*«* 
fîmplex  5c  inafte&ata 
liabet  quemdam  purum, 
qualis  etiam  in  femi- 
i)is  amatur  , otnatum. 
Quintil.  I 8 c.  } . 
v * C.  Canius , Che- 
„ valicr  Romain  , horu- 
,,.me  agréable  & de  bon 


efprit,  Sc  qui  n’étoit  (t 
point  fans  étude,  étant  " 
allé  à Syiacufe  , non  tc 
pour  affaire,  mais  pour  “ 
ne  rien  faire  , comme  f< 
il  avoir  accoutumé  de  fC 
dire,  fît  favoir  qu’il  ,c 
feroit  bien  aife  d’ache  ,c 
ter  une  inaifon  de  “ 
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mgotiandi  caufa , contulijjet  ; dittitabat Je  | 
hortulos  alignas  velle  emere  a quo  invitare 
amicos  , & ubi  fe  oblettare  Jine  interpel- 
latoribus  pojfet.  Quelle  élégance  dans 
ces  mots,  me  infacetus , è£  fatis  tirera- 
tus  ! Le  françois  en  rend  très  bieiî  le 
ièns  , mais  n’eft  ni  fi  court  ni  fi  vif.  Il 
y a un  agrément  dans  cette  efpece  de 
jeu  de  mots , otiandi , negotiandi  ; Sc 
dans  ces  diminutifs , dittitabat  hortu- 
los j qui  ne  peut  fe  tranfporter  dans 
uneiangue  étrangère.^ 

* Quod  cum  percrebuijfef , Pythius  ci 
quidam , qui  argentariam  facerét  Syra- 
ottjts , dixit  vénales  quidem  fe  hortos  non 
habere  ,fed  licere  uti  Canio  ,Jî  vellet  , ut 
fuis  ; & fimul  adcœnam  hominsm  in  hor- 
tor  mvitavit  in  pofterHm  diem.-  Cum  die 
promijîjfet , tum  Pythius , qui  effet , ut  ar- 
gent anus  , apnd  omms  or  Jine  s gratiofus  , 


,,  plaifancc  proche  de  la 
,^ville,pour  y aller  quel- 
„ c^uéfois  fe  divertir  avec 
,,  les  amis,  Sc  fc dérober 
„ aux  vifites. 

,*  11  Ce  bruit  s’étant  ré- 
,,  pandu  dans  la  ville,un 
,i  certain  Pitbius>  qui  fai- 
,,  fuit  la  banque  à Syra- 
,,  ctife  , lui  dit  qu’il  en 
,,  avoir  une  qui  à la  vérité 
n’étoit  point  à vendre, 
,i  mais  qu’il  la  lui  offroit 
„ pour  en  ufer  comme  fi 


elle  croit  à lui  , 5c  le  r* 
-pria  d’y  venir  manger  fC‘ 
le  lendemain.  Cauiusrc 
l’aiant  promis,  Pau-rt 
tre,  qui  par  fon  coin-" 
mcrce  s’étoic  acquis cc 
toutes  forces  de  gens  , ft 
fit  venir  les  pêcheurs  , ,c 
les  pria  de  venir  lelcij-** 
demain  pêcher  devant  ** 
fa  maifon  , de  leur  tr 
dbnnaquelques  autres  " 
ordresqui  convenoient  ** 
à fon  deflêin.‘c 
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D.U  GENRE  SIMPLE.  5)5 
pifcatorffs  ad  fe  convocavit , & ab  his 
petivit  ut  ante  fuos  hortulos  pojîridie  p if- 
car  tnt  ur  , dixitque  quid  eos  facere  vellet. 
Un.petitmot  fait  la  beauté  de  ce  récit 
Pythms  j qui  effet , ut  argent  ar  tus  , apud 
omnes  or  dîne  s gratiofus.  Elle  n’eft  pas  fi 
bien  rendue  dans  le  françois , qui  ne 
fait  pas  alfez  entendre  que  fa  cailfe  lui 
donnoit  un  grand  crédit  dans  tous  les 
corps , &•  parmi  les  perfonnes  de  toute 
condition.  Il  y a auparavant , hominem 
invitavit , qui  eft  bien  plus  élégant,que 
s’il  avoit  mis , ilium. 

* Ad  cœnam  tempore  venit  Canius. 
Opiparè  à Pythio  apparattm  convivium . 
Cymbarum  ante  oculos  multitudo.  Pro  fe 
quifque  quod  ceperat , afferebat  : ante  pe- 
des  Pythti  pifces  abjiciebantur.  Le  ftile 
concis , où  les  verbes  font  fupprimés, 
eft  fort  gracieux.  On  fait  remarquer 
aux  jeunes  gens  que  c’eft  une  beauté, 
dont  notre  langue  eft  rarement  fufce- 
ptibie..  Il  y a ce  me  femble  dans  ces 
derniers  mots  , ante  pedes  Pythii  pifces 
abjiciebantur  3 une  belle  image  de  gens 


» * Camus  .ne  manqua 
a pas  au  rendez-vous.  Il 
,,  trouva  un  feftinmagni- 
i»  fique  , & toute  la  mer 
j,  couverte  de  barques  de 
» pêcheurs , qui  venoient 


l’un  après  l’autre  ap-  *.* 
porter  à Pithiu;  une." 
grande  quantité  de." 
poifl’ôns,  comme  s’ils  * * 
fil  fient  venus  de  les" 
prendre  devant  lui. 
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qui  s’empreflbienc  d;  jetrer  aux  pics 
de  Pychius  une  grande  quantité  de 
poiftbns.  Je  ne  fçai  pourquoi  le  Tra- 
ducteur y a fubftitué  une  autre  penfée 
qui  n’eft  point  dans  le  latin. 

* Tnm  Canins  : Qnafio  } incjnit , ejuii 
tft  hoc  3 Pythi  ? Tantiimne  pificiurn  , tan- 
tnmne  cymharum  ? Et  ille : Quid  rrnntm, 
induit  ? Hoc  loco  cjl , Syracufiîs  quidejuid 
tfi  pificiurn  : hic  aynatio  : hac  villa  ijli 
carere  non  pojfnnt. 

**  Incenfus  Canins  cupiditate , conten- 
ait à Pythio  ut  venderet.  Gravate  ille 
primo.  Qâd  mu.lt a ? Jmpetrat  : émit  ho- 
mo  eupidus  & locuples  tanti , y nanti  Py- 
thius  volait  j & émit  inJlrnElos  : nomina 
facit  : negotium  confiât.  Rien  n’eft  plus 
admirable  que  tout  ce  récit.  Mais  ces 


3,  * Canius  , tout  furpris 
de  ce  qu’il  voioit  : 
Quoi  , dit  il  à Pithius 
3J  y a-t  il  donc  ici  tant  de 
j,  poi(TonsJ&  y voit-on 
„ tous  les  jours  tant  de 
„ barques  de  pêcheurs  ! 
„Tous  les  jours  , dit 
„ Pithius.  Il  n’y  a que 
„ce  feul  endroit  autour 
„ de  Syracufe  où  l’on 
,,  trouve  du  poiffon, 8c  où 
SJles  pêcheurs  puifl'ent  | 
„même  venir  prendre  de  I 
,, l’eau  , & tous  ces  gens-  j 
^li  ne  lauroient  le  palier  j 
‘./le  çette  maifun,  , i 


'■*  Voila  Canius  a-" 
moureux  de  la  rnaifon  " 
Il  preire  Pithius  de  la  " 
lui  vendre. Pithius  pa-  rc 
roît  avoir  bien  de  la  " 
peine  à s’y  réfoudre  : “ 
il  s’en  fait  beaucoup  " 
prier  i enfin  il  y con-  *f 
lent.  Canius , homme  ‘f 
riche  y qui  aimoit  Ion  ft 
plaifir , l’achete  tout  fC 
ce  que  l’autre  voulut , ‘‘ 
& l’achete  même  tou- f* 
te  meublée.  On  fait  le  H 
contrat  : voila  l’aitaiie" 
confonyiice." 
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deux  mots  , homo  cupidus  & locuples  : 
font  d’un  goût  exquis.  Ils  renferment 
les  deux  raifons  qui  déterminent  Ca- 
,nius  à acheter  fi  cher  cette  petite  mai- 
fon  : c’eft  qu’il  en  avoit  grande  envie 
•&  qu’il  étoit  fort  riche.  Le  tradu&eur 
n’apa4- bien  pris  lefens  du  premier  mot: 
Camus  fomme  riche , qui  aimoit  fonplaifir. 
■Ce  n’eft  pas  cequefignifi  e3homorupidus. 

* Invitai  Camus  pojlridie  familiares 
fuos  : venit  ipfe  mature.  Scalmum  nullufn 
videt.  Quant  ex  proximo  vicino  3 num 
feria  c/uœdam  pifcatorum  ejfent  , c/uod  eos 
nullos  videret.  NttlU  _,  ejtiod  fciam3  incfuit 
ille:  fedhic  pifcari  nulli  folent.  Itacjue  heri 

' mirabar  cjuid  accidffet.  Stomachari  Ca- 
nins. Sed  cjnid  faceret  ? Nondum  enim 
ylejuillitts  j collega  & familiaris  meus  , 
protulerat  de  dolo  malo  formulas  : in 

* Canius  prie  de  fes  dire.  Voila  Canius  en  " 
})  amis  de  l’y  venir  voir  grande  colore.  Mais  “ 
„ dès  le  lendemain.  Il  s’y  que  faire  ! Car  Aquil-  <c 
„ rend  lui-même  de  fort  lius,  mon  collègue  & *c 
,,  bonne  heure.  Mais  il  mon  ami  , n’avoit  pas  <r 
„ ne  voit  ni  pêcheurs  , encore  établi  fes  for- tr 
„ ni  barques.  Il  demande  mules  contre  le  dol  S c “ 
„ à quelque  voifin  s’il  la  mauvaife  foi.  Or  '* 
M étoit  fête  ce  jour  - là  ce  qu’on  appelle  dol  , cc 
„ pour  les  pêcheurs.  Nulle  mauv.-ufe  foi,  c’eft 

y,  fête  , que  je  fâche,  dit  difoit  le  même  Aquil- ce 
yyle  voilin.  Jamais  on  lius, donner  lieu  à quel-  r' 
,,  ne  pêche  ici  : & hier  qu’un  de  s’attendre  à <ç 
,,  je  ne  favois  ce  que  tout  une  chofe , éc  en  faire  “ 
,,  cet  appareil  vouloir  une  autre,  “ i 
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qiiibus  ipjis  , ckm  ex  eo  cjuareretur  quid 
ej[et  do  lus  malus  , refp  onde  bat , ckm,  ejjct 
aliud  Jimulatum  aliud  aUum. 

Qu’on  ôte  a ce  récit  certains  tours., 
& certain  nombre  de  penfées  de  d'ex- 
preflions on  ne  changera  rien  au 
fonds , & l’on  n’aura  omis  aucune  des 
circonftances  nécefiaires , a mais  l'on 
en  ôtera  tout  l’agrément  & toute  la 
délicatefie,  c’eft-à-dire  , tout  ce  qui 
rend  le  difeours  orné. 

VII.  Je  ne  puis  m’empêcher  de 
raporter  encore  ici  une  petite  hiftoire 
que  Pline  le  naturalifte  nous  a confèr- 
vée  , où  l’on  verra  dans  un  feul  mqt 
ce  que  c’eft  que  cet  ornement  fimple 
de  naturel  dont  nous  parlons..  Un  eC- 
clave  , qui  s’étoit  tiré  de  fervitude  , 
aiant  acheté  un  petit  champ  , le  cul- 
tiva avec  tant  de  foin , qu’il  devint  le 
plus  fertile  de  tout  le  pays.  -Un  tel 
îiiccès  lui  attira  la  jaloufie  de  tous  fes 
voilins , qui  l’accuferent  d’uferde  ma- 
gie , de  d’emploier  des  ior.tiléges , pour 
procurer  à fon  petit  champ  une  fi 
étonnante  fertilité  , de  pour  rendre 
leurs  terres  ftériles.  Il  fut  appelle  en 

a Caret  ceteriï  Jeno-  date,  jaceat  necefTe eft. 
ciniis  e.xpoùtio  ; & ni(î  QhiHtil.l.  4.  c.  1. 
commcndetuc  J»ac  venu- 

jugement 
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jugement  devant  le  peuple  Romain. 
Le  jour  de l’alfignation  étant  venu,il 
comparut.  On  fait  que  l’aflemblée  du 
peuple  fe  tenoit  dans  la  place  publf- 
que.  aIl  amena  avec  lui  fa  fille,  qui 
étoit  une  grollè  payfanne  trcs-labo- 
rieufe , bien  nourrie  8c  bien  vêtue,  dit 
J’hiftorien  de  qui  ce  fait  eft  tiré.  Il  fit 
aporter  tous  fes  inftrumens  de  labour, 
qui  étoient  en  fort  bon  état, des  hoiaux 
très-pefans  , une  charrue  bien  équip- 
pée  & bien  entretenue  , 8c  fit  aum  ve- 
nir fes  bœufs  qui  étoient  gros  &c  gras. 
Puis  fe  tournant  vers  les  Juges  : Voila, 
dit-il , mes  fortiléges , oc  la  magie  que 
j’emploie  pour  rendre  mon  champ  fer- 
tile. Veneficia  mta , Quintes , bac  funt. 
Je  ne  puis  pas , continua-t-il , vous 
produire  ici  mes  fueurs , mes  veilles  , 
mes  travaux  de  jour  8c  de  nuit  : Nec 
-poJ[um  vobis  oficndere  , aut  in  forum  ad- 
ducere  , lucubrationes  meus , vigiliafc/ue  9 
& fudores.  Les  fuffrages  ne  furent  point 
partagés  , 8c  il  fut  abfous  d’une  com- 
mune voix. 

Il  n’y  a perfonne  qui  à la  fimple 


a Inftrumentum  ru 
fticum  omne  in  forum 
actulit , & adduxic  filiam 
validam  . arque  ( ut  ait 
Pifo  ) bene  curatam  ac 

Tome  II. 


veftitam  . ferramenta 
rgregic  fa&a  , gvaves 
ligonts  , vomerts  pon- 
derofos  , boves  i'atu- 
ros. 
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letture  de  ce  récit  ne  foie  frappé  de 
beauté  de  cette  réppnfe  , vencficia  mea3 
Quintes , h<ec  [tint.  Mais  en  quoi  donc 
confifte  cette  beauté  î Y a-t-il  dans  ce 
peu  de  mots  quelque  penfée  extraor- 
dinaire , quelque  exprefïion  brillante, 
quelque  métaphore  hardie  , quelque 
figure  fublime  ? Rien  de  tout  cela4 
Ceft  la  naïveté  feule  de  cette  réponfe 
& une  ingenieufe  fimplicité , puiféç 
dans  la  nature  même  , qui  plaît  & qui 
charme.  Qu’qn  fubftitue  à ce  peu  de 
paroles  fi  fimples  & fi  peu  recherchées 
le  difeours  le  plus  foirituel  & le  plus 
x orné  qu’il  foit  poflible  d’imaginer,  on 
ôte  à la  réponfe  du  payfan  toute  fa 
grâce.  C’eft  ainfi , comme  le  raporte  le 
même  Pline , que  Néron  par  un  mau- 
vais goût  qui  lui  faifoit  préférer  le 
brillant  à la  fimplicité , gâta  une  des 
plus  belles  ftatues  de  Ly lippe  , en  la 
faifant  dorer  : parce  quelle  n’étoit  que 
d’airain.  Il  fallut  lui  ôter  cette  dorure 
qui  avoir  altéré  toute  la  beauté  de 
l’art.  Cum  pretio  perijjèt  grAtiaartis,  de- 
trattum  efi  aurura  : &c  ce  ne  fut  qu’en 
perdant  ce  nouvel  éclat  que  ]&.  ftaçyç 
recouvra  fon  ancien  ptix* 
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LE  S u b l i m f.  , le  merveilleux , 
eft  ce  qui  foie  la  grande  véri- 
table éloquence.  M.  de  la  Mothe  le 
définit  ainli  dans  le  difeours  qui  eft  à la 
tête  de  Tes  Odes  : fe  crois , dit-il , que  le 
fublime  n eft  autre  chofe  que  le  vrai  & 
le  nouveau  réunis  dans  une  grande  idée  3 
& exprimés  avec  élégance  & précifton. 

Il  rend  en  fuite  raifonde  chacune  des 
parties  de  cette  définition.  L’endroit 
mérite  bien  d’être  lu  , & renferme  <• 
des  refléxions  fort  judicieufes.  Je  ne 
fai  pourtant  fi  la  derniere  partie  de 
cette  définition  eft  bien  jufte  : expri- 
més avec  élégance  & précifton.  Ces  deux 
qualités  font-elles  donc  fi  elfentielles 
au  fublime  , que  fans  elles  il  ne  puifici 
fubfifterîjecroiois  que  l'élégance , bien 
loin  de  faire  le  caraétere  propre  du 
fublime  , fbuvent  lui  étoit  oppofée  ; 

& j’avoue  que  je  n’en  découvre  point 
dans  les  deux  exemples  que  cite  M.  de 
la  Mothe.  L’un  eft  de  Moyfe  : Dieu  dity 
que  la  lumière  fefafte , & la  lumière  fe  fit  ; % 
l’autre  d’Homere  : Grand  Dieu  , rends - 
nous  le  jour  •,  & combats  contre  nous, 

Eij 
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Pour  la  prccifion  > ou  brièveté , elle  con- 
vient quelquefois  au  fublime  , iorf- 
qu’il  confifte  dans  une  penfée  courte 
de  vive  , comme  dans  les  deux  exem- 
ples précedens  : mais  il  me  femble 
quelle  n’en  fait  pas  l’elTence,  * Il  y a 
dans  Démofthene  5c  dans  Cicéron 
beaucoup  d’endroits  fort  étendus,  fort 
amplifiés  , qui  font  pourtant  très-fur 
blimes  , quoique  la  brièveté  ne  s’y 
rencontre  point.  J’ufe  de  la  liberté 
que  M.  de  la  Mothe  donne  à fes  le-» 
dteurs  dans  l’endroit  même  dont  il 
s’agit  , & j’expofe  fimplement  mes  - 
doutes  , mais  en  les  foumettant  à fes 
lumières.  L’admirable  traité  de  Lon- 
gin  fur  cette  matière  feroit  feul  capa- 
ble de  former  le  goût  des  jeunes  gens. 
Je  ne  ferai  presque  ici  qu’en  extraire 
quelques  réflexions,qui  feront  pour  eux 
comme  autant  de  régies  &de  principes, 

M.  Defpreaux  prétend  que  par  fu- 
blime , ce  Rhéteur  n’entend  pas  ce 
que  les  orateurs  appellent  le  ftile  fu- 
blime : mais  cet  extraordinaire  Ôe  ce 
merveilleux  qui  frappe  dans  le  dif. 
cours  , & qui  fait  qu’un  ouvragé  en- 
levé, ravit,tranfporte,  Le  ftile  fublime, 

f Ce  n’eft  pointappa-  j de  fublime  qu’on  di'fi- 
jenjmçnc  cçcte  efj>ece  [ njt  ici. 
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dit-il,  veut  toujours  de  grands  mots; 
mais  le  fublime  fe  peut  trouver  dans 
une  feule  penfée,  dans  une  feule  figure, 
dansunfeul  tour  de  paroles.Sans  entrer 
dans  l’examen  de  cette  remarque  qui 
foudre  plufieurs  difficultés , je  me  con- 
tente d’avertir  que  par  fublime  j’entens 
ici  également  de  celui  qui  a plus  d’é- 
tendue, & fe  trouve  dans  la  fuite  du 
difcours  ; & celui  qui  eft  plus  court,  de 
confifte  dans  des  traits  vifs&  frappans: 
parce  que  dans  l’une  de  dans  l’autre 
cfpece,  j’y  trouve  également  une  ma- 
niéré de  penfer&  de  s’exprimer  avec 
noblelfe  de  grandeur , ce  qui  fait  pro- 
prement le  fublime. 

I.  Le  ftile  limple  dont  j’ai  d’abord 
parlé , quoique  parfait  dans  fon  genre, 
de  rempli  de  grâces  fouventinimitables, 
eft  bon  pour  inftruire,  pour  prouver, 
de  même  pour  plaire:mais  il  ne  produit 
point  ces  grands  effets , fans  lefquels 
aCicéron  compte  l’éloquence  pour  rien. 
Comme  ces  beautés  limples  de  naturel- 
les n’ont  rien  de  grand,  de  qu’on  y voit 
un  orateur  toujours  tranquille,  cette 
égalité  de  ftile  n’échauffe  & ne  remue 
point  l’ame.  Au  lieu  que  le  genre 

a Eloquentiam  ; qux  J hcc  , nullam  judico.  Cic . 
aduiùacionem  non  ha  | in  Epift ■ ad  Brnt . 
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fublime  produit  en  nous  une  certaine 
admiration  mêlée  d’étonnement  ôe  de 
furprife  -,  qui  eft  toute  autre  chofe  que 
de  plaire  feulement , ou  de  perfuader. 
Nous  pouvons  dire  à l’égard  de  la  per- 
fuafion , que  pour  l’ordinaire  elle  n’a 
fur  nous  qu’autant  de  puiifance  que 
nous  voulons.  Il  n’en  eft  pas  àinfidu 
lublime.  Il  donne  au  difcours  une 
vigueur  noble, une  force  invincible, 
qui  ënleve  l’ame  de  quiconque  nous 
*htf,  *8.  écoute  . . . Par  ce  ton  de  majefté  de  de 
grandeur , par  ces  mouvemens  vifs  & 
animés , par  cette  force  & cette  véhé- 
mence qui  y régnent,  il  enleve  l’audi- 
teur, 3c  le  lailfe  comme  abbatu  de 
ébloui  , pour  ainfi  dire  , de  fes  ton- 
nerres & de  fes  éclairs. 

II.  C’eft  ce  quea  Quintilien  remar- 
que au  fujet  d’un  endroit  fublime  ôc 


a Nec  fortihus  modo 
fed  ctiam  fulgentibus  ar- 
mis  præliatus  in  caufaeft 
Cicero  Cotnelii  : qui  non 
aflecutus  eü'ec  doeendo 
judicem  tantum,  & mili- 
ter demumac  latine  per- 
fpicuèque  dicendo  , ut 
populus  Romanus  admi- 
çationemfuam  non  accla- 
matione  tantum  , fed 
ctiam  plaufu  confiteietur . 
Sublimitas  profeûô  , & 
magnificentia  , ôc  nitor  , 


& auûoritas  , expreffït 
ilium  fragorem.  Nec  tain 
infolita  laus  efl'et  profe- 
cuta  dicentcm  fi  ufitata  ôc 
ceteris  fimilis  fuilîetora- 
tio.  Atque  ego  illos  cre- 
do , qui  aderant  , nec 
feniifle  quid  facerent,nec 
fponte  }udicioquc  plau- 
Gilcjfed  velut  mente  cap- 
tos , & quo  efl'ent  in  loco 
ignaros , crupilTe  in  hune 
voluncatis  affeélum. 
guintiljl'  ô.c.  j. 
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éclatant  du  plaidoier  de  Cicéron  pour 
Cornélius  Balbus  , ou  il  avoit  inféré  C9rnt^ 
un  éloge  magnifique  du  grand  Pom-  i i. 
pée.  Il  fut  interrompu , non  feulement 
par  des  acclamations  , mais  même 
par  des  battemens  de  mains  extraor- 
dinaires j qui  fembloient  peu  convenir 
à la  majefré  du  lieu  : ce  qui  ne  feroit 
point  arrivé , dit  notre  Rhéteur  , s’il 
n’avoit  eu  en  vûe  que  d’inftruire  les 
Juges , &c  s’il  s’étoit  contenté  d’un  ftile 
limple  & élégant.  Ce  fut  fans  doute 
la  grandeur , la  pompe  r,  & l’éclat  de 
fon  éloquence  qui  arrachèrent  à tout 
fon  auditoire  ces  cris  & ces  applau- 
diffemens  qui  ne  furent  point  libres 
&c  volontaires  , ni  la  fuite  des  réfle- 
xions , mais  1 effet  fubit  d’une  efpecc  > 
de  raviflement  & d’enthoufiafme , qui 
les  enleva  hors  d’eux  - mêmes , fans 
leur  lailïer  le  tems  de  fonger  ni  à ce 
qu’ils  faifoient  , ni  au  lieu  où  ils 
étoient. 

III.  Voilà  proprement  la  différence 
qu’il  y a entre  les  effets  du  genre  mé- 
diocre ou  orné  i dont  nous  parlerons 
bientôt , Sc  du  genre  fublime.  Celui- 
ci  remue  , agite  , éleve  l’ame  au-delfus  Lm^n. <*. $. 
d’elle-même , &c  fait  d’abord  fur  les 
le&eurs  ou  fur  les  auditeurs  une  inu 

E iiij 
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preffîon , à laquelle  il  eft  difficile  , 
pour  ne  pas  dire  impoflïble , de  réff- 
fter  , 8c  dont  le  fouvenir  dure , 8c  ne 
s'efface  qu’avec  peine  : au  lieu  que  le 
ftile  commun  & ordinaire  , quoique 
rempli  de  beautés  & de  grâces  , ne 
touche , pour  ainii  dire , que  la  fur- 
face  de  l’ame  , 8c  lalaillè  dans  fa  fitua- 
tion  tranquille  8c  naturelle.  En  un 
mot,  l’un  plaît  8c  flate,  l’autre  ravit 
8c  tranfporte.  C’elt  ainfi  que  nous 
n’admirons  pas  naturellement  de  pe- 
tits ruiifeaux,  bien  que  l’eau  en  foit 
claire  8c  tranfparente , 8c  utile  même 
pour  notre  ufage  : mais  nous  fommes 
véritablement  fur  pris  quand  nous  re- 
gardons le  Danube , le  Nil , le  Rhin, 
ôc  l’Océan  fur- tour. 

IV.  On  diftingue  plusieurs  fortes 
de  fublime.Iln’eft  pas  toujours  véhé- 
ment 8c  impétueux.  Le  ftile  de  Platon 
ne  laifte  pas  d’être  élevé , bien  qu’il 
coule  fans  être  rapide , 8c  fans  faire 
de  bruit.  Démofthene  eft  grand,  quoi- 
que ferré  8c  concis  -,  8c  Cicéron  l’eft 
auffi , quoique  diffus  8c  étendu.  On 
peut  comparer  Démofthene  à caufe 
de  la  violence,  de  la  rapidité,  de  la 
force,  8c  de  la  véhémence  avec  la- 
quelle il  ravage  , pour  ainll  dire  , 8c  1 


l 
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emporte  tout , à une  tempête  8c  à un 
foudre.  Pour  Cicéron,  on  peut  dire 
que  comme  un  grand  embrafemenc 
il  dévore  8c  confume  tout  ce  qu’il  ren- 
. contre  avec  un  feu  qui  ne  s’éteint 
point,  qu’il  répand  diverfe  ment  dans 
fes  ouvrages , & qui  à mefure  qu’il 
9’avance  , prend  toujours  de  nouvelles 
forces.  Au  refte  , continue  Longin , le 
fublime  de  Démofthene  vaut  fans 
doute  bien  mieux  dans  les  exagéra- 
tions fortes , 8c  dans  les  violentes  paf- 
fions , quand  il  faut,  pour  ainli  dire, 
étonner  l’auditeur.  Au  contraire  , l’a- 
bondance eft  meilleure  , lorfqu’ort 
veut  , fi  j’ofe  me  fervir  de  ces  ter- 
mes, répandre  une  rofée  agréable  dans 
les  efprits. 

Y.  Le  vrai  fublime  confifte  dans  7, 
une  maniéré  de  penfer  noble,  grande, 
magnifique  ; 8c  il  fuppofe  par  conle- 
quentdans  celui  qui  écrit  ou  qui  parle 
un  efprit  qui  n’ait  rien  de  bas  ni  de 
rampant,  mais  qui  foit  au  contraire 
rempli  de  hautes  idées  , de  fentimens 
genereux,  & de  je  ne  fai  quelle  noble 
fierté  qui  fe  falle  fentir  en  tout.  Cette 
élévation  d’efprit  8c  de  ftile  doit  être 
l’image  8c  l’effet  de  la  grandeur  dame. 
Darius  offroit  la  moitié  de  l’Afie  av.ec 
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fa  fille  en  mariage  à Alexandre.  Pour 
moi  j lui  difoit  Parmenion  , fi  j'étois 
Alexandre  3 j' accepterais  ces  offres.  Et 
moi  auffi  , répliqua  ce  Prince , fi  j’étois 
Parmenion.  N’elt-il  pas  vrai  qu’il  fal- 
loir être  Alexandre  pour  faire  cette 
réponfe  ? v • . 

Je  raporterai  ici  quelques  exemples 
de  peniées  fublimes  qui  en  feront 
mieux  fentir  la  beauté  & le  caractère 
que  tous  les  préceptes. 


► 


tÆn.  l.  6.  Excudent  alii  fipirantia  molliùs  arra .... 
v.  1147..  &c.  Orabunt  caufas  meliùs , &c. 

Tu  regere  imperio  populos , Romane,  mé- 
mento. 

Hæ  tibi  erunt  artes  ; pacifique  imponere 


morem  , 

Parcere  fiubje&is  ; & debellare  fiuperbos. 


' Horat . Od. 
1 • h»,  i. 


Et  cun&a  terrarum  fiuba&a 

Prêter  atrocem  animum  Catonis. 


M.  de  PelilTon  dans  l’éloge  du  Roi 

parle  ainfi  : Ici  il  détruifoit  le  duel 

Ici  il  fpavoit  pardonner  nos  fautes  , fup- 
porter  nos  foiblejfes  , defcendre  du  plus 
■haut  de  fa  gloire  dans  nos  moindres  inte- 
rets ; tout  à fes  peuples  , Général  , Legif- 
lateur , Juge , Maître , Bienfaiteur 3 Pere , 
c’tjl-à-dire  véritablement  Roi . 
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T out  était  Dieu . excepté  Dieu  même  ; & SoS'ltct  Wi 

» 1 . HTllV • 

J?  020*4*  j que  Dieu  avott  fait  pour  mani- 
fefter  fa  puijfance , fembloit  être  devenu  un 
temple  a idoles. 

Il  rejloit  environ  cinq  cens  ans  jufcjues 
aux  jours  du  Mejfte.  Dieu  donna  à la 
majefté  de  fon  Fils  de  faire  taire  les  Pro- 
phètes durant  tout  ce  tems  pour  tenir  fon 
peuple  en  attente  de  celui  qui  devait  être 
F dccompliffement  de  tous  leurs  oracles. 

Que  peuvent  contre  lui  ( contre  Dieu  ) tous 
les  Rois  de  la  terre  ? 

* En  vain  ils  s’uniroient  pour  lui  faire  la  guerre. 

Pour  dilliper  leur  ligue  il  n’a  qu’à  fe  montrer. 

Il  parle  , & dans  la  poudre  il  les  fait  tous 
rentrer. 

Au  feul  fon  de  fa  voix  la  mer  fuit , le  ciel 
tremble. 

Il  voit  comme  un  néant  tout  l’univers  en- 
fernble  , 

Et  les  foibles  mortels , vains  jouets  du  trépas , 

Sont  tous  devant  fes  yeux  comme  s’ils  n’é- 
toient  pas. 

Cet  autre  trait  du  même  poete  n’eft 
pas  moins  grand  , quoiqu’en  un  feul 
vers. 

Je  crains  Dieu , cher  Abner  , & n’ai  point 
d’autre  crainte. 

Dans  tous  ces  endroits  le  fublime 

E vj 
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• vient  de  la  noblefle  & de  la  grandeur 
des  penfées.  Mais  il  faut  av.ouer  que 
ce  qui  eft  dit  de  Dieu  efface  tout  le 
refie.  Audi  eft-il  jufte  que  devant  lui 
tout  difparoiftè  8c  s’anéantifte. 

V I.  La  noblefle  des  penfées  entraîne 
ordinairement  apres  elle  celle  des  pa- 
roles , qui  à leur  tour  fervent  beau- 
Lingiit'cii-  j.  coup  à relever  les  penfées.  Mais  il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  pren- 
dre pour  fublime  une  apparence  de 
grandeur  bâtie  ordinairement  fur  de 
‘ grands  mots  alfemblés  au  hazard , 8c 

qui  n’eft , à la  bien  examiner , qu’unes 
vaine"  enflure  de  paroles  , plus  dignes 
^ t de  mépris  que  d’admiration.  En  effet 
l’enflure  n’eft:  pas  moins  vicieufe  dans 
le  difeours  que  dans  les  corps.  Elle  n’a 
que  de  faux  dehors  8c  une  apparence 
tromoeufe  : mais  au-dedans  elle  eft 
creuft  8c  vuide ...  Ce  défaut  n’eft  pas 
facile  à éviter.  Car  comme  en  toutes 
chofes  naturellement  nous  cherchons 
le  grand,  8c  que  nous  craignons  fur- 
tout  d’être  accufés  de  fecherelfe  ou  de 
peu  de  force , il  arrive , je  ne  fai  com- 
ment , que  la  plupart  tombent  dans 
ce  vice  , fondés  fur  cette  maxime 
commune  : 

Dans  un  noble  projet  on  tombe  noblement. 
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On- a de  la  peine  à s’arrêter  où  [[lcP. Bonheur* 
faut , comme  fait  Cicéron , qui  au 
ra'port  de  a Quintilien  , ne  prend  ja- 
mais un  vol  trop  haut  ; ou  comme 
fait  Virgile,  quieftfage  jufques  dans 
Ton  enthoufiafme . . . Ces  déclamateurs 
latins,  dontSéneque  le  pere  raporte  les 
fentimens  dans  la  délibération  que  fait 
Alexandre  pour  favoir  s’il  doit  poufler 
fes  conquêtes  au-delà  de  l’Océan,  font 
outrés  & exceffifs.Les  uns  difent,b  qu’~ 
Alexandre  fe  doit  contenter  d’avoir 
vaincu  où  l’aftre  du  jour  fe  contente 
de  luire  ; c qu’il  eft  tems  qu’ Alexandre 
ceftè  de  vaincre  où  le  monde  cdïè 
d’être , & le  foleil  d’éclairer  : d les  au- 
tres , que  la  fortune  met  à fes  victoires 
les  mêmes  limites , que  la  nature  met 
au  monde  -y  qu  Alexandre  c eft  grand 
pour  le  monde , & que  le  monde  eft 
petit  pour  Alexandre  -y{  qu’il  n’y  a rien 
au- délà d’Alexandre,  non  plus  qu’au- 
delà  de  l’Océan. 


a Non  fupra  modum 
elatus  Tullius.  Quintil. 
I.  11.  c.  10. 

b Satis  fie  ha£tenus  vi- 
. cille  Alexandro  , qua 
znundo  lucere  fatiseft. 

c Tempus  eft  Alexan- 
drum  cum  orbe  Sc  cum 
ible  defiiere.  ' 

U Eumdem  forcuna 


vi&orî*  tu*  , quem  na- 
tura , finem  facit. 

,e  Alexander  orbi  ma- 
gnus  eft  ; Alaxandro  er- 
bis  anguftus  eft. 

f Non  magis  quic- 
quam  ultra  Alexandrut» 
novimus , quàm  ultra 
occanum.  Stmfor. 
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Ce  que  dit  un  Hiftorien  au  fujet  de 
Pompée  , n’eft  gue'res  moins  outré. 
a Telle  fut  y dit-il,  la  fin  de  Pompée  , 
apres  trois  Confulats  & autant  de  triom- 
phes j ou  plutôt  apres  avoir  domté  l'uni- 
vers ; la  fortune  s'accordant  fi  peu  avec 
elle-meme  a l'égard  de  ce  grand  homme  9 
que  la  terre  qui  venoit  de  lui  manquer 
pour  fies  viftoires  j lui  manqua  pour  fa 
fépulture.  , 

L’endroit  fuivant  de  Malherbe  l’eft 
encore  plus.  Il  parle  de  la  pénitence 
de  S.  Pierre. 

C’eft  alors  que  fes  cris  en  tonneres  s'éclat- 
tent  : 

Ses  foupirs  fe  font  vents  qui  les  chênes  com- 
battent j 

Et  fes  pleurs  qui  .tantôt  defeendoient  mol- 
lement, 

Reiremblent  un  torrent  qui  des  hautes  mon- 
tagnes 

Ravageant  & notant  les  voifines  campagnes. 
Veut  que  tout  l’univers  ne  foit  qu’un  clé-, 
ment. 

Cet  excellent  Pacte  fort  ici  vifi- 
blement  de  fon  cara&ere,  & nous 

a Hic  poft  très  confu-  I viro  à fe  difeordanre  for- 
latus  & totidem  crium-  ! tuna , ut , cui  modo  ad 
phos,  domitumque  ter-  j vi&oriam  terra  defuerat, 
raruin  orbem , vit!  fuit  [ deefl'et  ad  fepulturatn. 
exicus  in  tantum  in  illo  , V(Uth  ÏUKrf, 


/ 
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montre  combien  il  eft  aifé  que  l’enflure 
prenne  la  place  du  grand  & du  fubli- 
me,  Cette  piece  étoit  fans  doute  un 
ouvrage  de  la  jeunefie  de  Malherbe , 
que  Tes  autres  comportions  femblent 
défàvouer. 

VII.  Les  figures  ne  font  pas  une Loniiltt(hl 
des  moindres  parties  du  fublime,  & 
ce  font  elles  qui  donnent  le  plus  de 
vivacité  au  difeours.  Démofthene, 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Ché- 
ronée , veut  juftifier  fa  conduite  , 8c  / 
rendre  le  courage  aux  Athéniens  in- 
timidés 8c  abbattus  par  cette  défaite. 

Non , Adeffieurs  3 leur  dit-il , non , vous 
ri avez,  -point  failli.  J’en  jure  par  les  mâ- 
nes de  ces  grands  hommes  cjui  ont  com- 
battu pour  la  même  caufe  dans  les  plaines 
de  Marathon  3 a S alumine  3 devant  pla- 
tée. Il  pouvoit  dire  lîmplement  que 
l’exemple  de  ces  grands  hommes  jufti- 
fioit  leur  conduite.  Mais  en  chan- 
geant l’air  naturel  de  la  preuve  en 
cette  grande  8c  pathétique  maniéré 
d’affirmer  par  des  fèrmens  fi  extraor- 
dinaires 8c  fi  nouveaux , il  éleve  ces 
anciens  citoiens  au-deffus  de  la  con- 
dition hurpaine  , il  infpire  à fes  audi- 
teurs l’efprit  & le  fentiment  de  ces 
illuftres  morts , 8c  il  égale  en  quelque 


III  -Du  6 E N R £ 
forte  la  bataille  qu’ils  ont  perdue  con- 
tre Philippe  aux  vi&oires  remportées 
autrefois  à Marathon  tk  à Salamine. 

Cicéron  attribue  la  mort  de  Clodius 
à une  jufte  colere  des  dieux  , qui  ont 
enfin  vengé  leurs  temples  & leurs  au- 
tels profanés  par  les  crimes  de  cet 
impie.  Il  le  fait  d’une  maniéré  forr 
fublime , en  apoftrophant  &c  les  autels 
& les  dieux  , & emploiant  les  plus 
?rejtf»7.i:85.grandes  figures  de  Rhétorique.  * Vos 
Albani  tumuli  at<jue  luci , vos , inquam  9 
imploro  atjus  obteflor ; vofjue  Albanorum 
obrutA  ara , facromm  popnli  Romani  foci<t 
& Annales,  (jitas  ille  prœceps  amentia , cœfïs 
proflratipjue  fanftijjimis  lucis , fubftrtt- 
ftiomtm  infants  molibus  opprejferat  : ve(ir& 
tum  ara  , veflra  religiones  viguerunt , 
vcflra  vis  valait c^uam  ille  <mni  feelere 
polluerai.  Tupae  > ex  tuo  edito  monte  > 


},  * Je  vous  attelle  & 
vous  implore  , faintes 
„ Collines  d’Albe  , que 
„ Clodius  a profanées  ; 
„ Bois  refpe&ables  qu’il 
,,  a afjbatus  ; facrés  Au- 
,,  tels  , lien  de  notre  u- 
,,  nion  & auifi  anciens 
,,  que  Rome  même  , fur 
,,  les  ruines  defqucls  cet 
impie  avoic  élevé  ces 
,,  malles  énormes  debàti- 
„ mens  : votre  religion 
j,  violée^votrc  culte  aboli 


, vos  myfteres  poilus  . *f 
! vos  dieux  outragés , ft 
ont  enfin  fait  éclater  ee 
leur  pouvoir  & leur  (r 
vengeance.  Et  vous  , ct 
divin  Jupiter  Latial,,c 
dont  il  avoir  fouillé  les  fC 
lacs  & les  bois  partant  cc 
de  crimes  & d'impure-  ** 
tés , dufommet  de  vo-  ee 
are  fainte  montagne  <c 
vous  avez  enfin  ouvert  f‘ 
les  yeux  fur  ce  feelerat  fï 
pour  le  punir.  C’clt  à** 
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Latialis  fantte  J upiter , cujus  il  le  lac  us , 
rtemora , fin  s fq  Us , ftp  s omni  ?icfa  ig  fin- 
pro  & ficeler e macularat , aliquando  ad 
eum  puniendum  oculos  aperuifli.  V ibis  ilia* 
vobis  , vsflro  in  confpeüu , fera , fed  jnjla 
tamen  & débita  pœna  foluta  funt. 

Mr.  Flechier  décrit  une  mort  bien  "orai/i»  f*. 
différente  d’une  maniéré  fort  fublime,  7tTmtnnt\ 
en  faifant  ufage  aufli  des  plus  vives 
figures.  O Dieu  terrible , mais  jufle  en 
vos  confeils  far  les  enfans  des  hommes  , 
vous  difpofez.  & des  vainqueurs , & des 
vi&oirss  ! Pour  accomplir  vos  volontés  , & 
faire  craindre  vos  jugemens  y votre  puif- 
fance  retiverfe  ceux  que  votre  puiffance 
avoit  élevés.  V ous  immolez,  d votre  fou - 
ve raine  grandeur  de  grandes  viübnes  3 
& vous  frapez. , quand  il  vous  plaît , ces 
têtes  illuflres , que  vous  avez,  tant  de  fois 
couronnées.  Cet  endroit  eft  grand  cer- 
tainement,&le  feroit  peut-être  encore 
plus , s’il  y avoit  moins  d’antithefes. 

N'attendez,  pas,  Mcffieurs , que  j'ouvre 
ici  uns  feens  tragique  ; que  je  repréfente 
ce  grand  homme  étendu  fur  fes  propres 
trophées  , que  je  découvre  ce  corps  pale 
& fanglant  , auprès  duquel  fume  encore 

vous  , & fous  vos  I vengeance,  a immolé  rt 
„ yeux  ; c'eft  à vous  I cette  viftime  , dont  le  ff 
„ qu’»nc  lenic.  rsuisjultc  | fang  vous  ctoit  dû." 
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la  fondre  qui  l'a  frapé;  que  je  fajfe  crieir 
fort  fan  g' comme  celui  d'Abel , & que  fex- 
pofe  à vos  yeuse  les  trifles  images  de  la 
Religion  & de  la  Patrie  éplorées ; 
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Du  Genre  Tempéré -t 

* • / 

ENtre  les  deux  genres  d’élo- 
quence dont  nous  avons  parlé  juf- 
qu’ici , favoir  le  (Impie  & le  fublime  , 
il  y en  a un  troifiéme,  qui  tient  comme 
le  milieu  entre  les  deux  autres , 8c  que 
nous  pouvons  appeller  le  genre  orné  8c 
fleuri,  parce  que  c’eft  celui  où  l’élo- 
quence étale  ce  qu’elle  a de  plus  beau 
te  de  plus  brillant.  Il  nous  refte  à faire 
fur  cette  forte  de  ftile  quelques  ré- 
flexions , qui  aideront  les  jeunes  gens  à 
difeerner  les  ornemens  folides  de  ceux 
qui  n’ont  qu’un  vain  éclat.  Je  n’y  ajoû- 
terai  point  d’exemples,  parce  que  ceux 
que  j’ai  cités  ci-devant  en  parlant  de  la 
compofition,  8c  plufleurs  de  ceux  que 
je  citerai  encore  dans  la  fuite,  font 
dans  le  genre  fleuri , 8c  peuvent  fervir 
pour  la  matière  que  je  traite  ici. , 

I.  On  appelle  ornement  en  matière- 
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tt’éloquence , certains  tours , certaines 
manières , qui  contribuent  à rendre  le 
difeours  plus  agréable , plus  infi- 
rmant, 8c  même  plus  periuafif.  L’ora-  ‘ . 
teur  ne  parle  pas  feulement  pour  fe 
faire  entendre , auquel  cas  il  fuffiroit 
de  dire  les  chofes  d’une  manière  toute 
/impie , pourvû  qu’elle  fût  claire  8c 
intelligible.  Son  principal  but  eft:  de 
convaincre  8c  de  toucher  : .à  quoi  il  ne 
peut  réulïïr,  s’il  ne  trouve  le  moien 
de  plaire.  Il  veut  aller  à l’efjprit  8c  au 
Cœur  : mais  il  ne  le  peut  faire  qu’en 
pafTant  par  l’imagination  , à laquelle 
par  conféquent  il  faut  parler  fon  lan- 
gage , qui  eft  celui  des  figures  8c  des 
images , parce  qu’elle  n’eft  frappée  8c 
remuée  que  par  les  chofes  fenfibles. 
C’eft  ce  qui  fait  dire  à Quintilien  a 
que  le  plaifir  aide  à la  perfuafion  , 8c 
que  l’auditeur  eft:  tout  difpofé  à croire 
vrai  ce  qu’il  a trouvé  agréable.  Il  ne 
fuffit  donc  pas  que  le  difeours  foit 
clair  8c  intelligible , ni  qu’il  foit  plein 
de  raifons  8c  de  penfées  folides.  L’élo- 
quence ajoûte  à cette  clarté  8c  à cette 
folidité  certain  agrément, certain  éclat: 

a Milieu m ad  fidem  crédit  faciliùs  quæ  au- 
adj  uvat  audiencis  volu-  | dien  i jucunda  funt,  & 
pras.  Quintil  l.  p.  c.  voluptacc  ad  fidem  du- 

Nefcio  quotnod#  etiam  citur.  lib.  4-  c&f.  a. 
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8c  c’eft  Ce  qu’on  appelle  ornement. 
Par  là  l’orateur  fatisfait  en  même 
tems  l’efprit&  l’imagination.  Il  don- 
ne à Pefprit  la  vérité  & la  folidité  des 
penfées  8C  des  preuves , qui  eft  comme 
fa  nourriture  naturelle  ; 8c  il  accorde 
à l’imagination  la  beauté , la  délica- 
tefte  , l’agrément  des  expreffions  3c 
des  tours  qui  font  plus  de  Ton  refTort , 
8c  lui  appartiennent  plus  particuliè- 
rement. 

1 1. a II  y a des  gens  ennemis  de  tout 
ornement  du  difcours , qui  ne  trou- 
vent d’éloquence  naturelle  que  celle 
dont  le  ftile  fimple  8c  nud  relTemble 
à celui  de  la  converfation , qui  regar- 
dent comme  fuperflu  tdut  ce  qu’on 
ajoute  à la  pure  néceflité , 8c  qui 
croient  que  c’eft  deshonorer  la  vérité 
que  de  lui  prêter  une  parure  étran- 
gère , dont  j félon  eux , elle  n’a  pas 
befoin , 8c  qui  ne  peut  que  la  défi- 
gurer. Si  l’on  n’avoit  à parler  que 
devant  des  Philofophes , ou  devant 
des  perfonnes  exemtes  de  toute  pafi. 


a Quidam  milia m elle 
naturalem  eloq  tentiam 
putant , nifi  qu£  fie  qtio- 
cidiano  fermoni  fini i Ri- 
ma , . ...contcnti  pro 
irerc  animi  volufitatcm, 
nil>i!que  accerfiti  & ela- 


borati  requirentfs  : quic* 
quid  hue  fit  adjeftum,  id 
tfi'e  afteûationis , & ani- 
bitiofæ  in  loquendo  ja. 
garnis,  remotumque  i 
veritate.  Quint  il.  I.  i*. 
c.  !.. 


Tempere  V 117 

(Ton  te  de  toute  prévention , peut-être 
ce  fentiment  pourroit-il  paroître  rai- 
fonnable.Mais  il  s’en  faut  bien  que  cela 
ne  foit  ainfi  ; te  fi  l’orateur  ne  favoiç 
gagner  Tes  auditeurs  par  le  plaifir,  te 
les  entraîner  par  une  douce  violence, 
la  juftice  te  la  vérité  fuccomberoienç 
fpuvent  fous  les  efforts  des  méchans. 
a Ç’eft  ce  qu’autrefois  Rutilius , le  plus 
jufte  te  le  plus  homme  de  bien  qui  fût 
à Rome,  éprouva  dans  le  jugement  qui 
fut  prononcé  contre  lui  ; parce  que , 

. comme  s’il  eût  été  dans  la  République 
imaginaire  de  Platon  , il  ne  voulue 
point  qu’on  emploiât  d’autres  armes 
pour  fa  défenfe  que  celles  de  la  fimple 
vérité.  Il  n’en  auroit  pas  été  ainfi , dit 
Antoine  àCralfus  dans  un  des  dialogues 
de  Cicéron  , fi  vous  l’aviez  défendu, 
non  à k manière  des  philofophes,  mais 
à la  vôtre  : te  quelque  corrompus  quç 


a Cùm  effet  'ille  vir 
( Rutilius,  exemplum , ui 
feitis , innocentiae . . . no- 
tait ne  ornatiu»  quidem 
aut  liberiùs  caufam  dici 
fuam . quàm  fimplex  ra- 
tio veritatjs  ferebat . . • . 
Quôd  fi  tibi  3 Cfafie.pro 
P.  Rutilio  . non  philo- 
fopliorum  more  \ fed  tno 
licuiffet  dicere  ; quâmVis 
fceleiaci  illi  fuiffent,  tî- 


ctui  fuerunt  peftiferi  ci- 
ves fuppliciilque  digni  , 
tamen  orpnem  çorum 
impovtunitatem  er  inti. 
mis  mentibus  evelliffet 
vis  orationis  tu*.  Nuna 
talis  viramifi'useftjdùm 
caufa  ita  dicitut  , ut  fi 
in  ilia  commencitia  rla- 
tenis  civitate  tes  agere- 
tur.  1.  de  Ûrat.  », 

*}°i 
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fufiènt  Tes  Juges,  votre  éloquence  vL 
éforieufeauroitfurmontéleurméchan- 
ceté,  & auroit  arraché  à leur  injuftice 
un  citoien  fi  cligne  d’être  confervé. 

III.  C’eft  cette  habileté  à orner  5c 
à embellir  un  difcours , qui  met  de  la 
différence  entre  un  homme  difèrt,  8c 
un  homme  éloquent.  a Le  premier  fe 
contente  de  dire  fur  une  matière  ce 
qu’il  en  faut  dire  : mais  pour  être  vé- 
ritablement éloquent , il  en  faut  parler 
avec  toutes  les  grâces  & tous  les  orne- 
mens  convenables.  L’homme  difert , 
c’eft-à-dire , qui  s’explique  feulement 
avec  clarté  5c  folidité , laiffe  fon  audi- 
teur froid  & tranquille  ; 5c  n’excite' 
point  en  lui  ces  fentimens  d’admiration 
5c  de  furprife , qui b , félon  Cicéron , 
ne  peuvent  être  l’effet  que  d’un  difcours 
orné  5c  enrichi  de  ce  que  l’éloquence  a 
de  plus  brillant , foit  pour  les  penfées, 
foit  pour  les  exprefllons. 


aM.Antonius  ait(  / i. 
de  Ont.  n.  94.  ) à fe 
difenos  vifos  efl'e  mul- 
tos . eloquentem  autem 
jieminem.  Difertis  fatis 
putat  . dicere  qui  opor- 
teac  i ornacè  autem  di- 
cere  , proptium  elle  clo- 
quentifluni. 

Pram.  I.  8. 


b In  quo  îgïtur  homi-' 
ncs  cxhorrefcunt  ? Quem 
ftupefa&i  dicentem  au- 
diunt?  ....  qui  diftin» 
&è  . qui  explicatè . qui 
abundanter.  qui  illumi- 
nate'  Sc  rebus  &c  verbii 
dicunt  : id  eft  , quod 
dico  otnatè.  lit.  3.  de 
Orat.  7».  5Î. 
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ÏV.  Il  y a un  genre  d’çloquence  qui 
eft  uniquement  pour  l’oftentation , &T 
qui  n’a  d’autre  but  que  le  plaifir  de 
L’auditeur,  comme  les  difcours  Aca-, 
démiques  , les  complimens  qu’on  fait 
aux  Puiflances,  certains  panégyriques  , 
&ti’autres  pièces  femblables* a où  il  eft 
permis  de  déploier  toutes  les  richelîès 
de  l’art , &c  d’en  étaler  toute  la  pompe, 
Penfées  ingenieufes  , exprellïons  fra- 
pantes,tours  & figures  agréables,méta- 
phoreshardies,arrangement  nombreux 
& périodique  j en  un  mot , tout  ce  que 
l’art  a de  plus  magnifique  Sc  de  plus 
brillant,rorateur b peut  non  feulement 
le  montrer,  mais  même  en  quelque 
forte  en  faire  parade,  pour  remplir  l’at- 
tente d’un  auditçur  qui  n’eft  venu  que 
pour  entendre  un  beau  difcours , & 
dont  il  ne  peut  enlever  les  fuffrages 
qu’à  force  d?élégance  & de  beautés. 


< a lllud  genus  ofténca- 
tioni  compoiîtum  folam 
petit  audientium  yolu- 
ptatem , ideoque  omne$ 
dicendi  artcs  aperit , or. 
natumque  orationis  ex- 
ponit  . . . Quare  quicquid 
eric  lententiis  pOpulare  , 
yetbis  nitidum  , figuris 
jucundum  , tranflationi- 
bus  magnificum  , com- 
politionc  claboraçtim  , 


velut  inftitor  quidam  elo- 
quenti*  , intuendum  fiç 
perte  pertra&andum  da- 
bit . Qhintil.  l.t.  c.  ■$. 

b In  hoc  genere  , per- 
mittitur  adhibere  plu| 
cultûs  , omnemque  ar- 
tem , quæ  latere  plerum- 
que  in  judiciis  debet,non 
confiseri  modo,fcd  often- 
tarcetiam  hominibus  in 
hoc  adYOçatis.ü>./.».c,i  J . 


1 Î.O  Du  GENRE 
V. a U eft  pourtant  néceftâire  , mê- 
me dans  ce  genre  , que  les  ornemens 
foient  difpenfés  avec  une  forte  de  fo- 
briété  & de  fagelfe , & l’on  doit  fur- 
tout  y jetter  une  grande  variété.  Ci- 
céron iolifte  beaucoup  fur  ce  princi- 

Î>e  , comme  fur  une  des  régies  de  l’<é- 
oquence  les  plus  importantes.  Il  faut, 
dit-il , choifir  un  genre  d’ccrire , qui 
(bit  agréable  &c  qui  plaife  à l’audi- 
teur , de  forte  néanmoins  que  cet 
agrément  8c  ce  plaifir  ne  viennent 
point  enfin  à lui  caufer  du  dégoût. 
Car  c’eft  l’effet  que  produifent  ordi- 
nairement les  chofes  qui  frapent  d’a- 


a Ut  confperfa  /ît  quafi 
verborum  fcnrenciarum- 
que  floribus,  id  non  dé- 
bet eilet  fufum  xquabili- 
ter  per  omnem  oratio- 
nem.  Gcnus  dicendi  eft 
eligendum , quod  maxi- 
me  teneat  eos  qui  an 
diant , & quod  non  fo- 
lùm  delefter  , fed  ’etiam 
fine  facietate  deleâet . . . 
Difficile  enim  diûu  eft, 
quxnam  cailla  fit  cur  ea 
quas  maxime  fenfus  no- 
ftros  impellunt  volupta- 
te  & fpecie  prima  acer- 
rimè  commovent,  abiis 
celerrimè  faftidio  quo- 
dam  & fatietate  abalie- 
nemur....  Omnibus  in 
rebus  voluptatibus  ma- 
jtimis  faftidiura  finui- 


mum  eft  : quo  hoc  mi* 
nùs  in  oratione  mire- 
mur,  in  qua  vel  expoe, 
ris , vel  ex  oratoribus  , 
poll'umus  judicare  , con- 
cinnani,  diftimftam , or- 
naram  , feltivam  , fine 
intermiflione,  fine  repre- 
henfione , fine  varietate, 
quamvis  claris  fit  colo- 
ribus  pitfta  vel  poefis  vel 
oratio , non  polie  in  de- 
Je&atione  elfe  diuturna. 
Habeat  itaque  ilia  in  dû 
cendo  admiratio  ac  fum- 
ma  laus  umbrara  ali- 
quam  & receflum  ; quo 
magisid,  quod  erit  il- 
luminatum  , extare  ar- 
que eminere  videatur. 
î-  de  Orat.  n,  96.  97.9 %• 
100.  101. 
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bord  les  fens  par  un  vif  fentiment  de 
plaifir , fans  qu’on  puilfe  trop  en  ren- 
dre la  raifon.  Il  en  aporte  plusieurs 
exemples , tirés  de  la  peinture , de  la 
mufique,  des  odeurs,  des  liqueurs,  des 
viandes  ; ôc  après  avoir  établi  ce  prin- 
cipe, que  le  dégoût  ôc  le  ralïàiiement 
fui  vent  de  près  les  grands  plaifirs , ôc 
que  c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  doux  qui 
devient  le  plûtôt  fade  ôc  infipide , il 
en  conclut  qu’il  n’eft  pas  étonnant  que 
foit  en  profe , foit  en  vers , un  ou- 
vrage , quelque  grâce  & quelque  élé- 
gance qu’il  ait  d’ailleurs , s’il  eft  trop 
uniforme , & toujours  fur  le  même 
ton  , ne  fe  falfe  pas  lontems  goûter. 
Un  difcours  qui  eft  par  tout  ajufté  Ôc 
peigné , fans  mélange  ôc  fans  variété , 
ou  tout  frape  tout  brille  j un  tel  dif- 
cours caufe  plûtôt  une  efpece  d’é- 
blouiftement , qu’une  véritable  admi- 
ration : il  lalfe  ôc  il  fatigue  par  trop  de 
beautés  , ôc  il  déplaît  à la  longue  à 
force  de  plaire.il  faut  dans  l’éloquence, 
comme  dans  la  peinture , des  ombres 
pour  donner  du  relief , ôc  tout  ne  doit 
pas  être  lumière. 

VL  Si  cela  eft  vrai , même  dans  ces 
fortes  de  difcours  qui  ne  font  que  pour 
l’apparat  ôc  pour  la  cérémonie , corn- 
Tome  //,  F 
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bien  plus  ce  précepte  doit-il  être  ob- 
fervé  dans  ceux  où  l’on  traite  d’affai- 
res férieules  & importantes , telles 
que  font  celles  dont  fe  charge  l’élo- 
quence de  la  chaire  & du  barreau  ? 
Quand  il  s’agit  des  biens , du  repos  a 
de  l’honneur  des  familles , & , ce  qui 
eft  bien  plus  confiderable  , du  fàlut 
éternel  ; eft-il  permis  à un  orateur  de 
s’occuper  du  foin  de  fa  réputation  , & 
de  chercher  à faire  paroitre  de  l’ef- 
prit  } a Ce  n’eft  pas  qu’on  prétende 
bannir  de  ces  difcours  les  grâces  & la 
beauté  du  ftile.  Mais  les  ornemens 
qu’il  eft  permis  d’y  emploier , doivent 
être  plus  graves , plus  modeftes , plus 
févéres , b & partir  plutôt  du  fonds  de 
la  matière  même  , que  du  génie  de 
l’orateur.  J’aurai  occafion  de  traiter 
ce  fujet  avec  plus  d’étendue. c On  ne 
peut  trop  le  répéter  : il  faut  que  cette 
parure  l'oit  mâle , noble , & charte. 
Il  faut  une  éloquence  ennemie  de  tout 
fard  & de  toute  afféterie  ; qui  brille 


aNeque  hoc  eô  perti- 
liet  , ut  in  his  nullus  fit 
ornatus,  fcd  uti  preffior, 
&C  feverior.  jg.  /.  8.  c.  3. 

b Omnia  potiùs  à cau- 
fa  y quant  ab  oracorc  } 
profcâa  credantur,  ' 
g»intil,  l.  4.  t,  a. 


c S ed  hic  ornatus  ( ré- 
pétant enim  ) virilis , for- 
tis , fit  fanâus  fit  : ncc 
effeminatam  levitatem  , 
nec  fuco  eminentcra  co- 
lorent amet.  Sanguine  8i 
viribus  niteat. 

QuintiL  l . 8.f.  J. 
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pourtant,  mais  de  fanté , s'il  faut  ain(i 
dire , & qui  11e  doive  fa  beauté  qu’à 
fes  forces.  a Car  il  en  doit  être  du  dif- 
cours , comme  du  corps  humain , qui 
tire  fes  véritables  agrémens  de  fa  bonne 
conftitution  : au  lieu  que  le  fard  8c 
l’artifice  ne  fervent  qu’à  gâter  le  vifage 
par  le  foin  même  qu’on  prend  de  l’em- 
bellir. 

VII. b C’eft  un  grand  principe , qui 
fe  vérifié  également  dans  les  ouvrages 
de  la  nature  & dans  ceux  de  l’art , que 
lés  chofes  qui  ont  le  plus  d’utilité  en 
elles-mêmes,  ontauflï  pour  l’ordinaire 
plus  de  dignité  & de  grace.cQu’on  falîe 
quelque  attention  fur  la  fymétrie  ôc 


a Cotpora  fana  , & in- 
tegri  fanguinis  &exerci- 
tationeGrmata,ex  iifdem 
his  fpecicm  accipiunt , ex 
quibus  vires  : namque  & 
colorata  , üc  abftri&a,  & 
lacertis  exprefla  funt.  Sed 
cadem  fi  quis  vulfaatque 
fucata  muliebriter  co- 
mat , foedifllma  Gnt  ipfo 
format  labore.  Quint  il. 
froeem.  I.  g. 

b\Jt  in  plerifque  rebus 
incredibiliter  hoc  natura 
eft  ipfa  fabricata  , Gc  in 
oratione  ut  ea  , quat 
maximam  in  fe  milita- 
ient continerent , eadem 
hàberent  plurimuni  vel 
dignitatis,  vel  faepe  etiam 


venuftatis.  de  Orat.  n. 
178. 

c Singula  hanc  habent 
in  fpecie  venuftatem,  ut 
non  folutn  falutis  , fed 
etiam  voluptatis  causa 
inventa  efl'e  videantur... 
Habent  non  plusutilita- 
tis>  quàm  dignitatis  . . . 
Capitolii  faftigium  il- 
lud,  & cetetarum  aediupt, 
non  venuftas  , fed  ne. 
ceiGtas  ipfa  fabricata  cil. 
n.  180. 

Hoc  in  omnibus  item 
partibus  orationis  eve- 
nit  , ut  utilitatem  , ac 
propè  neceflitatem  , lua- 
vitas  quaedam  ac  lepos 
confequatur,  n.  *81. 

Fij 
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l’arrangement  des  différentes  parties 
qui  çompofent  un  édifice  ou  un  vaif- 
feau , qui  entrent  dans  la  ftruéture  du 
corps  humain  qui  forment  dans  l’uni- 
vers cette  harmonie  qu’on  ne  fe  lalle 
point  d’y  admirer  -,  on  reconnoîtra  que 
chacune  de  ces  parties  , dont  l’utilité 
feule  ou  la  nécelîité  fembleroit  avoir 
fait  naître  l’idée , contribue  aulïi  beau- 
coup à la  beauté  du  tout.  Il  en  eft  ainfi 
du  difeours.  Ce  qui  en  fait  la  force , en 
fait  aulïi  l’agrément;1  & jamais  la  vraie 
beauté  n’eft  l’éparée  de  l’utilité. 

VIII.  Ce  principe  peut  beaucoup  fer- 
vir  pour  diftinguer  les  ornemens  vrais 
& naturels  , de  ceux  qui  font  faux  & 
étrangers  : il  n’y  a qu’à  examiner  s’ils 
font  utiles  on  nécefiaires  au  fujet  que 
l’on  traite. b II  y a un  ftile  éblouilfant , 
qui  impofe  par  le  vain  éclat  de  l’ex- 
preflIon,ou  qui  court  fans  celle  aprèsde 
petites  penfées  froides  8c  puériles , ou 
qui  eft  toujours  monté  fur  des  échalfes, 
ou  qui  s’égare  en  des  lieux  communs 


a Nunquam  vera  fpe- 
cics  ab  utilitatedividitur 
Quintil . I.  8.c.  3. 

b Vitiofum  eft  & cor- 
ruptum  dicendi  genus  , 
quod  aut  verborura  li- 
centiâ  refultat , aut  pue- 
tilibus  fauentiolis  lafci- 


vit,  aat  immodico  tumo- 
re  turgefeit  ; aut  inani- 
bus  locis  bacchatur  , aut 
cafuris  fi  leviter  excu. 
tiantur  flofeulis  nitet  , 
aut  præcipicia  pro  fubli- 
mibus  habet.  gt unstl. 
I.  12.  c.  10. 
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vuides  de  fens , ou  qui  brille  de  je  ne 
fai  quelles  petites  fleurs  qui  tombent 
dès  qu’on  vient  à les  fecouer , ou  qui 
fe  guindé  enfin  jufqu’aqx  nues  pour 
attraper  le  fublime.  Tout  cela  n’eft 
point  vraie  éloquence  , mais  vaine  de 
ridicule  parure  : 6c  pour  le  bien  faire 
fentir  aux  jeunes  gens , il  faut  les 
rendre  extrêmement  attentifs  à cette 


exaéte  févéritédes  bons  écrivains,  foit 
anciens , foit  modernes , qui  ne  Tor- 
rent point  de  leur  fujet , & n’outrent 
rien. a Car  ces  faufles  grâces , & ces 
fauflès  beautés  difparoiilent , quand  on 
leur  en  oppofe  de  folides. 

IX.  Je  dirois  volontiers  des  grâces 
du  ftile  fleuri  par  raport  aux  beautés 
d’un  ftile  plus  lolide  & plus  mâle,  ce 
que>gPline  remarque  des  fleurs  en  les 
comparant  aux  arbres,  b La  nature. 


a Evanefcunt  b*c  arque  quàm  rerum  naturæ  pin- 
emoiiuntur  comparatio-  géra,  lafcivientis  prafer- 
ne  meliorum  : ut  lana  tim,  & in  magno  gaudio 
tinâa  fuco  citra  purpu-  fertilitatis  tam  varie  ÎU- 
ram  placée ...  Si  vero  ju-  denti.Quippe  reliqua  ufus 
dicium  his  corruptis  a-  alimentique  gracia  genuic 
crius  adhibeas  ; jam  illud  ideoque  fæcula  annofque 
quod  fefêllerac  , exuat  tribuic  iis  Ploies  veto 
menticum  colorem  , & odorefque  in  diem  gi- 
, quadam  vix  enarrabili  gnit  •.  magna  ( ut  palani 
fœditate  pallefcat.  eft)  admonitionc  horni- 

b Inenarrabilis  florum  num^quæ  fpedlaciflîmè  Ho- 
varietas  : quando  nulli  reant  , cclcrrimè  marccf 
poteft  facilius  efl'e  loqui,  cere,  Pl.bifl.nntJ.ii.  c.i. 
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12  G Du  GENRE  TEMPERE3, 
dit-il , femble  avoir  voulu  fe  jouer  & 
comme  s’égaier  dans  cette  variété  de 
fleurs  dont  elle  orne  les  champs  & 
les  jardins  : variété  incompréhenfible, 
& que  nulle  defcription  ne  peut  expri- 
mer j parce  que  la  nature  eft  bien  plus 
habile  à peindre , que  l’homme  à par- 
ler. Mais  comme  elle  ne  produit  les 
fleurs  que  pour  le  plaifir , aufli  ne  leur 
donne-t-elle  fouvent  pour  durée  que 
le  court  efpace  d’un  jour  : au  lieu  que 
pour  les  arbres  deftinés  à la  nourri- 
ture de  l'homme  & aux  ufages  de  la 
vie , elle  leur  accorde  plufieurs  années, 
ôc  quelquefois  des  fieeles  entiers  ; fans 
doute  pour  nous  avertir  que  ce  qui 
eft  fort  brillant  pafle  bien,  vite  , & 
perd  bientôt  fa  vivacité  & fon  édat. 
Il  eft  aifé  de  faire  l’applicatidff  de 
cette  penfée  aux  beautés  du  ftile  dont 
nous  parlons  ici,  auxquelles  on  fait 
que  les  orateurs  donnent  ordinaire- 
ment le  nom  de  a fleurs. 


a Ut  confpcrfa  fit  ver- 
borum  fententiarumque 
Bon  bus  y id  non  débet 


efle  fufum  tequabilitel 
per  omnera  oracionem* 
3.  de  Orat.  n.  96. 
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Article  Qjjatrie’me. 

Réflexions  générales  fur  les  trois  Genres 
d’ Eloquence. 

IL  feroit  inutile  d’examiner  lequel 
de  ces  trois  genres  d’éloquence  con- 
vient le  mieux  à l’orateur  , puifqu’il 
doit  les  embralTer  tous , a & que  fon 
-habileté  confifte  à favoir  les  emploier  à 
propos-félon  la  différence  des  matiè- 
res qu’il  traite , de  forte  qu’il  puiffe  les 
tempérer  l’un  par  l’autre,  Sc  mêler  éga- 
lement tantôt  la  force  à la  douceur,  Ôc 
tantôt  la  douceur  à la  force.b  D’ailleurs 
-ces  trois  genres  , dans  la  diverfité  de 
fliles  qui  les  diftingue,  ont  pourtant 
quelque  chofe  de  commun  qui  les 
réunie  favoir  un  certain  goût  de  beauté 
iolide  Ôc  naturelle  , ennemie  de  tout 
fard  & de  toute-affed^anon. 

Mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  re- 

a Magui  judicii , fum-  plena  quædam  , & camen 
tnx  etiatn  facultatis  cfle  teres  ; & tcnuis  , &c  non 
«lebebit  moderator  ille  ôc  fine  nervis  ac  viribus  , 
quafi  temperator  hujus  &ea,quat  particeps  u- 
tripartitx  varietatis.  Nam  triufque  generis , quadam 
ôc  judicabit  quidcuique  mediocritate  laudatur. 
opus  fit , & poterit,  quo-  His  tribus  figuris  infidere 
cumque  modo  poftulabit  quidam  venaftacis  non 
caufa,  dicere.  Orat.  ».  70.  ruco  illicus , fcd  fanguinc 
b Si  habitum  etiam  ora-  diffufus  debet  color. 
cionis  &c  quafi  colorem  3.  de  Orat.  n.  199. 
aliquem  requiritis , eft 

F iiij 


Digitized  by  Google 


izS  Réflexions  generales 
marquer  que  cette  éloquence  fleurie  Sc 
brillante , qui , pour  ainfi  dire , pétillé 
par  tout  d’efprit,qui  prodigue  fans  me- 
liire  les  grâces  3c  les  beautés  , dont  on 
fait  pour  l’ordinaire  tant  de  cas , à la- 
quelle on  donne  aflèz  fouvent  la  préfé- 
rence fur  toutes  les  autres,  qui  paroi  t fl 
fort  du  goût  de  notre  flecle,  3c  qui  étoit 
prefque  inconnue  aux  bons  écrivains 
de  l’antiquité , eft  pourtant  d’un  très 
médiocre  ufage,  3c  renfermée  dans  des 
bornes  très  étroites.  Cette  forte  d’élo- 
quence n’eft  point  certainement  celle 
qui  convient  ou  à la  chaire,  ou  au  bar- 
reau.Elle  n’eft  pas  propre  non  plus  pour 
les  écrits  de  pieté,  &de  morale,  pour 
les  livres  de  controverle,pour  lesdifler- 
tâtions  favantes , les  réfutations , les 
apologies , ni  pour  une  infinité  de  pa- 
reils ouvrages  de  literature.  L’hiftoire, 
qui  doit  être  écrite  naturellement , ne 
s’accommoderoit  pas  d’un  ftile  fi  afFe- 
<5té  j 3c  il  paroîtroit  encore  plus  infu- 
portable  dans  les  lettres,  dont  la  fimpli- 
cité  fait  le  principal  caraétere.  A quoi 
fe  trouvera  donc  réduite  cette  éloquen-  • 
ce  fi  vantée  î Je  lailfe  au  leéteur  le  foin 
de  parcourir  les  endroits  3c  les  ocçafions 
où  elle  peut  être  raifonnablement  ad- 
mife,  3c  de  juger  fl  elle  mérite  tous  nos 
foins  3c  toute  notre  eftime. 
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• Ge  n’eft  pas  que  tous  ces  autres  ou- 
vrages foient  ennemis  de  l’ornement. 

• - Cicéron  en  eft  une  grande  preuve , 8c 
l il  peut  feul  nous  fufnre  pour  nous  for- 
mer dans  tous  les  genres  d’éloquence. 

«.Ses  lettres  peuvent  nous  donner  une 
. jufte  idée  du  ftile  épiftolaire.  Il  y en 
a de  pur  compliment , de  recomman- 
- dation,  de  remerciment,  de  louange. 
Quelques-unes  font  gaies  8c  enjouées, 
où  il  badine  avec  efprit  -,  d’autres  gra- 
ves & férieufes , où  il  examine  des 
queftions  importantes  : dans  d’autres 
il  traite  des  affaires  publiques  ; ôc 
celles-là  ne  font  pas  à mon  lens  les 
moins  belles.  Celles,  par  exemple,  où 
il  rend  compte,  d’abord  au  Sénat  8c  & £?}%'. 
au  peuple  Romain,  puis  en  particu-  ad  iamiU 
lier  à Caton , de  la  conduite  qu’il  a 
gardée  dans  le  gouvernement  de  fa 
province , font  un  parfait  modèle  de 
la  netteté , de  l’ordre , 8c  de  la  pré- 
cifion  qui  doivent  regner  dans  des 
mémoires  8c  dans  des  relations  ; 8c 
l’on  doit  fur-tout  y remarquer  la  ma- 
nière adroite  8c  infinuante  qu’il  em- 
ploie pour  fe  concilier  les  bonnes  grâ- 
ces de  Caton,  8c  pour  fe  le  rendre  fa- 
vorable dans  la  demande  qu’il  devoir 
faire  de.  l’honneur  du  triomphe.  Sa 
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130  Réflexions  generales 
i*-  fameufe  lettre  à Lucceius , où  il  le  prie' 
ad  d’écrire  l’hiftoire  de  Ton  Confulat,  fera 
toujours  regardée  avec  raifon  comme 
un  monument  éclatant  de  fon  élo- 
quence , aufli  bien  que  de  fa  vanité. 
J’ai  parlé  ailleurs  de  la  belle  lettre 
qu’il  écrivit  à fon  frere  Quintus , où 
toutes  les  grâces  & toutes  les  finefïès 
de  l’art  font  mifes  en  ufage.  Ses  trai- 
tés de  Rhétorique  ôc  de  Philofophie 
font  des  chef-d’œuvres  dans  leur  gen- 
re ; & les  derniers  montrent  comment 
les  matières  les  plus  fubtiles  & les 
plus  épineufes  peuvent  être  traitées 
avec  élégance  & délicatellè.  Pour  les 
harangues , elles  renferment  tous  les 
genres  d’éloquence , toutes  les  diffé- 
rentes fortes  de  ftiles,  le  fîmple,  l’orné, 
le  fublime. 

Que  dirai-je  des  Auteurs  Grecs  ? Le 
earaétere  propre  d’Homere  n’eft  - ce 
pas  d’exceller  également  dans  les  peti- 
tes & dans  les  grandes  chofes  , 8c  de 
joindre  à une  fublimité  merveilleufè 
une  fîmplicité  qui  n’eft  pas  moins  ad- 
mirable ? Y a-t-il  un  ftile  plus  délicat, 
plus  élégant,  plus  nombreux  , plus 
élevé,  que  celui  de  Platon?  Eft-ce 
fans  raifon  que  parmi  cette  foule 
d’orateurs  qui  parurent  en  même-tems. 
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à Athènes , a Démofthene  a eu  le  pre- 
mier rang , & a été  regardé  prelque 
comme  la  régie  de  l'éloquence  ; Enfin, 

Eour  ne  point  parler  de  tous  les  anciens 
iftoriens  , eft-il  un  homme  fenfé  qui 
fe  lafiè  de  la  leélure  de  Plutarque  ? 
Or  de  tous  ces  auteurs  fi  anciennement 
& fi  généralement  eftîmés , y en  a-t-il 
un  leul  qui  ait  donné  dans  ce  goût 
de  pointes , de  penfées  brillantes , de 
figures  recherchées , des  beautés  en- 
taflees  les  unes  fur  les  autres  ; Et 
combien  ce  ftile,  qui  eft  banni  de 
prefque  tous  les  difcours  lerieux,  doit- 
il  paroître  quelque  chofe  de  petit , de 
mince,  de  puerile,  en  comparaifon 
de  cette  noble  fimplicité , ou  de  cette 
Page  grandeur,  qui  font  le  earaétere 
de  tous  les  bons  ouvrages  , & qui  font 
d’ufage  pour  toutes  les  matières , 
pour  tous  les  tems , & pour  toutes  les 
conditions  ? 

Mais  pour  en  juger  ainfi , il  ne 
faut  que  confulter  la  nature»  On  ne 
peut  nier  que  ces  jardins  fi  peignés , 
fi  ajuftés , fi  enrichis  de  tout  ce  que 
Part  a de  plus  éclatant  j ces  parterres 
d’un  goût  fi  délicat , ces  jets -d’eau; , 

a Quorum  longe  prin-  1 penè  lex  orandi  faits», 
ceps  Demofthenes  , ac  1 ghiintU-l.  10  c.  1. 
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ces  cafcades,  ces  bofquets  n’aient  beau- 
coup d’agrément.Mais  oferoit-on  com- 
parer tout  cela  au  magnifique  fpe&acle 
que  préfènte  une  belle  a campagne , oû 
l’on  ne  fait  ce  qu’on  doit  le  plus  admi- 
rer : ou  le  cours  tranquille  d’un  fleuve 
qui  roule  Tes  eaux  avec  majefté  ; ou  ces 
longues  & agréables  prairies  que  les 
nombreux  troupeauxqui  y paiflèntfans 
cefle  rendent  comme  vivantes  & ani- 
mées ; ou  ces  gazons  naturels  qui  fem- 
blent  inviter  au  repos , b 8c  dont  l’é- 
clatante verdure  n’eft  point  ternie  par 
des  ouvrages  de  marbre  ; ou  ces  riches 
coteaux  fi  merveilleufement  diverfifiés 
par  des  maifons,  des  arbres, des  vignes, 
8c  encore  plus  par  un  champêtre  in- 
culte ; ou  ces  hautes  montagnes  qui 
femblent  fe  perdre  dans  les  nues  ; oir 
enfin  ces  grandes  forêts , dont  les  ar- 
bres, prefqueaufli  anciens  que  le  mon- 
de , ne  doivent  leur  beauté  qu’à  celui 


a Terra  veftita  Horibus, 
herbis , arboribus  , fïugi- 
bus.  Quorum  omnium 
jncredibilis  multitudo  in- 
fatiabili'varietate  diftin- 
guitur.  Adde  hue  fon- 
rium  gelidai  perenni- 
rates  , liquores  petluci- 
dos  amnium  , riparum 
vefticus  viridiffimos  , 
fwluncarumconcavas  al- 


titudes , faxorum  af- 
peritates,  impendentium 
montium  altitudints  , 
immenfitatefque  campo- 
rum.  Lib.i.de  nat.  de»r. 
».  98. 

b Viridi  fi  margine 
clauderec  undas  Herba  , 
nec  ingenuum  violarent 
marmora  tophura. 

J aven.  /.  ».  Satj.  3. 
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qui  en  eft  le  créateur  ? V oila  ce  qu’eft  le 
Hile  le  plus  fleuri  auprès  de  la  grande 
&c  fublime  éloquence» 

Le  célébré  Atticus , fl  connu  par 
les  lettres  que  Cicéron  lui  a écrites  , 
Te  promenant  avec  lui  dans  une  île 
fort  agréable  près  de  l’une  des  mai- 
fons  de  campagne  que  ce  fameux 
Orateur  a aimoit  plus  que  toutes  les 
autres parce  que  c’étoit  le  lieu  de  fa 
nailîince  ; lui  difoit,  en  admirant 
la  beauté  du  payfage , que  la  magni- 
ficence des  plus  fuperbes  maifons  de 
campagne  ces  fales  pavées  de  mar- 
bre , ces  lambris  dorés  , ces-  vaftes 
pièces  d’eau  qui  faifoient  l’admiration 
des  autres , que  tout  cela  lui  paroi floit 
petit  & méprifable,  quand  if  le  com- 
paroir avec  cette  île  , ce  ruifleau:, 
cette  campagne  fl  riante  qu’il  avoir 
pour  lors  devant  les  yeu-x  : & il  re- 


a Hoc  ipfo  in  loco  . 
fcito  me  efle  natum. 
Quare  rd  eft  nefcio  quiil 
3c  latec  in  animo  _ac  fer.fu 
meo,  qua  me  plus  hic 
locus  forcafle  deleûct. 
a-  de  lcq,n.  ). 

Equiaecn  , qui  nunc 
priinum  hue  venerim  , 
lariari  non  queo  : ma- 
gnifical'que  villas  , 6c 
paAimenta  marmorea  , 
3c  laqucaca  tecta  con-  ) 


...  t 


1? 


temno.  Du£tus  verù  a- 
quarum  , quos  ifti  tubas 
& curipos  vocant  , qurs 
non,  cùm  hæc  videac., 
irriferit.  Itaque  , ut  tu 
pauloantè  delege  & jure 
diflerens  , ad  naturam 
rtlcrebas  omnia  ! fie  in 
bis  iplis  rébus  , qu  e ad 
quutein  animi  üele£ta- 
tionemquc  quaeruncur  „ 
nacura  dominatur-  loid. 
n.  x. 
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marque  judicieuiement  que  ce  fenti- 
menc  n’eft  point  l’effet  d’une  bizarre 
prévention,  mais  qu’il  eft  dans  la  na- 
ture même. 

Il  en  faut  dire  aurant  des  ouvrages 
de  l’efprit  ; & l’on  ne  peut  trop  le  ré- 
péter aux  jeunes  gens , pour  les  mettre 
en  garde  contre  un  mauvais  goût  de 
penfées  brillantes  & de  tours  ingénieux 
ôc  recherchés,qui  femble  vouloir  pren- 
dre le  deffus,  & qui  a toujours  été 
l’avant-coureur  de  la  chûte  & de  la 
décadence  prochaine  de  l’éloquence, 
Quintilien  avoit  raifon  de  dire  que  s’il 
falloit a néceflàirement  choüir  entre  la 
fimplicité  encore  groffiere  des  anciens 
écrivains ,.  Sc  la  licence  démefurée  des 
nouveaux , il  préféreroit  fans  hélîter 
les  premiers  aux  féconds. 

J e terminerai  cet  article  par  quel- 
ques extraits  d’un  difcours , que  l’on 
peut , ce  me  femble , propofer  com- 
me un  modèle  achevé  de  cette  élo- 
quence noble  & fublime , & en  même 
tems  naturelle^  fans  affectation, dont 
j’ai  tâché  de  marquer  ici  les  caraéteres. 
Ce  difcours  fut  prononcé  par  M.  Ra- 


a Si  ncccffè  fit  , vçte-  iftam  novam  liccniiami 
rem  ilium  horrorem  di-  ^ uiiitil . L 8»  c.  5, 
«*ndi  malira  , qûàm- 
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cine  dans  l’Académie  Françoife  à la 
réception  de  deux  Académiciens , dont 
l’un  étoit  Thomas  Corneille,  qui  fuc- 
cedoit  au  célébré  Pierre  Corneille  fon 
frere.  M.  Racine  après  avoir  com- 
paré ce  dernier*-  aux  Efchyles , aux 
Sophocles , aux  Euripides , dont  la  fa- 
meufe  Athènes  ne  s’honore  pas  moins 
que  des  Themiftocles,  des  Periclès,  des 
Alcibiades  , qui  vivoient  en  même 
tems  qu'eux , continue  ainfi  : 

Oui , Monfieur , que  l’ignorance  « 
rabaiflè  tant  qu’elle  voudra  l’élo-  « 
quence  8c  la  poefie  , 8c  traite  les  ** 
habiles  écrivains  de  gens  inutiles  «• 
dans  les  Etats  ; nous  ne  craindrons  « 
point  de  le  dire  à l’avantage  des  let-  «. 
très , & de  ce  corps  fameux  dont  » 
vous  faites  maintenant  partie  : du  « 
moment  que  des  efprits  fublimes , » 
payant  de  bien  loin  les  bornes  com-  « 
munes , fe  diftinguent , s’immortali-  « 
fent  par  des  chef-d’œuvres  comme» 
ceux  de  Monfieur  votre  frere  ; quel-  « 
que  étrange  inégalité  que  durant», 
leur  vie  la  fortune  mette  entre  eux  ce 
8c  les  plus  grands  Héros , après  leur  «■ 
mort  cette  différence  celle.  La  po-  » 
ftérité  , qui  fe  plaît,  qui  s’inftruit  « 
dans  les  ouvrages  qu’ils  lui  ont  * 
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» laides , ne  fait  point  de  difficulté  de 
» les  égaler  à tout  ce  qu’il  y a de  plus 
« confid érable  parmi  les  hommes,  fait 
j>  marcher  de  pair  l’excellent  Poete 
>j  6c  le  grand  Capitaine,  Le  même 
>j  fiecle  qui  fe  glorifie  aujourd’hui  d’a- 
jj  voir  produit  Augufle,  ne  fe  glorifie 
jj  gueres  moins  d’avoir  produit  Ho- 
>j  race  6c  Virgile,  Ainfi,  lorfque  dans 
jj  les  âges  fuivans  on  parlera  avec 
jj  étonnement  des  viéloires  prodigieu- 
jj  Tes , 6c  de  toutes  les  grandes  chofes, 
jj  qui  rendront  notre  fiecle  l’admira- 
jj  tion  de  tous  les  fieclesàvenir.  Cor- 
jjneille,  n’en  doutons  point,  Cor- 
jj  neille  tiendra  fa  place  parmi  tou- 
jj  tes  ces  merveilles,  La  France  fe  fou- 
jj  viendra  avec  plaifir , que  fous  le 
jj  régné  du  plus  grand  de  Tes  Rois  a 
jj  fleuri  le  plus  grand  de  Tes  Poètes. 
jj  On  croira  même  ajouter  quelque 
jj  chofe  à la  gloire  de  notre  augufle 
jj  Monarque , lorfqu’on  dira  qu’il  a 
jj  eflimé  , qu’il  a honoré  de  Tes  biens- 
» faits  cet  excellent  génie:  que  même 
«deux  jours  avant  fa  mort,  6c  lorf- 
jj  qu’il  ne  lui  refloit  plus  qu’un  raion 
jj  de  connoiflance , il  lui  envoia  encore 
» des  marques  de  fa  libéralité  ; 6ç 
» qu’enfin  lesdernieres  paroles  deCor- 
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neille  ont  été  des  remercimens  pour  « 
Louis  le  Grand.  « 

A l’occafion  de  M.  Bergeret , Secré- 
taire du  Cabinet,  qui  fut  reçû  ce 
même  jour  à l’Académie  Françoife, 
M.  Racine  fit  un  éloge  magnifique  de 
Louis  XI V.  dont  j’ inférerai  ici  une 
partie. 

Qui  l’eût  dit  au  commencement  « 
de  Tannée  derniere  , & dans  cette  « 
même  faifon  ou  nous  fommes , lorf-  « 
qu’on  voioit  de  toutes  parts  tant  de  » 
haines  éclater , tant  de  ligues  fe  « 
former , &c  cet  efprit  de  dilcorde  & « 
de  défiance  qui  loufifloit  la  guerre  « 
aux  quatre  coins  de  l’Europe  : qui  « 
l’eut  dit,  qu’avant  la  fin  du  prin- « 
tems  tout  feroit  calme  ? Quelle  ap-  « 

- parence  de  pouvoir  diiïiper  fi~tôt« 
tant  de  ligues  ? Comment  accorder  « 
tant  d’intérêts  fi  contraires  ? Com-  « 
'ment  calmer  cette  foule  d’Etats  & ce 
de  Princes , bien  plus  irrités  de  no-  ce 
tre  puifiànce , que  des  mauvais  trai-  et 
terriens  qu’ils  prétendoient  avoir  c< 
reçus  ? N’eût-on  pas  cru  que  vingt  « 
années  de  conférences  ne  fuffifoient  « 
pas  pour  terminer  toutes  ces  que-  « 
relies?  La  diete  d’Allemagne,  qui  « 
n’en  devoir  examiner  qu’une  par-  « 
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» tie , depuis  trois  ans  qu'elle  y étoit 
» appliquée , n’en  étoit  encore  qu'aux 
« préliminaires.  Le  Roi  cependant , 

» pour  le  bien  de  la  chrétienté  , avoit 
a réfolu  dans  Ton  cabinet  qu’il  n'y  eût 
>»  plus  de  guerre.  La  veille  qu’il  doit 
» partir  pour  fe  mettre  à la  tête  d’une 
u de  Tes  armées , il  trace  fix  lignes , 

« 8c  les  envoie  à Ton  ambalfadeur  à la 
« Haie.  Là-defFus  les  Provinces  déli- 
» bérent,  les  Miniftres  des  Haut-Alliés  ] 
« s’alïèmblent  : tout  s’agite , tout  Le 
» remue.  Les  uns  ne  veulent  rien  céder 
» de  ce  qu’on  leur  demande  : les  au-  ' I 
u très  redemandent  ce  qu’on  leur  a 
» pris  : mais  tous  ont  réfolu  de  ne 
» point  pofer  les  armés.  Le  Roi  cepen- 
i>  dant , d’un  côté  fait  prendre  Luxem- 
x>  bourg , de  l’autre  s’avance  lui-même 
» aux  portes  de  Mons  : ici  il  envoie 
« des  Généraux  à fes  Alliés , là  il  fait 
» foudroier  Gènes  : il  force  Alger  à lui 
« demander  pardon  : il  s’applique  mê- 
» me  à régler  le  dedans  de  fon  roiaume. 

» foulage  les  peuples , 8c  les  fait  jouir 
» par  avance  des  fruits  de  la  paix  : 

» & enfin  , comme  il  l’avoit  prévu , 
h voit  fes  ennemis , après  bien  des 
» conférences , bien  des  projets , bien 
» des  plaintes  inutiles,  contraints  d’ac- 
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cepter  ces  mêmes  conditions  qu'il  « 
leur  a offertes , lans  avoir  pû  en  rien  « 
retrancher , y rien  ajouter  ; ou  pour  «■ 
mieux  dire  , fans  avoir  pû , avec  « 
tous  leurs  efforts , s’écarter  d’un  feul  ^ 
pas  du  cercle  étroit  qu’il  lui  avoit  <c 
• plu  de  leur  tracer.  <» 

Il  y a certainement  dans  ces  deux 
endroits  du  beau  , du  grand , du  fu- 
blime.  Tout  y plaît,  tout  y frape  j 
& ce  n’eft  point  par  des  grâces  affe- 
ctées , par  des  antithefes  bien  mefu- 
rces , par  des  penfées  éblouiffantes  r 
rien  de  tout  cela  ne  s’y  trouve.  C’elt 
la  folidité  & la  grandeur  des  chofes 
mêmes  & des  idées  qui  enleve,  ce 
qui  fait  le  caraétere  de  la  vraie  & de 
la  parfaite  éloquence , telle  qu’on  l’a 
toujours  admirée  dans  Démofthene- 
L’éloge  du  Roi  eft  terminé  par  une 
penfée  magnifique  , qui  laiffe  infini- 
ment plus  à découvrir  qu’elle  ne  mon- 
tre : fans  avoir  pû  s’ ccarter  d’ un  feul  pas 
du  cercle  étroit  qu  il  lui  avoit  plu  de  leur 
tracer.  On  s’imagine  aflifter  à l’entre- 
vue où  le  fier  Romain  Popilius  aiant 
•prefcrit  de  la  part  du  Sénat  des  con- 
ditions de  paix  à Antiochus , & voiant 
que  ce  Roi  cherchoit  à éluder  l’en- 
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ferma a dans  un  cercle  qu’il  traça  au- 
tour de  lui  avec  la  baguette  qu’il  avait 
à la  main  , 8c  l’obligea  de  lui  rendre 
une  réponfe  pofitive  avant  que  d’en 
fortir.  Ce  trait  d’hiftoire  , dont  on 
lailfe  au  lecteur  le  foin  & le  plaifir  de 
faire  lui-même  l’application,  a beau- 
coup plus  de  grâce  , que  fi  l’on  avoir 
cité  l’endroit  d'ou  il  ell  tiré. 


DE  CE  J QJJE  VON  DOIT  ! 
principalement  obferver  en  lifant  ou 
en  expliquant  les  tuteurs. 


Je  r e’  d u i r a i ces  cbfervations 
à lept  ou  huit  chefs , qui  font  le  rai- 
fonnement  & les  preuves,  les  penfées, 
le  choix  des  mots , leur  arrangement, 
les  figures,  certaines  précautions  ora- 
toires, les  pallions.  Je  mêlerai  quel- 
quefois à ces  obfervations  des  exem- 
ples tirés  des  meilleurs  Auteurs  , qui 
ferviront  à éclaircir  les  préceptes  , & 
apprendront  l’art  de  compofer. 


a Popilius  viigaquam 
in  manu  gerebac  cir- 
cumfcripfic  regem , ac  : 
Priufqttam  hoc  circnlo 
excédas  , inquit , redde 
teffor.fum  fenatui  , quod 


referam  ObfhipefaSus 
tam  violento  impeiio  , 
parumper  cùm  hæiitaf- 
fet  ••  Faiiara  , inquit  , 
quod  ccnfet  fenatus 
Liv.  hh.  4;.  ».  1 a. 
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Article  premier. 

Du  Raifonnemcnt  & des  Preuves „ 

C’E  s t ici  la  partie  de  Part  ora- 
toire la  plus  necertaire  , la  plus 
indifpenfable  , ' qui  en  eft  comme  le 
fondement , & à laquelle  on  peut  dire 
que  toutes  les  autres  fe  raportent.  Car 
les  exprefïions , les  penfées , les  figu- 
res , & toutes  les  autres  fortes  d’orne- 
mens  dont  nous  parleronsdans  la  fuite, 
viennent  au  fecours  des  preuves,  & ne 
font  emploiées  que  pour  les  faire  va- 
loir, & pour  les  mettre  dans  un  plus 
grand  jour.  a Elles  font  au  difcours  ce 
que  font  au  corps  la  peau  & la  chair , 
qui  en  font  la  beauté  & l'agrément , 
mais  non  la  force  & la  folidité  ; qui 
couvrent  &:  embellilfent  les  os  & les 
nerfs , mais  qui  les  fuppofent , & n’en 
peuvent  tenir  lieu. b Je  ne  difconviens 
pas  qu’il  ne  faille  s’étudier  à plaire , Sc 

a Cetera  , quæ  conti-  b Nec  abnuerim  elle 
jiuo  orationis  traôu  ma-  aliquid  in  deie&acione 
gis  decurrunt , in  auxi-  inultum  verô  in  com- 
lium  atque  ornamentum  movcndis  atfe&ibus.  Sed 
argumencorum  compa-  ha-c  ipfa  plus  valent  , 
rantur  , nervifque  illis . cùm  ie  didicifle  Judcx 
quibus  caufa  contine-  putat  : quod  confequini- 
tur  , adjiciunt  fuperin-  fi  argunientationc  , alia- 
dufti  corporis  ipeciem.  que  omni  fide  rerurp.  , 
gmntil.  /.  5 . c.  8.  non  pollunius,  Ibid, 


Digitized  by  Google 


141  Du  Rai  sonnement 
encore  plus  à toucher  : mais  on  fera 
l’un  & l’autre  avec  bien  plus  de  fuccès, 
lorfque  l’on  aura  inftruit  & convaincu 
les  auditeurs  ; à quoi  l’on  ne  peut  par- 
venir que  par  la  force  du  raifonnement 
& des  preuves. 

Il  faut  donc  que  les  jeunes  gens  , 
quand  ils  examinent  un  difcours , une 
harangue , un  ouvrage , fe  rendent  fur 
tout  attentifs  aux  preuves  & aux  rai- 
fons  ; qu’ils  les  féparent  de  tout  l’éclat 
extérieur  qui  les  environne  , dont  ils 

{>ourroient  fe  laifler  éblouir  j qu’ils 
es  pefent  & les  conhderent  en  elles- 
mêmes  5 qu’ils  examinent  h elles  font 
folides , fi  elles  font  au  fujet , & fi 
elles  font  à leur  place.  Il  faut  que 
toute  la  fuite  , toute  l’économie  du 
difcours  foit  bien  préfente  à leur  ef- 
prit  ’j  & qu’après  qu’on  le  leur  aura 
expliqué , ils  foient  en  état  de  rendre 
raifon  du  delTein  de  l’auteur , & de 
dire  fur  chaque  endroit  : Ici  il  veut 
prouver  telle  chofe,  & il  la  prouve 
par  telles  raifons. 

“Parmi  les  preuves  il  y en  a de 
fortes  &:  de  convainquantes , fur  cha- 

a Firmiflîmis  argumen-  fc  fortiora  non  oportee 
torum  (îngulis  inllan-  circumftantibus  obfcu- 
dum  , infirmiora  congre-  rare,  ut  qualia  funt  ap- 
gandafunt;  criailla  per-  pareant  ; hæc  imbecilLa 
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.cune  defquelles  il  faut  inlifter , & qu’il 
faut  montrer  féparément  , de  peur, 
quelles  ne  foient  obfcurcies  ôc  con- 
fondues dans  la  foule.  Il  y en  a d’au- 
tres au  contraires  plus  foibles  & plus 
légères , qu’il  faut  entaller  enfemble  ; 
afin  qu’elles  fe  prêtent  un  mutuel  fe- 
cours  en  fuppléant  à la  force  par  le 
nombre.  Quintilien  donne  un  exem- 
ple fort  fenlible  de  ces  dernieres.  Il 
s’agiffoit  d’un  homme  accufé  d’avoir 
tue  un  de  Tes  proches  pour  recueillir 
fa  fuccelïion;&  voici  les  preuves  qu’on 
en  aportoit  : Hereditatem  fperabas , & 
magnam  hereditatem  ; pauper  eras  & 
tum  maxime  à créditerions  appellabaris  3 
& offenderas  etm  cujas  heres  eras  , & 
mutaturum  tabulas  fciebas.  a Ces  preu- 
ves, confidérées  féparément,  font  légè- 
res & communes,  mais  jointes  enfem- 
ble elles  ne  taillent  pis  de  fraper , non 
comme  la  foudre  qui  renverfe , mais 
comme  la  grêle  dont  les  coups  redou- 
blés le  font  fentir. 

Il  faut  éviter  de  trop  inlifter  fur  des 


naturâ  , mutuo  auxilio 
fuftinentur.  ltaquc  fi  non 
pofluncvalere  quia  magna 
func , valebumquiamul- 
ta  funt. 

Qmnul»  /•  5.  c,  il. 


a singula  levia  funt 
& communia  , univetfa 
vero  nocenc  , etiamfi 
non  ut  fulmine , tamcn 
uc  grandine.  Ibid . 


144-  Du  Raisonnement 
chofes  qui  ne  le  méritent  pas:acar  alors 
nos  preuves ,,  outre  qu’elles  font  en- 
nuieufes , deviennent  encore  fufpeéfces 
par  le  foin  même  que  nous  prenons  d’en 
accumuler  un  trop  grand  nombre  , qui 
femble  marquer  que  nousnous  en  dé- 
fions nous-mêmes. 

Quinùi . i.  qq  demande  s’il  faut  placer  les  meil- 

*5  c«  i i 

leurs  preuves  au  commencement^pour 
s’emparer  tout  d’un  coup  des  efprits  ;ou 
à la  fin,  pour  y lailîèr  une  plus  forte  im- 
preflion-,  ou  partie  au  commencement, 
partie  à la  fin , félon  l’ordre  de  bataille 
iiiad.  i.  4.  que  nous  voiôns  dans  Homere  jou  enfin 
v.  *97*  s’il  n’eft:  pas  mieuxde  commencer  par  les 

plusfoibles,afinqu’ellesaillenttoujours 
cic.i.  a.  de  en  augmentant.  Cicéron  femble  dire 
%Ati*’or*t  dans  quelques  endroits  qu’il  faut  com- 
n.  jo.  mencer&  finir  par  ce  que  l’on  a de  plus 
fort,  &c  jetter  entre  deux  ce  qu’on  a de 
plus  foible:mai*dansfesPartitionsOra- 
toires^  il  avoue  qu’on  ne  peut  pas  tou- 
jours ranger  fes  preuves  comme  on  le 
voudroit,  & qu’un  Orateur  fage  &c  pré- 


a Nec  tamen  omni- 
bus femper  qua:  invene- 
timus  arguments  011e- 
randus  eft  judcx  : quia  & 
tædium  afîcrunt  , 6c  fi- 
dcn)  detraluinc.  ht d. 

b Semperne  ordincm 
coliocandi  , queni  volu« 


mus,  tenere  poflumus? 
Non  fané.  Nam  audito- 
rum  aures  tnodcrantUC 
oratori  prudcnti  8c  pro. 
vido,  8c  quod  refpuunt 
immtitandum  cft. 

In  Partition.  Orat.  n.  XJ. 

voiant 
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roiant  doit  fur  cela  confulter  la  difpofi- 
tion  de  l'es  auditeurs, &fe  régler  fur  leur 
goûc.Quintilien  auffi  fans  rien  décider, 
marque  que  l’ordre&d’arrangementdes 
preuves  doit  être  différent  lcdon  l’exi- 
gence des  matières  que  l’on  traice,  de 
force  pourtant  que  jamais  le  difcours 
n’aille  en  déclinant,  &:  ne  finiffe  par  de 
minces  &c  de  foibles  raifons  , apres 
qu’on  en  a emploié  d’abord  de  fortes. 

L a liaifon  des  preuves  entr’elles 
n’eft  pas  une  choie  indifférente , & 
elle  contribue  beaucoup  à la  clarté  6c 
à l’ornement  du  difcours.  Elle  dépend 
de  la  jufteffe  6c  de  la  déîicatelle  des 
tranfitions,  a qui  font  comme  un  nœud 
dont  on  fe  fert  pour  unir  des  parties 
& des  proportions , qui  fouvent  pa- 
rodient n’avoir  aucun  raport,  qui  font 
indépendantes  8c  comme  étrangères  à 
l’égard  les  unes  des  autres  , & qui  fans 
ce  lien  commun  s’entre-heurteroient 


mutuellement,  & ne  pourroient  qua- 
drer  enfemble.  L’art  de  l’orateur  con- 
fiée donc  alors  à favoir  par  de  cer- 
tains tours , & de  certaines  penfées 


a îta  res  diverfæ  di- 
ftantibus  ex  locis  , quaJî 
invicem  ignotæ,non  col- 
lidentui  , led  aliqua  fo- 
cietate  cutn  prioribus  a; 
fequentibus  tecopulaque 

‘T vme  //. 


tenebunt..?.  ha  ut  cor- 
pus in , non  membra  . . . 
Acvidebitur  non  fo'ùm 
corapollta  oratio  , fed 
etiain  continua. 

Qitiiitil.  U 7,  c.ult, 

G 
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ménagées  adroitement,  mettre  entre 
ees  différentes  preuves  une  union  fi 
naturelle , quelles  fèmblenc  faites  les 
unes  pour  les  autres,  &c  que  toutes  en- 
jCémble  elles  forment , non  des  mem- 
bres & des  morceaux  détachés  mais 
un  corps  & un  tout  continu. 

M.  Fléchier  avoir  commencé  l’éloge 
de  M.  de  Turenne  par  celui  de  l’an- 
cienne & illuftre  Maifon  de  la  Tour- 
d’ Auvergne, qui  a mêlé  fonfangàcelui 
des  Rois  8c  des  Empereurs  ; qui  a 
donné  des  Maîtres  à l’Aquitaine,  des 
Princeffes  à toutes  les  Cours  de  l’Euro-- 
pe,  8c  des  Reines  même  à la  France, 
Il  veut  cnfuice  parler  du  malheur 
qu’a  eu,  ce  Prince  de  naître  dans  l’hé- 
réfie.  Pour  joindre  cette  partie  avec  la 
precedente,  il  emploie  une  figure  nom- 
mée par  les  Rhéteurs  Correébion,  qui 
lui  fournit  une  tranfitton  toute  natu- 
relle. » Mais  que  dis-je  ? Il  ne  faut  pas 
» l’en  louer  ici , il  faut  l’en  plaindre. 
>>  Quelque  glorieule  que  fût  la  fource 
» dont  il  fortoit , l’héréfie  des  derniers 
« tems  l’ avoir  infeélée. 

Il  y a encore  une  obfervation  plus 
importante.  a 11  ne  fuffit  pas  d’avoir 

a Quidam  argumenta  I adjuvanda  font.  £>minïil. 

j>on«re  la»is  no  a eft  : J /.  5.  t.  a». 
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trouvé  des  preuves  lolides,  de  les  avoir 
rangées  dans  Tordre  qui  leur  convient; 
de  les  avoir  bien  unies  enfemble;  il  faut 
favoir  les  développer , & leur  donner 
une  jufte  étendue  pour  en  faire  fentir 
tout  le  poids , & pour  en  tirer  tout  Ta- 
vantage  pofîible.C’eft  ce  qu’on  appelle 
ordinairement  amplification.  C’eft  en 
cela  que  confifte  principalement  la  for- 
ce de  l’éloquence,  Sc  l’art  de  l’orateur  : 

& c’eft  en  quoi  Cicéron  a furtout  réulTï. 

J’en  raporterai  un  leul  exemple,  tiré 
de  fon  plaidoier  pour  Milon. 

A plufieurs  preuves , par  lefquelles 
Cicéron  avoir  montré  que  Milon  étoit 
bien  éloigné  d’avoir  formé  le  delïèin 
de  tuer  Clodius,  il  ajoute  une  réfle- 
xion tirée  de  la  circonftance  dutems, 

8c  il  demande  s’il  eft  vraifemblable 
qu’à  la  veille  prefque  des  aflemblées 
du  peuple  Romain  où  fe  dévoient 
donner  les  charges,  Milon  qui  fon- 
geoit  à demander  le  Confulat , eût  été 
allez  imprudent  pour  aliéner  de  lui 
tous  les  efprits  par  un  fi  lâche  alfaf- 
iinat.  Pr&fertim , Indices,  chn  honoris  pro  ma.*. 
Amphjfimi  contentio  & dics  comitiofufH  ' 

fnhejfet.  Cette  réflexion  eft  fort  fenfée  : 
mais  fi  l’orateur  s’étoit  contenté  de  la 
montrer  Amplement,  fans  lui  prêter 
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1 4§  Du  Raisonnement 
le. fecours  de  l’éloquence,  elle  n’au- 
roit  pas  fort  touché  les  Juges.  Il  la 
fait  donc  valoir  d’une  manière  mer. 
veilleufe , en  montrant  comment  dans 
une  telle  conjonéture  on  eft  circon- 
l'ped  & attentif  julqu’au  fcrupule  à 
ménager  les  bonnes  grâces  ôc  les 
fuftrages  des  citoiens.  » Je  fai  , dit 
» Cicéron  , jufqu’oît  va  la  timidité  de 
ceux  qui  briguent  les  charges  > & 
» combien  la  demande  du  Gonfulat 
» entraîne  avec  elle  de  foins  &c  d’in- 
» quiétudes.  Nous  craignons  > non. 
*>  ieulement  ce  qu’on  peut  nous  repro- 
>>  cher  ouvertement,  mais  ce  qu’on 
» peut  penfer  de  nous  en  fecret  & 
a dans  le  fond  du  cœur.  Le  moindre 
» bruit , la  fable  la  plus  vaine  & la 
» moins  fondée  nous  allarme  tk  nous 
•>  déconcerte.  Nous  étudions  avec  in- 
» quiétude  les  yeux , les  regards  , les 
» paroles  de  tout  le  monde.  Car  rien 
»>  n’eft  fi  délicat , fi  fragile  , h incer- 
» tain , ni  11  variable  que  la  volonté 
^ des  citoiens  à l’égard  de  quiconque 
» prétend  aux  charges  publiques,  Ncn 
f>  feulement  ils  s’irritent  ôc  s’ofFen. 
» fent  de  la  faute  la  plus  légère  : ils 
n conçoivent  même  fouvent  de  capriT 
n deux  &:  d’irq^ftes  dégoûts  pour  lt$ 
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pliis  belles  aéfcions.  Quo  quidem  tenu 
pore  ( fcio  enim  tjua>n  timida  fît  ambi * 
tio  s quant ac] uc  & quam  folicita  cupidu 
tas  Confulatûs  ) omnia 3 non  modo  qu& 
reprehtndi  palarn , fed  etiam  qndt  obfcnrè 
cogitart  pojfunt  3 timemlis  : rumorem  s 
fabulam  fiÙ.vn  , falfam  pcrhorrefcirmis  : 
ora  omnium  atque  oculos  intuernur1. 
Nihil  enim  efl  tam  molle  tam  tene* 

\ rum  3 tam  aut  fragile  aiit  flexibile  , 

! qukm  volant  as  erga  nos  fenfufcjiic  civium, 
qui  non  modo  improbitate  irafcuntur  caru 
didatorum  3 fed  etiam  in  rcEfe  faftis 
: fepe  fajlidiunt.  Eft-il  poffiBle  de  mieux 
; peindre , d’un  côté  la  bizare  légèreté 
; du  peuple  , de  l’autre  les  craintes  Sc  ' 
t les  inc]uiétudes  continuelles  de  ceux 
qui  briguoient  Tes  fuffirages  ? Il  con-» 
clud  ce  raifonnement  d’une  maniéré 
encore  plus  vive  , en  demandant  s’il 
y a la  moindre  vraifemblance  que 
Milon  , uniquement  occupé  depuis  fi 
lontems  de  l’attente  de  ce  grand 
jour , eût  ofé  fe  préfenter  devant  l’au- 
gufte  affemblée  du  peuple  les  mains 
encore  fumantes  du  fang  de  Clodius  5 
& portant  fur  fon  front  & dans  toute 
fa  contenance  l’orgueilleux  aveu  de 
fon  crime.  Hune  diem  igittir  campi  fpe- 
ratum  nique  exoptatum  fibi  propane  ni 
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750  Du  Raisonnement 
JVülo , crm/itis  maniions  fcclus  & facinus 
prœ  fe  ferens  & confitens  , 4^  ilia  attvn(la 
cemunarunt  aufpltia  vcniebat  ? Quant 
hoc  non  credibile  in  hoc  ! Qujtm  idem  in 
Clodio  non  dnbitandum , qui  fe  3 interfzZle 
Aillons , re^natitrwn  putaret  ! 

Il  faut  avouer  que  ce  font  ces  fortes 
d’endroits  qui  convainquent , qui  tou- 
chent, qui  enlevent  l’auditeur.  On 
doit  pourtant  prendre  garde  de  ne  les 
pas  pouffer  trop  loin,  & fe  délier  d’une 
imagination  trop  vive , qui  s’aban- 
donnant à fes  faillies , s’arrête  mal  à 
propos  fur  des  chofes  étrangères  au 
fujet , ou  de  peu  de  conféquence  , ou 
qui  inlifte  trop  lontems  fur  les  cho- 
ies mêmes  qui  méritent  quelque  at- 
tention. Cicéron  avoue  de  bonne  foi 
qu’il  étoit  autrefois  tombé  dans  ce 
dernier  défaut.  En  plaidant  pour  Rof. 
dus  , il  fait  de  longues  réflexions  fur 
le  fupplice  des  parricides  , qui  étoient 
enfermés  tout  vivans  dans  un  fac , 8c 
cnfuite  jettes  dans  la  mer.  a L’audi- 
toire fut  enlevé  par  la  beauté  de  cet 
endroit,  & interrompit  l’orateur  par 
fes  applaudillèmens.  En  effet  il  eft 
difficile  de  rien  trouver  de  plus  lumi- 

a Qiiantisilla  clamori-  I dcfupplicio  parricidarum 
bus  adolcfcenwli  diximus  | Cie.io  Orat.  107. 
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neux  ni  de  plus  brillant.  a Cependant 
Cicéron  dont  le  goût  & le  jugement 
s’étoient  perfeétionnés  par  un  long 
ufage,  & dont  l’éloquence,  comme  il 
le  dit  lui-même  , avoit  acquis  par  l’âge 
une  efpece  de  maturité , reconnut  dans 
la  fuite  que  fi  cet  endroit  avoit  été  11 
fort  approuvé,  ce  n’étoit  pas  tant  pour 
des  beautés  folides  6c  réelles , que  dans 
l'efperance  de  celles  qu’il  promettons 
pour  un  âge  plus  avancé. 

C’  es  t,  comme  je  l’ai  déjà  remar- 
qué, un  exercice  fort  utile  pour  faci- 
liter aux  jeunes  gens  l’invention  des 
preuves,  que  de  leur  propofer  un  fujet 
traité  par  quelque  bon  auteur  , Sc  de 
leur  faire  trouver  fur  le  champ  ce  qu’on 
peut  dire  fur  ce  fujet , en  les  interro- 
geant de  vive  voix , 6c  en  les  aidant 
par  des  ouvertures  qu’on  leur  donne. 

S.  Rofcius , pour  qui  Cicéron  plai- 
da , étoit  accufé  d’avoir  tué  fon  pere  , 
6c  l’accufateurn’aportoit  aucune  preu- 
ve contre  lui.On  demandera  aux  jeunes 

a Cùm  ipfa  oratio  ja  n 
noftra  canefceret  , habe- 
rctque  fuam  quandam 
maturicatem  , & quart 
fene&utem.  Brut,  n,  8 

Qu*  ncquaquam  fatis 
deferbuiüe  pou  aliquar.- 
4o  fentirc  carpimus . . . 


funt  enim  omnia  rtcur 
adolefcentis  , non  ta:w 
te  & mamritate  , q-iàm 
lpe  & cxpeûationc  iau- 
dati.  Or*t  ».  107. 

1 lia  pro  P_ofcio  juvé- 
niles ledundantia. 
tbid.  n.  «i<  8. 
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1 5*  Du  Raisonnement 
gens  ce  qu’ils  auroient  à dire  contre 
cec  accusateur.  Ils  répondront  fans 
doute  que  pour  donner  quelque  vrai- 
iemblance  à une  telle  accufation  3 il 
faut  que  les  preuves  Soient  en  grand 
nombre , bien  convaincantes,  & tour- 
à-faic  incoiitcftables.On  doit  faire  voir 
quel  fruit  le  Bis  pouvoir  tirer  de  la 
mort  de  Son  pere  : montrer  dans  fa  vie 
precedente  des  déréglemens  «Se  des 
defordres  qui  préparent  à croire  un 
tel  crime  : «Se  quand  tout  cela  feroit 
démontré , produire  des  preuves  cer- 
taines d’un  fait  fi  incroiable,  marquer 
le  lieu , le  tems , les  témoins , les  com- 
plices, fans  quoi  l’on  ne  pourra  croire 
un  Bis  coupable  d’une  aélion  B noire  , 
qui  fuppofe  un  monftre  qui  a étoufé 
tous  les  fentimens  de  la  nature.  On 
aura  pris  foin  auparavant  de  leur  ra- 
conter l’hiftoire  des  deux  enfans  qu’on 
trouva  endormis  auprcsde  leur  perequi 
avoit  été  tué,  «S c que  les  Juges  renvoie- 
rent  abfous , perfuadés  de  leur  inno- 
cence par  cette  tranquillité  où  on  les  * 
avoit  trouvés  : & les  jeunes  gens  ne 
manqueront  pas  de  faire  ici  ufage  de 
cette  hiftoire.  La  fable  même  viendra  à 
leur  fecours , en  leur  montrant  des  en- 
fans  qui  avoient  trempé  leurs  mains 
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et  des  Preuves. 
dans  le  fang  de  leurs  meres , livrés  par 
l'ordre  des  dieux  duxfuries  vengerefits. 

Enfin  la  nature  du  fupplice  que  les 
Romains  avoient  établi  contre  les  par* 
ricides , en  faifant  voir  l'énormité  de 
ce  crime  , montrera  auflï  la  néceflité 
où  eft  un  accufateur  d’en  aporter  des 
preuves  bien  évidentes,  & bien  certai- 
nes.De  jeunes  gens  trouveront  par  eux- 
mêmes  une  partie  de  ces  rai  ions  : Si 
des  interrogations  faites  à propos  leur 
feront  dire  le  refie.  Après  cela  on 
leur  fera  lire  l’endroit  même  de  Cicé- 
ron , qui  leur  apprendra  comment 
.chaque  preuve  en  particulier  a du  être 
traitée. 

Les  difcours  de  Cicéron , & les  ha- 
-rangueS'  de  Tite-Live,  peuvent  fournir 
•une  infinité  de  pareils  exemples.  Je 
choifis  dans  ce  dernier  une  harangue 
fort  courte,  mais  fort  éloquente,  &:  qui  * 

fufïira  feule  pour  montrer  aux  jeunes 
. gens  la  maniéré  dont  il  faut  lire  les  au- 
teurs, &: celle  dont  ilsdoiventcompofer, 

.é 

:£  X P Ll  CA  T ION  d'une  harangue 
de  Tite-Live* 

Je  suppose  qu’on  donne  à un 
♦eune  homme  pour  matière  de  compe- lS-  9-- 
* v Gv 
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154  Du  Raisonnement 
iition  le  difcours  de  Pacuvius  à Son 
fil»  Perolla.  Voici  qtfel  en  eft  le  fujet. 
Capoue,  par  les  intrigues  de  Pacu- 
vius,  & malgré  Poppofition  de  Magius 
qui  tenoit  pour  les  Romains  , &:  avec 
qui  Perolla  étoit  uni  d’amitié  Sc  de 
Sencimens , s’étoit  rendue  à Annibal  y 
qui  bientôt  apres  y fit  fon  entrée. 
Cette  journée  fe  pallà  en  joie  & en 
feftins.  Deux  freres , qui  étoient  les 
plus  considérables  de  la  ville  , don- 
nèrent à manger  à Annibal.  Taurea  & 
Pacuvius  Seuls  de  tous  les  Capouans 
furent  admis  à ce  repas  ; & le  dernier 
obtint  avec  beaucoup  de  peine  cette 
grâce  pour  fon  fils  Perolla  , dont  les 
engagemens  avec  Magius  n’étoient  pas 
inconnus  à Annibal , qui  voulut  bien 
pourtant  lui  pardonner  tout  le  pallè 
à la  priere  de  fon  pere.  Après  le  repas 
Perolla  conduisît  fon  pere  dans  un 
endroit  écarté , & là  tirant  de  delfous 
fa  robe  un  poignard,  il  lui  déclara 
le  deSfeîn  qu’il  avoit  formé  de  tuer 
Annibal , & de  fceller  par  fon  fang  le 
• traité  frit  avec  les  Romains.  Pacuvius 
tout  hors  de  lui-même  entreprend  de 
détourner  fon  fils  d’une  fi  funefte  ré- 
folution.  Ce  difcours , dans  de  telles 

circonftances . doit  être  fort  court. 

/ 
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& n’avoir  que  douze  ou  quinze  lignes 
tout  au  plus. 

Il  faut  commencer  par  chercher  en 
foi-même  des  motifs  capables  de  con- 
vaincre &c  de  toucher  le  fils.  Il  s’en 


préfènte  trois  allez  naturellement.  Le 
premier  fe  tire  du  danger  où  il  s’ex- 
pofe  en  attaquant  Annibal  au  milieu 
de  fes  gardes.  Le  fécond  regarde  le 
pere  même,  qui  eft  réfolu  de  fe  met- 
tre entre  Annibal  & fon  fils , & qu’il 
faudra  par  conféquent  percer  le  pre- 
mier. Un  troiücme  fe  tire  de  ce  que 
la  religion  a de  plus  làcré,  la  foi  des 
traités,  l’hofpitalité,  la  reconnoiflance. 
Voila  le  premier  pas  qu’il  faut  faire  en 
compofant , qui  eft  de  trouver  des 
preuves  & des  moiens  : tk  c’eft  ce  qui 
s’appelle  en  Rhétorique  Invention , & 
qui  en  eft  la  première  partie. 

Après  qu’on  a trouvé  des  raifons,  on 
fonge  à l’ordre  qu’il  faut  leur  donner  r 
cet  ordre  demande,  dans  une  haran- 


gue auffi  courte  que  celle-ci,  qu’elles 
aillent  toujours  en  croilfant,  & que  les 
plus  fortes  foient  mifes  à la  fin.  La  reli- 
gion n’eft  pas  pour  l’ordinaire  ce  qui 
touche  le  plus  un  jeune  homme  du  ca- 
ractère de  celui  dont  il  s’agit:  c’eft  donc 
par  là  qu’il  faut  commencer. Son  propre 
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i $6  Du  Raisonniment 
interet,  fon  danger  perfonnel,  le  tou- 
chent bien  plus  vivement  : ce  motiF 
doit  tenir  la  fécondé  place.  Le  refpedfc 
& la  tend refl'e  pour  un  pere  qu’il  faudra 
égorger  avant  que  d’arriver  à Annibal, 
partent  tout  ce  qu’on  peut  imaginera 
c’eft  donc  par  où  il  faudra  finir.  V oila 
ce  qui  s’appelle  en  Rhétorique  Difpo- 
fition , & qui  en  eft  la  fécondé  partie. 

Relie  V Elocution 3 qui  fournit  les 
cxprelTions  de  les  cours  , <k  qui  par  la- 
variété  8c  la  vivacité  des  figures  con- 
tribue le  plus  à l’agrément  & à la  force 
du  difcours*  Voions  comment  Tite- 
Live  traite  chaque  partie. 

L’entrée,  qui  tient  lieu  d’Exorde, 
eft  courte  , mais  vive  8c  touchante» 
* Per  ego  te  , fili , qti&cumtjue  jura  //_* 
héros  jungunt  ÿarentibm precor  eji-ue/o- 
e/ue  3 ne  ante  oculos  patris  facere  & patz 
omnia.  infanda  vdis.  Cet  arrangement 
confus  , per  ego  te , convient  fort  au* 
trouble  d’un  pere  qui  eft’tout  hors  de 
lui-même  : amens  metu , dit  Tite-Live» 
Ces  mots,  quacumque  jura,  hbexos  jun - 


,,  ♦ Mon  fils,  je  vous 
,,  pri_-  Sc  vous  ton  jure  par 
,,  tous  les  droits  les  plus 
,,  l'aérés  de  la  nature  & 
„ du  fang  , de  ne  point 
„ entreprcndïe  de  com- 


mrctrefous  les  yeux  de 
votee  pere  une  aétion  ft 
également  criminelle  "• 
en  elle-même  , & fu-  **• 
nefte  parles  fuites  qu‘-,e 
el,e  aura  pour  vous.  ,fc 


Digitized  by  Google 
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gunt  Varentibus , renferment  ce  qu’il  y a 
de  plus  fort  ôc  de  plus  tendre.  Cètte. 
proportion  , ne  ante  oeulos  patris  facere 
& pati  omni a infanda  vehs  , qui  re pré- 
fente le  crime  & les  fuites  funeftes 


d’un  tel  meurtre  , eft  comme  l’abrégé 

5 . O 

de  tout  le  diieours.  Il  pouvoit  dire  fim- 
plement , ne  occidere  SlnmbaitM  in  ccn- 
Jpctta  meo  vehs.  Quelle  différence  l 
I.  Motif,  tiré  de  la  religion.  Il 
fc  fubdivife  en  trois  autres , qui  ne 
font  prefque  que  montrés,  mais  d’une 
maniéré  fort  vive  & fort  éloquente , 
fans  qu’il  y ait  aucune  circonltance 
aniife,  ni  aucun  mot  qui  ne  porte., 
i.  La  foi  des  traités  confirmée  par  le 
ferment  & les  faerifiees.  i.  Les  droits 
facrés  & inviolables  de  l’hofpitalité.. 
5'.  L’autorité  d’un  pere  fur  fon  fils. 
**  Panca/hara  funt  , intra  « fitas  jurantes 
qutccjitid  deormn  ejl , dsxtra  dextra? 
jungentes , fidem  obftrinxdnus , ut  fac ra- 
tas fide  mamts  digrejfi  ab  collocjuio  ex- 


* Il  n’y  a que  peu  de 
„moracns  que  nous 
nous  Tommes  liés  par 
...les  ferinens  les  plus 
,,.folennels , que  nous 
,, avons  donné  à Anni- 
„.bal  les  marques  les 
n plus  Tainies  d’une  ami- 
^.dé  inviolable  ; & for- 
lis  à peine  de  ceo-in- 


tretien  , nous  arme-  “ 
rions  contre  Lui  cette  ,c 
même  main  , que  nous‘c 
lui  avons  prél’cntée  (t 
pout  gage  de  notre  fi - cr 
délité  ! Cette  table  t où  “ 
prélident  les  dieux  vcn- " 
geurs  des  droits  de ,r 
l'hofpitalité  , où  vous  ,e 
avez  été  admis  paume** 
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158  Du  Raisonnement 
templo  in  eum  armaremus  ? Surgis  aï 
bofipitali  rnenfa , ad  quant  ter  tins  Cam - 
panorum  adhibitus  ab  Annibale  es  3 Ht 
eam  ipfam  menfam  cmentares  hofpitis  fan- 
guine  ? Annibalem  pater  filio  meo  potui 
placare  : [ilium  Annibali  non  pojfum  ? 

II.  Motif.  * Sed  fit  nihil  fanüi  : 
non  [des , non  religio  3 non  pistas  : au- 
deantitr  infanda  y fi  non  psrniciem  ncbis 
cum  fcelere  afférant.  Ce  n’eft  là  qu’une 
tranfition  : mais  combien  eft-elîe  or- 
née ! Quelle  jiiftelTe  & quelle  élégance 
dans  cette  diftribution , qui  reprend  en 
trois  mots  les  trois  parties  du  premier 
motif  ! fi des , pour  le  traité  : religio  f 
pour  rhofpitalité  : pistas , pour  le  ref- 
peél  qu’un  fils  doit  à fon  pere.  Au- 
deantnr  infanda , fi  non  psrniciem  nobis 
cum  fcelere  afferunt.  Cetce  penfée  eft 
fort  belle,  & conduit  naturellement  du 
premier  motif  au  fécond. 


y)  frveurque  deux  feuls 
Campantens  partagent 
}>  avec  vous  , vous  ne  la 
quittez  cette  table  fa- 
,,  crée  que  pour  la  fouil- 
,,  lcr  un  moment  aptes 
„ du  fang  de  votre  hôte  î 
„ Hélas  ! après  avoir  ob- 
,,  tenu  d’Annibal  la  gra- 
dée de  mon  fils,  feroit-il 
3,  bien  poflible  que  je  ne 
,,  pufiè-  obtenir  de  mon 
3y  fils  celle  d’Annibal  î 


* Mais  ne  rcfpectons  •' 
rien  , j’y  conléns,  de  '* 
tout  ce  qu’il  y a de  " 
plus  facré  entre  les  ct 
hommes  : violons  tout  M 
enfemble  la  foi  , la  re-  f* 
ligîon , la  pieté  : ren-  ,r 
dons  nous  coupables  ft 
de  l’adion  du  monde  '• 
la  plus  noire  fi  notre  *• 
perte  ne  fe  trouve  pas  " 
ici  infailliblement  join-" 
te  avec  le  crime,  *• 
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* U nus  Agorejfurns  es  Annibalem  ? 
Qui  à ilia  turba  tôt  liberorum  Jèrvorum- 
que?  Quid  in  unum  intenti  omnium  oculi  ? 
Quid  tôt  dextrœ  ? Torpefcent-n?  in  atncn- 
tia  ilia  ? Vultum  ipfius  Annibalis , qucm 
armati  exercitus  fuftinere  nequeunt , 
qusm  horret  populus  Romanus  , tu  fufti- 
nebis  ? Quelle  foule  de  penlees , de 
figures , d’images  ! & cela  pour  dire 
qu’il  ne  peur  pas  attaquer  Annibal  , 
fans  s’expofer  a un  danger  certain  de 
mourir.  Quelle  admirable  cppoiition 
entre  des  armées  entières  qui  ne  peu- 
vent foutenir  le  vifage  d’Annibal,  le 
peuple  Romain  même  que  fes  regards 
font  trembler,  ôc  un  foible  parti- 
culier ) tu. 

. III.  Motif.  **  Et , ali  a aitxilia  dcfînt, 
me  ipfnm  ferire  3 corpus  rncum  oppo- 


„ 11  Seul  vous  prétcn- 

,,  clez  attaquer  Annilial  ? 

Mais  quoi?  Cette  fou 
,,  le  d’hommes  libres  & 
,,  d'efclaves  qui  l’envi. 
,,  ronnent  : tous  ces  yeux 
j,  attaches  fur  lui  pour 
„ veiller  fans  ccfl'e  à fa 
,,  fureté  , tant  de  bras 
,}  toujours  prêts  à s’era- 
J}  ploier  à fa  défenfe  : 
J}  efpercz  vous  qu’ils  de- 
„ meurent  glacés  3c  im- 
„ mobiles  au  moment 
,,  que  vous  vous  porte- 


rez à cet  excès  de  fu-  *f 
reur  ? Soutiendrez-vous  " 
le  regard  Icul  d’An-  <r 
nibal  , ce  regard  re-  “ 
doutablc,  que  ne  peu- ,c 
vent  foutenir  les  ar-  " 
mées  entières  , qui  fait  “ 
trembler  le  peuple  Ro-  ** 
main  ? 

**  Et  quand  même  te 
tout  autre  fccours  lui <e 
inanqueroit  , aurez-  ‘ 
vous  le  courage  de  me" 
fraper  moi-meme  lorf- '* 
que  jp  U couvrirai  de  ** 
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ncntem  pro  corpore  Annibalis  fuJUnebis  ? 
Atcjiii  per  meum  peffus  petendns  ille  tibi 
transfigendufc/ue  eft. 

Je  n'admire  pas  moinsla  fimplicité  8c: 
la  brièveté  de  ce  dernier  motif,  que  la 
vivacité  du  précédent.  Un  jeune  hom- 
me feroit  bien  tenté  d’ajouter  ici  quel- 
ques penfées,  & d’étendre  cet  endroit  ? 
Pourrez-vous  tremper  vos  mains  dans 
le  fang  d’un  pere?  arracher  la  vie  à celui 
de  qui  vous  l’avez  reçue , 8cc.  Mais  un 
maître  commeTite-Live  lent  bien  qu’il 
ne  faut  que  montrer  un  tel  motif, & que 
vouloir  l’amplifier  , c’eft  l’affoiblir. 

Péroraison.*  Dcterreri  hic  fine 
U potins , cfuitrn  illic  vinci.  Valeant  preces 
tt p h i te  ms  a , fient  pro  te  hodie  vdusrunt. 
Jufqu’ici  Pacuvius  avoir  emploié  les  fi- 
gures les  plus  vives  &.  les  plus  prenan- 
tes : tout  étoit  animé  8c  plein  de  feu  ; 
fes  yeux , fon  vifage , fes  mains  en  Ji- 
foient  fans  doute  encore  plus  que  fa 
langue.  Tout  d’un  coup  il  s’adoucit  t il 


„ mon  corps  , & que  je  ’ 
,,  me  prelenterai  entre  ; 
,,  lui  Sc  vos  coups  ? Car  ] 
„ je  vous  le  déclare,  ce 
n’cft  qu’en  me  perçant 
le  flanc  que  vous  pou- 
,,  vei  aller  jufqu’à  lui. 

>,  * Lai  Il  e z - v ou  s tié- 
^ clair  en  ce  moment 


plutôt  que  de  vouloir  tc 
périr  dans  une  entre-  tr 
prife  fi  mal  concertée.  ,c 
Souffrez  que  mes  prie-  t€ 
res  aient  fur  vous  quel-  c* 
que  pouvoir  , après  tf 
qu’elles  ont  été  au-  €t 
jourd’hui  fi  puifl'antes  cc 
i.  en  voue  faveur.  " 
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prend  un  ton  plus  tranquille , & finit 
par  les  prières,  qui  dans  la  bouche  d’un 
pere  font  plus  fortes  que  toutes  les  rai- 
fons.  Aufîi  le  fils  ne  put-il  tenir  contre 
certe  derniere  attaque.  Les  larmes,  qui 
commencèrent  à couler  de  fes  yeux  , 
firent  voir  qu’il  étoit  ébranlé.  Les  bai- 
fers  du  pere , qui  le  tint  lontems 
tendrement  embralle,  8c  fes  prières  re- 
doublées avec  inftance , achevèrent  de 
Je  perfuader.  Lacrymantem  inde juvenem 
cernens  , medium  compleftitur  , atqtte 
ofculo  h&rens , non  ante  prectbus  abfliUt , 
quam  pervicit  ut gladiumponem , jidem- 
que  dam  nihil  fatturum  taie. 


Article  Second. 

Des  Tenféss. 

t 

PE  n s e’  e eft  un  mot  fort  vague  8c 
fort  général,  qui  a plufieurs  figni- 
fications  bien  differentes, aulîi  bien  que 
le  mot  latmjèntentia.  On  voit  affez  que 
ce  que  nous  examinons  ici  font  les  pen- 
fées  qui  entrent  dans  les  ouvrages  d’efi. 
prit , 8c  qui  en  font  une  des  principales 
beautés. 

C’eft  ici  proprement  ce  qui  fait  le 
fond , 8c  comme  le  corps  du  difcours  t 
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,acar  1 élocution  n’en  eflquc  le  vétemcflt 
âc  la  parure.  Il  faut  donc  inculquer  de 
bonne  heuie  aux  jeunes  gens  ce  grand 
principe , ii  fouvent  répété  dans  Cicé- 
ron & dans  Quintilien , b que  les  mots 
ne  font  que  pour  les  chofes  : qu’ils  ne 
font  defiiinés  qu’à  mettre  au  jour,  & 
tout  au  plus  à embellir  nos  pen/ees  : 
c que  les  exprefïïons  les  plus  choifie-s  & 
les  plus  brillantes,  lî  elles  font  dépour- 
vues de  fens,  ne  doivent  être  regardées 
que  comme  unfon  vuide&méprilable, 
qui  n a rien  que  de  ridicule  & d’in/enfé. 
Qu  au  contraire  il  faut  faire  cas  des 
penfées  Sc  des  raifons  folides,  quoique 
deftituées  de  tout  ornement,  parce  que 
la  vérité  par  elle-même-,  de  quelque 
maniéré  qu’elle  fe  montre,  eft  toujours 
eftimable  : en  un  mot  que  l’orateur 
peut  donner  quelque  foin  au£  nrotsf 


a Quorumdam  elocu- 
*io  ies  ipfas  efteminac  j 
qui  illo  verborum  ha- 
bitu  veftiuimir. 

guintil,  Prutem.  I.  g. 

b Sic  cura  elocutionis 
quani  maxima  , dura 
fciamus  tameii  nihilvcr. 
borum  caula  eflefacien- 
dum  , cùm  verbaiplàre- 
rum  gracia  fine  reperça. 
gentil.  Proam.  /.  g. 

Quitus  ( verbis  ) fo- 
luiu  à natura  fit  ofli- 


cium  artribucum  3 fer- 
vire  fenfibus. 

Quintil.  I.  i».  c.  ro. 

c Quid  eft  cam  furio- 
fum  quàm  verboruin  vcl 
ppcimoruni  arque  orna- 
eifiîreorum  foriius  ira- 
nis  , nulla  fubjcûa  l'en- 
centia  nec  feieruia. 

1.  de  Oral ■ n.  5 I. 

d Curam  ergo  verbo- 
rura  , rerum  volo  tfle 
folicicudinem. 
ilKtnul.  Prtam,  1. 1, 


Digitized  t 


J 


Des  Pehse’es.  i 6$ 
inais  qu’il  doit  fa  principale  attention 
auixchofes. 

On  fera  remarquer  aufïï  aux  jeunes 
gens  que  dans  les  Bons  auteurs  les  pen- 
fées  dont  ils  embelli  fient  leurdifcours 
font  fimples , naturelles,  intelligibles  : 
qu’elles  ne  font  point  affrétées  ni  re- 
cherchées^ comme  amenées  par  for- 
ce , pour  faire  montre  d’efprit , mais 
quelles  naifient  toujours  du  fonds  mê- 
me de  la  matière  qui  y eft  traitée,dont 
elles  paroilfent  fi  inféparables,  qu’on 
ne  voit  pas  comment  les  chofes  au- 
raient pu  fe  dire  autrement, & que  cha- 
cun s'imagine  qu’il  les  auroit  dites  de 
la  même  maniéré.  Un  exemple  rendra 
ces  obfèrvations  plus  fenfibles. 

COMBAT  DES  HORACES 
, & des  Curia  ces. 

i 

La  description  de  ce  combat 
eft,fàns  conteftation,un  des  plus  beaux 
endroits  de  Tite-Live,  & des  plus  pro-  , 

\ i ■ ■ r Ltb.X.caf. 

près  a apprendre  aux  jeunes  gens  com- 
ment il  faut  embellir  un  récit  par  des 
peu  fées  naturelles  & ingenieufes.  Pour 
en  bien  connoître  l’art  & la  délicatefie, 
il  ne  faut  que  la  réduire  à un  récit  tout 
fimple , en  n’omettant  aucune  des  cir- 
conllances  elfentielles  , mais  les  dé- 
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fouillant  de  tout  ornement.  J’en  mat* 
cjuerai  les  differentes  parties  par  diffé* 
rens  chiffres  pour  les  mieux  diftîngüer, 
pour  les  pouvoir  enfuiteplus  facile- 
ment coriiparer  avec  la  narration  même 
de  Tite-Live. 

* • Fœdere  1EI0  trigemini3ficut  convenerat , 
1 • arma.  capiunt. , Statim  in  medium  inter 
• duas  acies procédant.  Considérant  utrinqitt 
pro  cafiris  duo  exercitusjn  hoc  fpeblaculum 

‘4-*  totis  animis  intenti.  Datur  fignum  , in* 
fcftlfque  amis  terni  juvenes  conciirrunt . 

5 . Clirn  aliquandiu  inter  fe  aquis  viribus  pu* 
gnajfint  ; duo  Romani , fuper  ahum  alius, 
vulneratis  tribus  A Ibanis  3 expirantes  cor* 

6.  rueront,  llli  fuperjiitem  Romanum  circum * 
ftjlunt.  Forte  is  integer  fuit.  Ergo  3 ut  fe * 
gregarst  pugnam  eorum  3 capcjftt  fugam , 
ita  ratus  Jecuturos 3 ut  quemque  vulnere 

7 ajfSlum  corpus  fine r et.  dam  aliquanUcm 
fpatu  ex  eo  Logo  5 ubi  pugnatnm  eji3  aufu * 
gérât  3 ciirn  refpiciens  vidst  magnis  inter* 
vallis  fequentes  : unum  haud procul  ab  fefe 
abeffe  ; in  cnm  magno  impctu  redit  r eum * 

8 .que interficit.  Mox properatad  fecundwn1 

5 )•  eumque  pariterneci  dat.Jam  œquato  marte 
finguh  fupererant  3 numéro  parres3fed  longe 
I o.  viribus  diverfî.  Romamts  exnltans , Duos 
inquit3 Fratrum  man  1 busded i 3ter- 
TlUM  CAUSÆBELLXHUIUS-CEjUtRo- 
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Tum  gladmm  fupjgrne  illius  jugulo  defigit  ; 
jacentem  fpoliat.  Romani  ov antes  ac  gr am- 
iantes Horatium  accipmnr.  Inde  ex  utra- 1 1 
que  parte  fnos  fepeliunt.  1 _ 

Il  s’agit  d’étendre  ce  récit, 5c  de  l’enri- 
chir de  peniees  & d’images  qui  interefc 
fent&  qui  frapent  vivement  leleéteur, 

&c  lui  rendent  cette  aétion  fi  pYéfente  , 
qu’il  s’imagine, non  la  lire,mais  la  voir 
de  Tes  propres  yeux, en  quoi  confifie  la 
principale  force  de  l’éloquence.  Il  ne 
faut  pour  cela  que  confulter  la  nature; 
en  bien  étudier  les  mouvemens-, exami- 
ner attentivement  ce  qui  a dû  fe  palTer 
dans  le  cœur  des  Horaces,desCuriaces, 
des  Romains,  des  Albains  -,  & peindre 
çhaque  circonftance  avec  des  couleurs 
fi  vives, mais  fi  naturelles,qu’on  s’ima- 
gine aflifter  à ce  combat.C’eft  ce  que  Ti- 
te-Livefaitd’une  maniéré  merveilleufe, 

* Fœdere  iüo  tri  gemini , fient  convene- 
rat , arma  capimt,  Cim  fui  ut  ro fa  ne  ad - 
hortarentur  , Deos  patrios  , patriam  , ac 
parentes,  qivcquid  civium  dorai  , quicqmd 

„ * i Le  traité  conclu,  liens  à bien  faire  leur  ft 
les  trois  freres  de  côté  devoir,  en  leur  repré.  (t 
6c  d’autre  prennent  les  l'entant  que  les  dieux,  ft 
j,  armes  comme  on  en  la  patrie  , leurs  peres  &c  c< 

,,  étoic  convenu.  leurs  meres  , tout  ce  (t 

„ t.  Pendant  que  cha-  qu’il  y avoit  de  ci-  “ 

„ que  parti  exhorte  les  toicas  dans  la  ville  Si  rf 
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in  exercitu  fît  3 illorum  tune  arma  jllonm 
intmnman us  ; feroces  & fu  :pte  ingenio  , 
& pleni  adhortantium  vocibus  in  medium 
inter  duas  actes  procédant . 

Il  étoit  naturel  que  chaque  parti  ex- 
hortât les  liens  : tk  leur  représentât  que 
la  patrie  entière  étoit  attentive  à leur 
combat.  Cette  penfée  eft  fort  belle , 
mais  le  devient  bien  plus  par  la  maniéré 
dont  elle  eft  tournée.  Une  exhortation 
plus  longue  feroit  froide  & languiflan- 
te.  En  lnant  les  derniers  mots  on  croie 
voir  ces  généreux  combattans  s’avan- 
cer au  milieu  des  deux  armées  avec 
une  noble  & intrépide  fierté. 

* C on fédérant  utnnque  pro  cafiris  duo 
exercitus  , periculi  mugis  prafentis  quam 
cura  expertes  : qiiippe  imperium  agebatur, 
in  tam  paucorurn  virtute  at  que  forum  a 

„ dans  l'année,  ont  les  rude  , pareequ’il  s’agif-  " 
yeux  arrachés  fur  leurs  l’oit  ds  favoir  lequel" 
„ armes  & fur  leurs  brasi  des  deux  peuples  coni-  " 

, ces  généreux  Athlètes,  manderoit  à l’autre.  " 
pleins  de  courage  par  Si  que  la  valeur  d’un" 

-inimM  fl  pe(jt  nombre  de  coin-  " 

battans  alloit  décider  " 
de  leur  fort.  Occupés  " 
de  cespenfées,  & dans" 
l’attente  inquietre  de  " 
ce  qui  alloit  arriver  , " 
ils  donnent  donc  toute  " 
leur  attention  à un  " 
fpeélacle  qui  ne  pou  " 
voit  pas  ne  les  point  " 
^llauuer. 
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encore  par  de  li  puit- 
, fautes  exhortations  , 
s’avancent  au  milieu 
des  deux  armées. 

* 3.  Elles  étoientran- 
,,  gées  de  côté  & d’autre 
}t  au  tout  du  champ  de 
)}  bataille  , exemtes  à la 
„ vérité  du  péril  préfem, 
J}  mais  non  pasdfinquié. 
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pofttum.  I ta^iie  ergo  erefti  fitfpenfîsjits  in 
minime  gratum  fpeiïaculum  animo  intcn~ 
duntur.  Rien  ne  convenoit  mieux  ici 
que  cette  penfée,  periculi  mages  prajêmis 
ejukm  chta  exportes  : & Tite-Live  en 
aporte  auffi-côt  la  raifon.Qaelle  image 
ces  deux  mots , ere&i  fnfpenjîyue , pei- 
gnent à l’efprit  1 

+ Daturjïgmim  , infijlifcpit  armis , velut 
a:ies , terni  juvenss  , magnorum  exerci- 
tuwn  ammos  gerentes  , concurrunt.  Ncc 
his , nec  illis  pcriculum  fuum  , public iim 
imperium  fervitiwnejue  obverfatur  animo , 
futur aejue  ta  de in  de  patria  fort  un  a ejuam 
ipjî  fecijfent , Vt  primo  ftatim  concnrfuin- 
crepuere  arma , micantefjue  fnlfere  gladiit 
horror  ingens  fpefd  antes  perftringit  > & neu - 
tro  inclinata  fpe , torpebat  vox fpiritufjue. 
On  ne  peut  rien  ajouter  à la  noble  idée 
que  nous  donne  ici  Tite-Live  des  corn- 


••  g 4-  On  donne  le 
»•>  lignai  : 8c  ces  braves 
héros  , marchent  trois 
»>  à trois  les  uns  con- 
" tre  les  autres  , por- 
tant en  eux  fîx  le 
“ courage  dedeuxgran- 
**  des  années,  lnfenlibles 
*>  de  part  5c  d’autre  à 
leur  propre  péril , ils 
n’ont  devant  les  yeux 
•>  que  la-  fervitude  ou  la 
.»  liberté  de  leur  patrie  , 
,,  dont  le  fort  déformais 
„ dépend  uniquement  de 


leur  courage.  Dès  qu’on  " 
entendit  le  choc  de  '* 
leurs  armes , 8c  qu’on  '* 
vit  briller  leurs  épées  , " 
les  fpe&ateurs  faifis  de  " 
crainte  8c  d’allarme  , *c 
fans  que  l’efperance  ff 
panchât  encore  de  part  " 
ou  d’autre  , refterenc  " 
tellement  immobiles , {' 
qu'on  eût  dit  qu’ils  " 
avoient  perdu  l’ulage  " 
delà  voix  8c  de  laref-"’ 
piratios»  '* 
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battans.  Ces  trois  freres  étoient  de 
de  d’autre  comme  des  armées  émigré 
& en  avoient  le  courage  : infeniîblè 
leur  propre  péril , ils  ne  s occüpoîg 
que  de  la  deftinée  publique  , confi 
uniquement  à leurs  bras.  Deux  pénfî 
magnifiques  , de  puiïées  dans  le  vï 
-Mais  peut-on  lire  ce  qui  fuit,  fans^S 
fentir  encore  fai  fi  d’horreur  de  de 
fonnement,  auffi-bien  que  les  ipé 
teurs  ducombatîlci  lesexprelîioris  fc 
toutes  poetiquesj&  l’on  fait  remar< 
aux  jeunes  gens  que  ces  exprelï 
poetiques3dont  il  ne  faut  ufej;  que  fa$ 
,ment  de  avec  fobrieté, étoient  appell 

{>ar  la  grandeur  même  du  fujet,  Sej 
a nécefïité  d’égaler  par  les  termes 
merveilleux  du  fjpeétacle. 

Ce  morne  de  trifte  filence , qui  lesj 
noit  tous  comme  fufpendus  écimmof 
les,]fe  changea  bientôt  en  cris  de  jj 
du  côté  des  Albams,  quand  ils  vir| 
tomber  morts  deux  des  Horaces.  ] 
l’autre  côté  les  Romains  demeurer* 
fans  efbérance,ma'is  non  fans  inquïe| 
de.  Allarmés  de  tremblans  pour  ce 
desHoracesqui  reif  oit  feul  contre  tri 
ilsn’étoient  plus  occupés  quede  ibnpê~ 
ril.N’étoit-cc  pas  là.k  véritable  difpoj^- 
tion  des  deux  armées  après  la  chute  des 

deux 
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deux  Romains  ; &c  le  tableau  qu’en 
faitTite-  Liven’eft-il  pas  copié  d’après 
nature  ? 

Confertis  deinde  manibus,  cum  jam  non  p. 
motus  tantum  corporum  agU^tioque  an- 
ceps  telorum  arrhorumcjue  t fcd  vulnera 
cjnocjit?  & fan  gui  s fpeUaculo  effents  duo 
Romani  ftpsr  al  mm  alius vulneratis  tri- 
bus Albanis  3 expirantes  corruerunt.  Ad 
quorum  cafum  cùm  conclamajfet  gaudio 
Albaniis  exercitus  t Romanas  legiones  jam 
fpes  tota , mndum  tamen  cura  deferucrat , 
ex  anime  s vice  unius  qusm  très  Curiatii 
circumjleferant. 

Je  raporterai  le  relie  de  ce  récic 
fans  preique  y faire  aucune  réflexion 
pour  éviter  une  ennuieufe  longueur.5 
Je  dois  feulement  avertir  que  ce  qui 
fait  la  principale  beauté  de  cette  nar-; 
ration , aufli  bien  que  de  l’hiftoire  en 
général , lelon  la  judicieufe  remarqué 

,,  S.  Enfuite  , lorfqu’en  bielles.  A leur  chute  , <c 
„ étant  venus  aux  mains,  l’armée  ennemie  pouf-  <c 
},  ce  ne  fut  plus  feule-  fa  de  grands  cris  de  ,c^ 
j,  ment  le  mouvement  joie  , pendant  <jue  de  ,c 
j,  des  bras  & l’agitation  l’autre  côté  les  légions  <C: 

,,  des  armes  qui  Servirent  Romaines  demeure-  ,c 
})  de  fpe&acle}mais  qu’on  rent  fans  efpérance,  'c 
aperçut  des  blefllires , mais  non  fans  inquié- ,r 
,,  Sc  qu’on  vit  couler  le  tude  , tremblant  pourfC 
j,  fang  y deux  Romains  le  Romain  qui  étoit  fc 
„ tombèrent  morts  aux  relié  léul,  Sc  que  les  <c 
,,  piés  des  Albains,  c^ui  trois  Albains  avoient  *c 
„ tous  trois  avoient  été  entouré. 

Tome  II.  H 
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de  a Cicéron  , c’eft  -l'a  mérveilieufe  va- 
riété qui  y régné  partout:,  8c  les  divers 
mouvemens  de  crainte , d'inquiétude , 
d’efpérance , de  joie , de  défefpoir , de 
douleur,  caufés  par  des  changeraens  fu- 
bits  & des  vicimtudes  inopinées , qui 
réveillent  l'attention  par  une  agréable 
furprife , qui  tiennent  jufqu’à  la  lin 
Del  prit  du  leéteur  comme  en  fufpens,& 
qui  par  cette  incertitude  même  lui  pro- 
curent un  plàilîr  incroiable,  fur- tout 
quand  le  récit  fe  termine  par  un  événe- 
ment intérellànt  & lîno-ulier.  Il  fera 
facile  d’appliquer  ces  principes  a tout 
ce  qui  fuit. 

. < Forte  is  integcr  fuit  ; ut  univerfis  foins 
nccjiutcjHAm  par , fie  adverfius  fingulos 
ferox.  Ergo , ut  fegregaret  pugnam  eorum , 
capeffit  fugam  , ita  ratus  fecuturos  , ut 


a Multam  cafus  noftri 
tibivarieiatem  in  feriben- 
cio  fuppeditabunt  , ple- 
nanr  cujufdam  voluptacis 
qux  vehememer  aninios 
liominum  in  legendo 
icripto  tccinere  poflit.  :■ 
Nihil  cft  enim  aptius  a5 
ddeûationem  le&oris  , 
quam  temporum  varie- 
tates  forcunæque  viciflî- 

tudincs Ancipiies 

variique  cafus  habent 
adjnirationem  , expe&a- 
tionem  , ljetitiam  ; mo- 
leftian^  fpcm  , timorem. 
Si  y«o  exiiu  notabili 


concluduntur  , explctur 
animus  jucundiffimse  le- 
ftionis  voluptacc. 
Cic-Ep.it.l,  5. adfamil . 

6.  Heureufemeuc  il  “ 
ctoit  fans  ble(Ture;ain(îfr 
tropfoible  contre  tous  “ 
enfcmble  , mais  plus  ff 
fort  que  chacun  d’eux, ,c 
il  ufe  d’un  ftratagéme  “ 
qui  lui  réuflit  P®ur  d i-  <l 
vifer  fes  ennemis  , il  ,c 
prend  la  fuite, perfuadé  ” 
qu’ils  le  fuivroient  plus  rt 
ou  moins  vite  , félon  “ 
qu’il  leur  reftoit  plus  fr 
ou  moins  de  force.,. 


\ 

\ 
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guemgue  vulnere  ajfeflum  corpus  Jîneret. 

Jam  aliguantum  fpacii  ex  co  loco , ubij- 
■p  lignât  urn  efl  3 aufugerat , cum  refipiciens 
videt  magnis  intervallis  figue  ni  es  : itnnm 
h aud  procul  ab  fie  fie  abejjè.  In  cum  magno 
impstu  redit.  Et  , dum  Albanus  exerci- 
tus  inclamat  Curiatiis  ut  opcm  forant 
fratri , jam  Horatius  c&fo  hofie  victor  fi- 
c un  dam  pugnam  petebat. 

Tum  clamore  3 gualis  ex  infperato  fa-  « 
-ventium  filet  , Romani  adjuvant  militem 
fuum  : & die  defungi  pralio  fe/linat.  Pri  'us 
1 t ique  guam  aller  3 gui  nec  procul  abe - 
rat  3 confiegui  pojfit  3 & alterum  Curia - 
•tiwn  confiât. 

Jamgus  aguato  marte  finguli  fupere - , ; 
rant , fed  nec  fpe  nec  viribus  pares.  AL 

3t  7.  Déjà  il  étoic  afl’ez  par  des  cris,  tels  que  " 

, ,le>in  de  l'endroit  où  le  mouvement  fubit  " 

3t  l’on  avoir  combattu,  d’une  joieinefperéc  en  <c 
lorlque  tournant  latête  fait  pouffer  , & lui  de  " 

,,  il  voit  les  Curiaces  à fon  côté  fe  hâte  de  inet- <c 
yl  ta  ne  allez  grande  di-  tte  fin  au  fécond  com-  “ 
fiance  les  uns  des  au-  bat.  Avant  donc  que" 
yi  tres,  & l’un  d’eux  tout  l’autre  qui  n’éioit  pas" 

, proche  de  lui.  Il  re-  fort  éloigné  , eût  pù  " 
v ient  fur  celui-ci  de  l’atteindre,  il  couche" 
y toute  fa  force  : & tan-  fon  ennemi  par  terre.  " 
disque  l’armée d’Albe  9.  Il  ne  reftoit  plus" 
crie  à fes  freres  de  le  de  chaque  côté  qu’un" 
iecourir, déjà  Horace,  combattant  : mais  11  le  “ 
t'tiinqiicur  de  ce  pre-  nombre  étoit  égal,  les  " 

, rnier  ennemi  , court  à forces&  l’efpcrance né  " 

’ une  fécondé  vitloire.  l’éteient  pas.  le  Ro-  " 

1 8.  Alors  les  Romains  main  fans  bleflùte  , & 

**  animent  leur  guerrier  fier  d’une  double  vi-  " 

” .H  ij 
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tcnim  intaftum  ferro  corpus , & gens  inata 
viEloria  , ferocem  in  ccrtamen  tertium 
dabant  : alter , fejfum  •vulnere , fejfum 
cttrfu  irahens  corpus , viElufjue  fratrum 
ante  fe  flrage  viffori  objicitur  hofii.  Nec 
illud  pralium  fuit. 

Quelle  beauté  d’expreiïions  & de 
peniees  ! Quelle  vivacité  d?images  5c 
de  defcriptions  î 

Romanus  exultans , Duos,  incjuit , 

Fratrum  manibus  dedi  : tertium 

CAUSÆ  BELLI  HUIUS-CE  , UT  RoMA- 

nus  Albano  imperet  j dabo.  Aîalè 
fuftinenti  arma , gladium  fupernè  jugulo 
defgit  : jacentem  fpoliat. 

Romani  ovantes  ac  gratulantes  Hora- 
tium  accipiunt , eo  majore  cum  gaudio , 
cjiio  propius  metum  res  fuerat. 


étoire  , marche  plein  de 
,,  confiance  à ce  troifié- 
Jt  me  combaL.  L’autre  au 
,,  contraire,  affoibli  par 
„lefang  c^u’il  a perdu, 

,,  Sc  épuife  par  la  cour- 
j,fe,  le  traîne  à peine  , 
„&  déjà  vaincu  par  ta 
, mort  de  fes  freres  , 
,,  comme  une  vi&ime  ’ 
,,1‘ans  défenfe  , présente 
la  gorge  à fon  vain- 
,,  queur.  Auflî  ne  fut  ce 
„ point  un  combat. . 

„ 10.  Horace  , triora- 

'j,  pbant  déjà  par  avance: 
,,  j’ai  immolé  , dit  il  , 
.J  les  deux  premiers  aux 


mânes  de  mes  freres  , " 
j’immolerai  le  troifié  <c 
me  à ma  patrie , afin  <e 
que  Rome  devienne  ‘c 
mamelle  d’Albe , Sc  ,e 
lui  fafl'e  la  loi.  A pei-  ,c 
ne  Curiace  pouvoit-il  ,c 
foutenir  f;s  armes  : il  ,r 
lui  enfonce  fon  épée  " 
dans  la  gorge  , & en- ,c 
fuite  le  dépouille. 

1 1.  Les  Romains  re- ct 
çoive^it  Horace  dans  “ 
leur  camp  avec  une  “ 
joie  & une  rcconnoif-  “ 
lance  d’autant  plus  vi- 11 
ves,  qu’ils  avoientété*' 
plus  prés  du  danger. 
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Ai  fcpiilturarn  inde  Jiiorum  nequa-  j 
fju.tm  paribus  animis  vertmtnr  ; c]  nippe 
mperio  alteri  antti , alteri  ditionis  aliéna 
faiïi. 

Je  ne  (ai  s’il  y arien  plus  capable  de ; 
former  le  goût  des  jeunes  gens  8c  pour 
lale&ure  des  auteurs,  Sc  pour  la  com- 
p.ofition , que  de  leur  propofer  de  pa- 
reils endroits , 8c  de  les  accoutumer  à 
endécouvrir  eux-mêmes  toute  la  beau- 
té, en  les  dépouillant  de  leurs  orne- 
mens,  8c  les  réduifant,  comme  nous1 
avons  fait  ici  , à des  proportions  (im- 
pies. On  leur  apprend  par  là,  comment' 
il  faut  trouver  des  penfées,  8c  corn-- 
ment  il  les  faut  exprimer. 

J’ajouterai  ici  plufieurs  réflexions  du 
P.  Bouhours  , accompagnées  la  plû- 
pàrt  d’exemples  latins  8c  françois , 8c 
qui  font  tirées  de  fon  livre  fur  la  ma- 
niéré de  bien  penfer.  • 

DIFFÉRENTES  RÉFLEXIONS 
fur  les  penfées. 


I.  Lave  r ite’  efl:  la  première 
qualité , 8c  comme  le  fondement  des 


» 1*.  Après  cela  , cha- 
que parti  fonge  à enfe- 
« velir  les  liens  , mais 
i*avec  des  difpofitions 
n^icn  différentes  ; les 


Romains  étant  deve-  cf 
nus  maîtres  de  leurs 
ennemis,  & les  Al'j;vins-‘ 
fe  voiant  fournis  à une  cr 
domination  érrangere. <r 

H iij 
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penfées.  Les  .plus  belles  lont  vicieu- 
i'es , ou  plûtôt  celles  qui  patient  pour 
belles , 8c  qui  femblent  l’être  , ne  le 
font  pas  en  effet,  fi  ce  fonds  leur 
manque,  page  9. 

Les  penfées  font  les  images  des 
chofes , comme  les  paroles  jfont  les. 
images  des  penfées  : 8c  penfer , à par- 
ler en  générai , c’eft  former  en  foi  la 
peinture  d’un  objet  ou  fpirimel  ou 
fenfible.  Or  les  images  8c  les  pein- 
tures ne  font  véritables  , qu’autant: 
qu’elles  font  relfemblantes.  Ainfi  une 
penfée  eft  vraie , lorfqu’elle  repré- 
fente les  chofes  fidèlement  5 8c  elle  eft 
fauffe,  quand  elle  les  fait  voir  autre- 
ment qu’elles  ne  font  en  elles-mêmes, 
U’ ici.. 

La  vérité , qui  eft  indivifible  ail- 
leurs , ne  l’eft  pas  ici.  Les  penfées  font 
plus  ou  moins  vraies , félon  qu’elles 
font  plus  ou  moins  conformes  à leur 
objet.  La  conformité  entière  fait  ce 
que  nous  appelions  la  jufteftè  de  la 
penfée.  C’eft-à-dire  , que  comme  les 
habits  font  juftes  quand  ils  viennent 
bien  au  corps  , &c  qu’ils  font  tout-à- 
fait  proportionnés  à la  perfonne  qui 
les  porte  ; les  penfées  font  juftes  auÜï, 
quand  elles  conviennent  parfaitement 
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aux  chofes  quelles  repréfentent : de 
forte  qu’une  penfée  jufte  eft , à parler 
proprement,  une  penfée.  vraie  de  tous 
les  cotés,  & dans  tous  les  jours  qu’on 
la  regarde.  4.* . 

Nous  en  avoi||un  bel  exemple  dans 
l’Epigramme  latine  fur  Didon , qui  a 
été  traduite  lî  heureufement  en  notre 
langue.  Pour  la  bien  entendre  il  faut 
fuppofer  ce  que  raconte  l’hiftoire, 
que  Didon  fe  fauva  en  Afrique  avec 
toutes  fes  richeiTes  après  que  Sichée 
eut  été  tué  ; de  ce  que  feint  la  poefie , 
qu’elle  fe  tua  elle-même  après  qu’Enée 
l’eut  quittée. 

Ifrfelix  Dido  , nulli  bene  nuptfa  mafito  : 

Hoc  pereunte,  ftrgis  ; hoc  ’fugienté  , péris. 


Pauvire  Didon , où  t’a  * réduite 
De  tes  maris  le  trifte  fort  ? 

L’un,  en  mourant,  caufe  ta  fuite  : 
L'autre  , en  fuiant , caufe  ta  mort. 


* On  a >t- 
marqtté  ici 


une  paître  cen- 
tre la  lin,  ne, 
qui  deman- 

. r de  réduit  ,:H 

Il  ne-faut  pourtant  pas  s imaginer  que  maflult n far- 
CQS  retours  H juftes  foient  ellèntiels  à 
la  jufte  lie. El  le  ne  demande  pas  toujours  près  te  verbti 
tant  de  fymétrie , ni  tant  de  jeu  : il  % 
fuffit  que  la  penfée  foit  vraie  dans  toute 
fon  étendue , & que  rien  ne  s’y  dé- 
mente de  quelque  côté  qu’on  laprenne., 
fAges  4-z. 
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Plutarque , qui  étoit  un  efprit  foIicTe; 
condanne  la  penfée  fameufe  d'un  hifto- 
rien  fur  l’incendie  du  temple  d’Ephefe:. 
QhiI  ne  f ail  oit  pas  s'étonner  que  ce  temple 
magnifique  confier é a- Diane  eût  été  brûlé 
la  nuit  même  qu  silex  faire  vîh't  au  mon- 
de : parce  que  la  déejfe  aiant  voulu  ajfifier 
aux  couches  d’Olympias  , fut  fi  occupée 
quelle  ne  put  éteindre  le  feu.  Il  eft  fur- 
prenant  que  a Cicéron  trouve  cette 
penfée  jolie , lui  qui  penfe  & juge  tou- 
jours fainement.  Mais  il  eft  encore  plus 
furprenant  que  Plutarque  ce  cenfeur  fl 
auftere , ait  oublié  fa  fé vérité , en 
ajoutant  que  la  réflexion  de  Phiftorien 
eft  ii  froide,  qu’elle  fuffifoit  pour  étein- 
dre l’incendie,  pages  49.  & 5 o.  rt 
Quintilien  fe  moque  avec  raifon  de 
quelques  Orateurs  qui  difoient  com- 
me quelque  chofe  de  beau , Que  les 
grands  fleuves  étaient  navigables  a leur 
fource , & Que  les  bons  arbres  portoient 
du  fruit  en  naijfant.  (ib  Ces  co  m parai  - 


a Concinnè  , ut  multa 
Timjcus  , qui  cùin  in 
hiftoria  dixiiTet  , qua 
noclc  natus  Alexander- 
edetjeadan  DianæEphe- 
fiæ  templum  deflagravif- 
fe  : adjunxit  , minime  id 
eCfe  miiaudum  , quôd 
piana  , cum  in  partu 
CÜyiupiaiis  adefie  vo- 


luiflet , abfuiflet  - domo. 
JDc  nat.  deor.  I.  a.  ».  6 o. 
b Quorum  utrumque  in 
iis  eft  , quæ  me  juvene 
ubique  cantari  folebant: 
Magnoium  fluminum 
navigabiles  fontes  funt  r 
| & } genetoiioris  arboris- 
! ftaiini  planta  cum  fruftu 
eft.  Quintil.  l>  8.  c.  3* 


E>£S‘  Pen  se’es.  I77~ 
fons  peuvent  éblouir  d’abord  , & elles 
étoient  fort  vantées  dutenls  de  Quin- 
tilien  : mais  quand  on  les  examine, 
de  près,  on  en  reconnoit-le  faux.). 
M*  71* 

II.  Pour  penfer  bien',  il  ne  fuffic  ' 
pas  que  les  penlées  n’aient  rien  de 
faux.  Les  penfées , à force  d’être 
vraies , font  quelquefois  triviales  : 
& pour  ce  fujet  Cicéron  louant  celles 
de  Craflus  , après  avoir  dit  quelles ■ 
font  fi  faines  & fi  vraies,  ajoute  qu’elles  - 
font  fi  nouvelles  &fi  peu  commune#: 
Sententiœ  CraJfi  tam  Integra , tam  ver  a 3 
tàm  nova.  C’eft-à-dire , qu’outre  la  vé- 
rité qui  contente  toujours  l’efprit , il 
faut  quelque  chofe  qui  le  frape  8c  qui 
le  iurprenne  . . . La  vérité  eft  à la  pen— 
fée  ce  que  les  fondemens  font  aux 
édifices  ; elle  la  foutient , & la  rend' 
folide.  Mais  un  bâtiment  qui  ne.fe- 
toit  que  folide , n’auroit  pas  de  quoi 
plaire  à ceux  qui  fe  connoüfent  en  : 
ai'chiteéture.  Outre  la  folidité , on 
veut  de  la  grandeur , de  l’agrément , 
& même  de  la  dclicatelîe  . dans  les 
maifons  bien  bâties  : 8c  c’eft  au  fil  ce 
tpie  je  voudrois  dans  les  penfées  dont 
trous  parlons.  La  vérité , qui  plaît  tanc 
ailleurs  fans  nul  ornement,  en  de-'- 

H y- 
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mande  ici  ; 8c  cet  . ornement  n’eft- 
quelqnefois  qu’un  tour  nouveau  qu’on  > 
donne  aux  chofes.  Les  exemples  vous . 
feront  comprendre  ce  que  je  veux, 
dire. . 

La  mort  n épargne  perfonne.  Voila  ? 
une  penfée  fort  vraie  : mais  c’eft  une  - 
penfée  bien  fimple  8c  bien  commune. , 
Pour  la  relever , & la  rendre  nouvelle  • 
en  quelque  façon,  il  n’y  a qu’à  la 
tourner  de  la  maniéré  qu’Horace  8c 
Malherbe  l’ont  fait. Le  premier  la  tour- 
né ainfi , comme  vous  favez  : 

Pallida  mors  ccquo  pulkt  pede  pauperum  ta- 
bcrnas , 

Regumque  turres.  C arm.  lib.  i.  od.  4. 

w La  mort  renverfe  également  les  pa- 
» lais  des  Rois , 8c  les  cabanes  des  pau- 
vres.  Le  fécond  prend  un  autre  tour.^ 

Le  pauvre  en  fa  cabane  où  le  chaume  le 
couvre 

Eft  fujet  à fcs  loix, 

£f  la  Garde  qui  veille  aux  barrières  du 
Louvre 

N’en  défend  pas  nos  Rois. 

Le  tour  du  poete  latin  eft  plus  figu- 
ré , 8c  plus  vif  ; celui  du  poete  fran- 
çois  eft  plus  naturel  8c  plus  fin  : il  y. 
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a <lé  la  noblelle  dans  l’un  & dans  l’au- 
tre. "pages  75.78.79.- 

1.  (Ce  qui  releve  fur-tout  un  dif— 
cours  , ) ce  font  a les  penfées  qui  ont 
de  l’élévation , & qui  ne  repréfen- 
tent  à l’efprit  que  dé  grandes  chofes. . 
La  fublimité , la  grandeur  dans  une 
penfée , eft  juftement  ce  qui  emporte 
& ce  qui  ravit , pourvu  que  la  pen- 
fée convienne  au  fujet.  Car  c’eft  une 
régie  générale , qu’il  faut  penfer  fé- 
lon la  matière  qu’on  traite  j 8c  rien 
n’eft  moins  raifonnable  b que  d’avoir 
des  penfées  fublimes  dans  un  petit  fu- 
jet qui  n’en  demande  que  de  médio-  - 
cres^Il  vaudroit  prefque  mieux  n’en 
avoir  que  de  médiocres  dans  un  grand 
fujet  qui  en  demanderoit  de  fublimes.  - - 
page  S o. 

c V 9 us  n'avez,  reçu  rien  de  plus  grand 
de  la  fortune  3 c]ue  le  pouvoir  de  con- 
ferver  la  vie  a une  infinité  de  perforine  s s ' 
ni  rien  de  meilleur  de  la  nature , que  la 
zrolonté  de  le  faire.  C’efl  à Céfar  que  * 
parle  ainft  l’Orateur  Romain  ; & voici 

a Non  ail  pcrfuafio  no  tumct.  Q.  /.  18.  <•.  3. 
neni. , led  ad  ftuporem  c Nilul  habet  nec  for- 
rapiuni  grandia.  Long-  tuna  ma  njajus  ,-quàm  ut 
de  ful-hmi  /ett.  1.  - poflis.nCf  naturatuame- 

b A (ermone  tenui  fu-  lius  quàm  ne  velis  con-- 
Wimc  diibordat  , fiiqne  j l'ervarc  quàm  pîurinics.. 
cOKupijin»  , quia  in  pla-  I Orat.^ro  Lig.  n.  ï8. 

• H vj  j 
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comme  un  hiftorien  parle  de  ce  der- 
nier ; a 11  n’a  du  fon  élévation  qu'a  lui- 
même  i & fon  grand  génie  a.  empêché 
que  les  nations  vaincues  n’eujfent  par' 
l'.efprit  autant  d’avantage  fur  les  Ro- 
mains , . que  les  Romains  en  avoient  fur 
elles  par  la  valeur.  Mais  le  vieux  Sé- 
neque  dit  quelque  choie  .de  plus  ma- 
gnifique , en  difant  que  b Cicéron  eft  le 
feul  efprit  qu’ait  eu  le  peuple  Romain  égal 
a fon  empire,  pages  8 5 . & 84.. 

Cicéron  parle  bien  noblement  de- 
Gélar,  c en  dilant,  qu’il  11’éroit  pas- 
nécellaire  d’oppofer  les  Alpes  aux  Gau- 
lois , ni  le  Rhin  aux  Allemans  ; que 
quand  les  montagnes  les  plus  hau-- 
tes  feroient  applanies , quand  les  fleu- 
ves les  plus  profonds  leroient  à fec, 
l’Italie  n’auroit  rien  à craindre  .;  & que . 
lés  belles  aétions  , les  viéboires  de 
Céfar  la  défendroient  beaucoup  mieux- 
que  les  remparts  dont  la  nature  la., 
fortifiée  elle-même,  page  87. . 


a Ornnia.  incrementa 
fua  fihi  dcbuit  : vir  in- 
genio  maximus  , qui  ef- 
iecir  ne,  quorum  arma 
viceramus  , eorum  in. 
genio  vinceremut.. 

Val.  Paterc.  hb.  ï. 

b lllud  ingenium  quod 
foluni  p.  puius  Remanus. 


par  impaio  fuo  habuic,-. 
Controv.  hb. 

c Ferfecit  ille  , ut  t fi 
montes  1 efeduTent , mi- 
nes exaruiflènt  non  na-  ■ 
titra’  ptafkliOjfed  viûotia- 
fua  îcbufque  geftis  Ita- 
liam  munitani  habere-  • 
mus.  Cn.trA  Pif.  n.  6*.  • 
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, Pompée  aiant  défait  Tigranes  roi* 
d’Armenie, ne  le  fouffrit  pas  long-terns* 
à fes  pies  & lui  remit  fa  couronne  fur 
la  tête.  a IL  le  rétablit  en  fa  premier r» 
fart  une  ,.dit  un  hiftorien  , jugeant  qu il 
était  auffi  beau  de  faire  des  rois , que 
dé  en  vaincre,  page  88. 

L’Oraifon  funebre  de  la  Reine  d’An- 
sleterre Henriette  de  France,  & celle; 
de  la  Ducheüe  d’Orléans  Henriette 
Anne  d’Angleterre  ( par  M.  Bolfaet , ) 
font  pleines  de  cespenfées  qu’Hermo- 
gcne  nomme  majeftueufes. 

Son  grand  cœur  a furpalTé  fa  «* 
naiifance  : toute  autre  place  qu’un  «• 
trône  eût  été:  indigne  d’elle.  « 

Douce,  familière , agréable  autant 
que  ferme  & vigoureufe,  elle  favoit 
perfuaderôeconvaincreauffibienque 
commander,  & faire  valoir  la  railon  « 
non  moins-  que  l’autorité. 

Malgré  les  mauvais  fuccès  de  Ces  « 
armes  infortunées,  ( cefl  de  Charles  I.  ^ 
roi  d Angleterre- dont  parle  l'auteur)  fi  «> 
on  a pu  le  vaincre , on  n’a  pas  pu  le  c< 
forceras:  comme  il  n’a  jamais  refufc  «> 
ce  qui  étoic  nylonnable  étant  vain- 


a In  priftinum  foitu- 
n*  habicum  teflituic  , 
arqué, paierai»  elle  jurU 


ans  , Se  vincerc 
& faecre.  Val. 
lib.  f.  c.  a. 


repes  »• 
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» queur,il  a toujours  rejette  ce  qui  étôitc 
» £oible  & injulle  étant.captif.  p.  105. 

Ces  fortes  de  penfées  portent  la 
convidtionavec  elles,  entraînent  com-  - 
me  par  force  notre  jugement,remuenc 
nos  pa(Tions,6c,nous  laiffent  i’éguillon-: 
dans  l’ame.„ 

2.  Voilà  donc  une  première  efpece 
de  penfées , qui  ne  gagnent  pas  feule- 
ment la  créance  comme  vraies , mais 
qui  attirent  l’admiration  comme  nou- 
velles tk  extraordinaires.  Celles  de  la 
fécondé  efpece  font  les  agréables  , 
qui  furprennent  & qui  frapent  quel- 
quefois autant  que  les  nobles  & les 
iublimes  - mais  qui  font  par  l’agré- 
ment ce  que  font  les  autres  par  la 

nobldfe  &c  par  la  fublimité Les-.-> 

penfées  fublimes  font  auffi  agréables, 
mais  ce  n’eft  pas  l’agrement  qui  en 
fait  le  caradtere.  Elles  plaifent , parce 
qu’elles  ont  du  grand  , qui  charme 
toujours  l’efprit  ; au  lieu  que  celles- 
ci  ne  plaifent  que  parce  quelles  font  v 
agréables.  Ce  qu'il  y a de  charmant 
en  elles , eft  comme  en  certaines  pein- 
tures quelque  chofe  de  doux  , de  ten- 
dre , ôc  de  gracieux.  C’eft  en  partie  • 
es  molle  atcjue  facctum  qu’Horace  donne 
à Virgile , & qui  ne  confifte  pas  dans 


1 


Digitized  by  Google 


Des  Pense’ es.  i.8|? 
ce  que  nous  appelions  plaifant,  mais  * 
dans  je  ne  fai  quelle  grâce  qu’on  ne 
fauro.it  définir  en  général  > & dont  il  < 
y a plus  d’ùne*forte.  p.  t$i.  & i$i. 

Les  comparaifons  tirées  des  fnjets  ; 
fleuris  & délicieux  font  des  penfées' 
agréables  , de  même  que  celles  qu’on . 
tire  des  grands  fujets  font  des  penfées 
nobles.  Il  me  paroî t , dit  Coftar,  que  « - 
o’eft  un  grand  avantage  d’être  porté  <c 
au  bien  fans  nulle  peine  -,  ôc  il  me  « 
lé  m b le  que  c’efr  un  ruilfeau  tran-  co- 
quille qui  fuivant  fa  pente  naturelle,  « > 
coule  fans  obftacle  entre  deux  rives  « 
fleuries.  Je  trouve  au  contraire  que  ce- 
ces  gens  vertueux  par  raifon , qui  « , 
font  quelquefoisde  plus  belles  chofes  «•* 
que  les  autres , font  de  ces  jets-d’eau  « . 
où  l’art  fait  violence  à la  nature,  & « 
qui  après  avoir  jailli  jufques  au  ciel,  « 
s’arrêtent  bien  fouvent  par  le  moin- « 
Are  obftacle.  » C’eft  encore  penfer 
joliment  que  de  dire  avec  Balzac 
d’une  petite  riviere  : « Gette  belle  <c 
eau  aime  tellement  ce  pays,  qu’elle  « 
fe  divife  en  mille  branches , & fait  cc . 
une  infinité  d’îles  & dé  tours  afin  de  « 
s’y  amufer  davantage./?.  1 37.  1 38  « •. 

Les  fixions  ingénieufes  ne  font  point  - 
un  moins  bel  effet  en  profe  qu’en:.; 
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vers.  Ce  font  pour  l’elprit  autant  de  J 
ipeétacles  divertifians , qui  ne  man- 
quent point  de  plaire  aux  perfonnes^ 
éclairées  ....  Pline  le 'Jeune  exhôr— , 
tant  par  ion  exemple  Corneille  Ta- 
cite a étudier  jufques  dans  la  chalïè  ,•  * 
lui  dit a que  l’exercice  du  corps  ré- 
veille l’eiprit  : que  les  bois , la  foli- 
tude , le  filence  même  qu’on  garde 
en  certaines  chalTes  aident  fort  à bien' 
penfer  : & enfin  que  s’il  porte  tou- 
jours avec  lui  des  tablettes,  il  éprou- 
vera que  Minerve  n’habite  pas  moins' 
les  forets  & les  collines  que  Diane.’ 
Voila  une  petite  fi&km  en  deux  mots; 
Pline  avoit  dit  d’abord  qu’à  une 
chalïè  où  l’on  prit  trois  fàngliers  dans* 
les  toiles  , .il  étoitaflïs  près  des  toiles- 
mêmes  $ les  tablettes  à la  main  , rê- 
vant & marquant  ce  qui  lui  venoir 
de  bon  en  l’éfprit , afin  que  s’il  s’en- 
retournoit  les  mains  vuides  , il  ra-’ 
portât  au  moins  les  tablettes  pleines; 


a Micura  efl  ut  ani-  I 
mus  agitacione  motuq-ue  | 
corpoiis  cxcitttur.  Jim 
undique  fvlvje  , &:  l’oli- 
tuà'i.  ip  tunique  illud  iî- 
lehuum  qaod  vcnaiioni 
datur , magna  cogitacio 
nrs  inaiiamenta  lune... 
E-Xperictis  non  Oianam 
nutgis.  ni  moncibas  quani 


Minervam  inerrare,  Lib, 
I.  ep ■ 6. 

b Ad-  rctia  fedebam  t 
erant  in  proximo  non 
venabulum  aut  lancea  , 
fed  ftybis  & pugiUares. 
Meditabar  aliquid  , en.i- 
cabamq.ie,  ut  , li  manus 
vacuas  , p’.cnas  tamen 
ccras  repoitarem.  Ibidj, 
\ 
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Cela  eft  penfé  joliment:  mais  il  y a 
* encore  plus-  d’agrément  en  ce  qu’il 
imagine  que  Minerve  eft  comme  Diaw 
ne  hotefle  des  bois  , qu’on  la  trouve 
dans  les  vallons  & fur  les  montagnes. - 
fwg«  139.  140. 

, L’agrément  nait  d’ordinaire  de  l’op-i. 
pofition,fur-tout  dans  les  penfées  dou- 
bles qui.  ont  deux  fens  , Sc  comme 
deux  faces  : car  cette  figure,  qui  fem~ 
ble  nier  ce  qu’elle  établit , & qui  fe 
contredit  en  apparence  eft  très- élé- 
gante. Sophocle  dit  que  les  prefens 
des  ennemis  ne  font  pas  des  prefeus  * 
& qu’une  mere  inhumaine  n’eft  pas 
mere.Séneque,  3 qu’une  grande  fortu- 
ne eft  une  grande  fervitude  : Tacite,1» 
qu’on  fait  quelquefois  toutes  fortes  de 
balfelfes  & d’aéfions  ferviles  pour  ré- 
gner.c Horace  parle  d’une  folle  fagefte 
d’une  pareflè  emprelfée  , & d’une  con- 
corde difeordante.  Quelqu’un^  a dit , 
que  les  rois  font  efclaves  fur  le  trône  ; 
que  le  corps  &c  l’ame  -font  deux  enne-i 
mis  qui  ne  fe  peuvent  quitter , & 
deux  amis  qui  ne  fe  peuvent  foufFrir. . 


» Magna  fervitus  eft 
n>agtia  tortuna.  De  Con- 
fît- ad  Pot)  b. 

Omnia  ferviliter  pro 
«uainatione.  Hijhiib.  i.- 


c înfanientis  dum  fa- 
pientiæ  confultus  erro... 
Screnua  nos  exercet.  incr- 
tio  . . . Rèrum  concord  ia 
diCtcrs.  tforat. 
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Selon,  y oiture , le  iecret  pour  avoir  de 
la,  famé  8c  de  la  gaieté , eA  que  le 
çorps  loit  agité  & que  l’efpric  le  re- 
pote. Le  meme  dit  j en  parlant  dune 
perfonne  de  qualité  qui  a voit  de  l’ef- 
prit  infiniment  , &:  avec  laquelle  il 
étoit  en  commerce  : Je  ne  me  trouve 
jamais  fl  glorieux  que  quand  je  reçois 
de  fes  lettres,  ni  fl  humble  que  lorfque 
j’y  veux  répondre,  page  i 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire 
qu’une  penfée  ne  puilfe  être  agréable 
que  par  des  endroits  brilians  /de  qui 
aient  du  jeu  : la  feule  naïveté  en  fait 
quelquefois  tout  l’agrément. .Elle  con- 
iïfte  cette  naïveté  dans  je  ne  fai  quel 
air  (Impie  & ingénu , mais  fpirituei  8c 
raifoimable  , tel  que  A celui  d’un  vil- 
lageois de  bon  fens ,,  ou  d’un  enfant 
qui  a de  l’efprit.  page  i j o. 

3 . Il  y a une  troifléme  efpece  de 
penfées  , qui  avec  de  l’agrément  ont 
de  la  délicatefle , ou  plûtôt  dont  tout 
l’agrément , toute  la  beauté , tout  le 
prix  , vient  de  ce  qu’elles  font  délica- 
tes . . On  peut  dire  qu’une  penfée 
délicate  eA  ia  plus  fine  produ6tion,& 
comme  la  fleur  de  l’efprit  ....  Il  faut 
à mon  avis,  raifonner  de  ladélicatelfe 
des  penfées  qui  entrent  dans  les  ou- 
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vrages  d’efprit , par  raport  à celle  des 
ouvrages  naturels.  a Les  plus  délicats 
£ont  ceux  ou  la  nature  prend  plaifira 
travailler  en  petit,  & dont  la  matiè- 
re prefque  imperceptible  fait  qu’on 
doute  fi  elle  a defiein  de  montrer  ou 
de  cacher  fon  adreilè.  Tel  eit  un  in- 
fecte parfaitement  bien  formé , & 
d’autant  plus  digne  d’admiration, qu’il 
tombe  moins  fous  la  vue,  félon  l’au- 
teur de  l’hiftoire  naturelle,  page  158.-. 
& 160.. 

Difons  par  analogie  qu’une  penfée 
où  il  y a de  la  délicateife  a cela  de 
propre  , qu’elle  eft  renfermée  en  peu 
de  paroles,  8c  que  le  fens  qu’elle  con- 
tient n’eft  pas  fi  vifible  ni  fi  marqué. 
b II  femble  d’abord  qu’elle  le  cache 
en  partie , afin  qu’on  lè  cherche  8c 
qu’on  le  devine  : ou  du  moins  elle  le 
laide  feulement  entrevoir , pour  nous 
donner  le  plaifir  de  le  découvrir  tout 
a- fait  quand  nous  avons  de  l’efprit. 
Car  comme  il  faut  avoir  dé  bons 


a Rerum  natuta  nuf- 
quam  magis  , quam  in 
rainimis  , cota.  lH:n. 
i.  11.  c.  t. 

]n  arcfcum  coafta  re- 
rum  natuiæ  majeftas.mul 
ti-  nulla  fui  parte  mirabi- 
Iijjr.  Idem.  t.  3 7-  Preem* 


b Auditoribus  grata 
funt  hscc,  quxcùm  in- 
tellexerint , acumincfuo 
dele&antur , guident, 
non  qirafi  audivcrint,  fei 
quafi  invcnerint. 
Qmntil.  I.  8.  x.  i.. . 
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y‘eux,&  emploier  même  ceux  de  l’arc, 
je  veux  dire  les  lunettes  & les  ini- 
crofcopes , pour  bien  voir  les  chef- 
d’oeuvres  de  la  nature  : il  n’appartient 
qu’aux  perfonnes  intelligentes  &c  éclai- 
rées de  pénétrer  tout  le  fens  d’une 
penfée  délicate.  Ce  petit  my  Itéré  eit 
comme  l’ame  de  la  délicatelle  des 
penfées  : en  forte  que  celles  qui  n’ont 
rien  de  myltérieux  ni  dans  le  fonds  , 
ni  dans  le  tour  , & qui  fe  montrent 
toutes  entières  à la  première  vue  , ne 
font  pas  délicates  proprement,  quel-  - 
que  fpirituelies  quelles  foient  d’ail- 
leurs. D’où  l’on  peut  conclure  que 
la  délicatelle  ajoute  je  ne  lai  quoi 
au  fublime  & à l’agréable.  Dés  exem- 
ples rendront  la  chofe  plus  claire. 
pages  \6o.  \6\. 

Pline  le  Panégyrifte  dit  à fon  Prin- 
ce qui  avoir  refufé-  lontems  le  titre 
de  pere  de  la  patrie  , 5c  qui  ne  voulut  ' 
le  recevoir  que  quand  il  crut  l’avoir 
mérité  : * Vous  êtes  le  feul  d qui  il  eft 
arrivé  d'être  pere  de  la  patrie  , avant 
que  de  le  devenir,  page  161. 

Le  fleuve  qui  rendoit  l’Egypte  fer- 
tile par  fes  inondations  réglées , ne 

a Soli  omnium  con-  1 tri*  e(Tes  t\  ante^uam  1 
cigif  tibi  , ut  patec  pa-  1 ficreï. 
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/étant  point  débordé  une  fois , Trajan 
envoia  des  blés  en  abondance  au-le- 
çours  des  peuples  qui  n’avoient  pas  de 
quoi  .vivre. a Le  Nil,  dit  Pline,  n’a 
jamais  coulé  plus  abondamment  pour  la 
.gloire  des  Romains,  page  163. 

Le  même  auteur  dit  fur  l’entrée  de 
.Trajan  dans  Rome  : b Les  uns  publiaient 
ppr'es  vous  avoir  vu , qu’ils  av oient  affez. 
vécu  i les  autres , qu’ils  dévoient  encore 
vivre,  page  1 65. 

Il  y a beaucoup  de  délicatefïe  dans 
la  réflexion  de  Virgile  fur  l’impruden- 
ce ou  la  foibldTe  d’Orphée , qui  en 
ramenant  fa  femme  des  enfers , la  re- 
garda , 6c  la  perdit  au  même  moment-: 
c Folie  pardonnable  a la  venté , fi  les 
dieux  des  enfers  [avaient  pardonner  ! 
page  178. 

H n’y  en  a pas  moins  dans  la  louan- 
ge que  Cicéron  donne  à Céfar  : A Vous 
avez,  coutume  de  n’oublier  rien  que  les 
injures,  page  109. 

Outre  la  délicatelTe  des  penfées  qui 


a Nilus  Ægypto  qui- 
dem  fæpe  , ' fed  glori* 
noftræ  nunquam  largior 
fluxit. 

b Alii  fe  fatis  vixifle  , 
te  vifo , te  recepto  : alii 
nunc  magis  elle  viven- 
dum  pvxut^abant. 


c Cîua  fuhita  incautum. 
dementia  ccpit  amantem; 
lgnofcenda  quidem  , fei- 
rent  fi  ignoicese  mânes. 
Georg.  I.  4. 

d Oblivifci  nihil  foies 
nifi  injurias. 

Orat.  pro  L>g<ir.  n.  3$, 
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font  purement  ingénieufes , il  y en*  a 
une  qui  vient  des  ientimens,  & où  l*aF- 
feétion  a plus  de  part  que  l'intelligence.. 
a Je  ne  vous  verrai  plus  jamais , dit  un 
poete  au  fujet  de  ia  mort  d’un  frere 
qu’il  aimoit  paffionnémenr  : Je  ne  vous 
verrai  plus  jamais , mon  cher  frere  , vous 
qui  mêliez,  plus  cher  que  la  vie  : mais  je 
vous  aimerai  toujours.  Un  autre  parle 
ainfi  d’une  perfonne  qui  lui  étoit  ex- 
trêmement chere  : b Dans  les  lieux  les 
plus  fol  it  aire  s & les  plus  dêferts  vous  êtes 
pour  moi  une  grande  compagnie.  Mais  rien 
n’eft  plus  délicat  que  les  plaintes  d’une 
Tourterelle  qu’on  fait  parler  dans  tm 
petit  dialogue  en  vers.  Le  dialogue  eft 
entre  un  Paflant  & la  T ourtereïle. 

Le  Passant. 

Que  fais-tu  dans  ce  bois  plaintive  Tourte- 
relle ? 


La  Tourterelle.. 
Je  gémis  : j’ai  perdu  ma  compagne  fidcle. 
Le  Passant. 


Ne  crains  tu  point  que  l’Oifeleur 
Ne  te  fade  mourir  comme  elle  ? 


<•  a Nunquam  ego  te  , 
vicâ  frater  amanilior  3 
Afpiciam  pofthac;at  cer- 


cè  femper  amabo.  Cutul. 

b In  lolis  ta  injhi  turbi 
lotis.  Tibul. 
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La,  T O U R T £ jÇC  .ELLE, 

Si  ce  n’eft  lui , ce  fera  ma  douleur. 

■pages  ii  j.  zi6.  & z 17. 

Je  finirai  cet  extrait  par  une  ré- 
flexion également  fenfée  & fpirituelle 
duPere  Bouhours  , qui  fè  trouve  dans 
un  autre  livre  qui  a pour  titre  , P en- 
s e’  e s ing  e’.n  ieuses.  Ce  quil  y 
<r,  dit-il  de  plus  délicat  dans  les  penfées  & 
dans  les  exprcjjlons  des  auteurs  qui  ont 
écrit  avec  beaucoup  de  jufleffe  ( & de  dé- 
licatejfe  3)  fe  perd  quand  on  les  veut  met- 
tre dans  une  autre  langue-:  d peu  près 
comme  ces  effences  exquifes  , dont  le  par- 
fum fubtile  s’évapore  quand  on  les  ver/e 
dun  vafe  dans  Un  autre . page  195. 

DES  PENSÉES  BRILLANTES. 

1 1 y a une  forte  de  penfées , peu 
connues  chez  les  écrivains  du  bon  fie- 
cle , & qui  n’ont  commencé  à avoir 
du  cours  & du  crédit  que  dans  le  dé- 
clin de  l’éloquence.  Elles  confiftent 
dans  une  maniéré  de  s’exprimer  cour- 
te, vive  , brillante , qui  plaît  fur-tout 
par  une  certaine  pointe  d’efprit , qui 
frape  par  une  nouveauté  hardie,  8c 
par  un  tour  ingénieux , mais  peu  com- 
mun 8c  peu  ordinaire.  Séneque  con- 
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trib.ua  beaucoup  à introduire  à Rome 
. ce  mauvais  goût  : a & du  tems  de  Quin- 
..tilien  il  y étoit  fi  général  & fi  domi- 
nant , que  les  Orateurs  fe  faifoient  une 
loi  de  terminer  -prefque  chaque  pé- 
riode par  quelque  penfée  éclatante , 
qui  fît  que  l’auditoire  applaudît  & fe 
récriât. 

Les  réflexions  dé  Quintilien  fur  ce 
fujet  font  tout-à-fait  fenfées.  b II  ne 
condanne  pas  ces  fortes  de  penfées  en 
elles-mêmes  , qui  peuvent  annoblir  le 
difcours , 3c  lui  donner  en  même  tems 
de  la  force  ,de  la  grâce.,  3c  de  l’élcva- 
tion  : il  en  condanne  feulement  l’abus 
3c  la  trop  grande  affectation. c II  veut 
qu’on  les  regarde  comme  les  yeux . du 
difcours  : 3c  les  yeux  ne  doivent  pas 
être  répandus  dans  tout  le  corps.  d II 
confent  qu’on  ajoute  à la  maniéré  d’é- 
crire des  anciens  cette  nouvelle  grâce. 


a Nunc  illud  volunt , 
ut  oranis  locus  , omnis 
fenfus,  in  fine  iermonis 
aeriat  au  rem.  Tuips  au- 
tan ac  prope  nefas  du— 
cunt,  relpjrare  ullo  lo- 
co  , qui  acclamationem 
non  pecierit.  QumtA. 
t.  8.  r.  j. 

b Quod  tantum  in 
fententia  bona  crimen 
tfk  ? Non  caufæ  prodeft  ? 
.non  judice.n  nrovet  ? 


non  dicentem  commet 
dat  ? Ibid. 

c Ego  hsc  luntina  ora- 
tionis  velutoculos  quof- 
darn  cloqucntix  elle  cre- 
do : lcd  neque  oculos  eflfe 
toto  ceitpore  .velim  Ibid. 

d Patet  media  quædam 
via  : ficuc  in  cultu  viftu- 
que  acceflit  aliquis  citra 
repreheofioneni  nitor  , 
queiv»  , ficut  poiluinus, 
adjiciamus  virtucibus.  lb. 

- comme,,- 
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•comme  ila  été  permis  d’ajouter  à l’an- 
cienne maniéré  de  vivre  une  certaine 
propreté  & une  élégance  , qu’on  ne 
peut  condanner,  & dont  même  on  doit 
tacher  de  faireime  forte  de  vertu.  Mais 
il  faut  éviter  l’excès.  a Car  après  tout 
l’ancienne  fimplicité  feroit  encore  plus 
eftimable  que  cette  nouvelle  licence. 

b En  effet , lorfque  ces  penfées  font 
en  trop  grand  nombre , elles  s’entre- 
nuifent  8c  s’étoufent  mutuellement , 
comme  il  arrive  à des  arbres  qui  font 
plantés  trop  près  les  uns  des  autres  : 8c 
elles  caufent  la  même  obfcurité  8c  la 
même  confufion  dans  le  difcours , que 
la  trop  grande  multitude  de  perfonna- 
ges  dans  un  tableau. 

. ? D’ailleurs , comme  -ces  fortes  de 
penfées , dont  la  beauté  confifte  à être 


a Si  necefle  fit , vece- 
iem  ilium  horrorem  cLi- 
ccndi  malim.  quàm  iftam 
novam  licentiam. 

b Denfitas  earum  ob- 
ftat  invicem  , ut  in  fatis 
omnibus  fru&ibufque  ar- 
borum  nihil  ad  juftain 
magnitudinem  adolefce- 
repoteft,  quod  loco , in 
quein  crefcat  , caret.  Ncc 
pi&ura,  in  qua  nihil  cir- 
cumlitum  dl , eminet  : 
ideoque  artifices  etiam , 
cùmplura  in  unam  tabu- 
lant opéra  contalerunt. 

Tome  II, 


fpatiis  diftingunt  . ne 
umbræ  in  corpora  ca- 
dant.  Ibid. 

c Facit  res  eadem  con- 
cifam  quoque orationem. 

; Subfiftit  enim  omnis  len- 
; tentia  ; ideoque  poft  cam 
J utique  aliud  eft  initium. 
Unde  foluta  ferè  oratio, 
& è fingulis  non  mem- 
bris  fed  fruftis  collata . 
ftrufturâ  carec  i cùm  ilia 
rorun.da  & undiquc  cir- 
cumcifa  infiftere  invicem 
nequcant.  Ibid, 

t 
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courtes  & vives , font  détachées  les 
unes  des  autres , & quelles  forment 
chacune  un  fens  complet,  il  arrive  de 
là  que  le  difco'urs  eft  extrêmement  cou- 
pé 8c  conçis,  fans  liaifow  8c  comme  dé- 
coufu , compofé  plutôt  de  pièces  8c  de 
morceaux , que  de  membres  8c  de  par- 
ties qui  falfent  un  tout.  Or  une  telle 
compofition  paroît  entièrement  oppo- 
fée  au  nombre  8c  à l’harmonie  du  dif. 
cours , qui  demande  plus  de  fuite  8c 
plus  d’étendue. 

a On  peut  dire  au  (fi  que  ces  penfées 
brillantes  reflemblent  moins  àuneflam- 
me  lumineufe,qu’à  ces  étincelles  de  feu 
. qui  échapent  au  travers  de  la  fumée. 

b Enfin  comme  on  n’eft  attentif  qu’à 
les  entaiïèr  , on  devient  peu  délicat 
dans  le  difcernement  & le  choix , & il 
ne  fe  peut  faire  que  parmi  ce  grand 
nombre  il  ne  s’en  trouve  beaucoup  de 
froides , de  puériles  , de  ridicules. 

Pour  peu  qu’on  ait  lu  Séneque , on 
fent  bien  que  ce  que  je  viens  de  dire 
efl:  fon  portrait,&le  cara&ere propre  de 


a Lumina  ilia  non 
flammæ  , fed  fcincillis 
inter  fumum  emicanti- 
bus,  fini  ilia  djxeris.  Jb. 

b Hoc  quoque  acci- 
dit , quôd.  folas  captan- 


ti  fcntentias , multas  nc- 
ccfle  cft  dicere  leves , 
frigidas , inepta*.  Non 
enim  poteft  efle  delci 
ftus . ubi  numéro  labo- 
ratur,  Jbid, 
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fes  ouvrages  ? & Quintilien  le  marque 
clairement  dans  un  autre  endroit , a où 
après  avoir  rendu  juftice  au  mérite  & 
à l’érudition  de  ce  grand  homme,  5c 
avoir  reconnu  qu’on  trouve  dans  Tes 
écrits  beaucoup  de  belles  penfées  5c 
de  maximes  folides  pour  les  mœurs , 
il  ajoute  que  par  raport  à l’éloquence 
ils  font  d’un  goût  dépravé  5c  corrom- 
pu prefque  en  tout,  5c  d’autant  plus 
dangereux  qu’ils  font  pleins  de  défauts 
agréables  , 8c  qu’on  ne  peut  s’empê- 
cher d’aimer.  C’eft  pourquoi  il  dit  qu’il 
auroir  été  à fouhaiter  qu’un  fi  beau 
génie , capable  de  ce  qu’il  y a de  plus 
grand  dans  l’éloquence , fi  riche  8c  fi 
fertile  pour  l’invention,  eût  eu  un  goût 
plus  épuré,  8c  un  difcernement  plus 
exaéfc  ; qu’il  eût  été  moins  amoureux 
de  toutes  fes  productions  ; qu'il  eût  fu 
en  faire  le  choix,  8c  fur-tout  qu’il  n’eût 


a Multæ  in  eo  claræ- 
<]tie  fentenriæ  , multa 
etiam  morum  gratiâ  le- 
gcnda  : fed  in  eloquendo 
corrupta  pleraque  , ar- 
que eo  peiniciofiffima  , 
quod  abundanc  dulcibus 
vitiis.  Velles  eum  fuo  in- 
genio  dixifie,  alicno  ju- 
dieio.  Nam  . . . Jî  non 
oajnia  fua  amaflet  , fi  j 
reruiu  pondera  miniuiiïi-  j 
nus  fententiis  jion  fre-j 


gifler  , confenfu  potins 
eruditorum  , quàm  pue- 
rorum  amore  compro- 
baretur  . . . Multa  pro- 
banda in  eo  , multa 
etiam  admiranda  funt  , 
eligere  modo  curx  fit; 
quod  utinam  ipfe  fecif- 
fet  ! Digna  enim  fuit 
ilia  natura  , qui  rac- 
liora  vellet . qux  quod 
voluitéffecit.  * 

gHlitlil.  I.  lo ■ c.  f. 

1 >j 


i 


t 


\ 


Digitized  by  Google 


Sente. 
Btnef-1  L. 

c.  3 i. 


196  Des  P ï n s ej  e $. 
point  affoibli  l’importance  des  matiè- 
res qu’il  traite  par  un  amas  de  petites 
penfées , a qui  peuvent  flater  d’abord 
par  une  apparence  & une  lueur  d’ef- 
prit , mais  que  l’on  trouve  froides  &c 
puériles  quand  on  les  examine  avec 
quelque  attention. 

Je  raporterai  quelques  endroits  de 
cet  auteur,  afin  que  les  jeunes  gens 
puilfént  comparer  fon  ftile  avec  celui 
de  Cicéron  &c  de  Tite-Live , &:  voir  fi 
le  jugement  qu’en  porte  Quintilien  efl 
fondé  fur  de  bonnes  raifons  , ou  s’il 
n’eft  que  l’effet  de  fa  prévention  con- 
tre Séneque. 

1.  Entretien  de  Dèmaratc  avec  Xerxes. 


le  * Cim  bellum  Gracia  indiceret  Xer~ 
6‘  xes  , antmum  tumentem  , obht  unique 
quant  caducis  confident , nemo  non  im- 
pulit.  Alius  aiebat , non  laturos  nuncium 


a Plerique  minimis 
etiam  inventiunculisgau- 
tient,  qui  exeuflæ  rifuin 
habent  , inventæ  facie 
ingenii  blandiuncur, 
Gjuintil.  I . 8 c.  y. 

,,  * Dans  le  tems  que 

„ Xerxes,  enflé  d’orguci  1 , 
,,  8c  aveuglé  par  une 
,,  vaine  confiance  en  fes 
,,  forces,  fongeoc  à por- 
tier la  guerre  c antre  la 


Grece,  tous  les  cour-" 
tifans  qui  l’envirorv.'' 
noient  travaillèrent  a " 
l’envie  à le  poull'er  par  w 
des  flatteries  outrées  " 
dans  le  précipice  ou  " 
fon  ambition  l’encraî-  " 
noir.  L’un  difoit  que  " 
la  nouvelle  feule  de  " 
la  guerre  jetteroic  le  •* 
trouble  parmi  les  Grecs,  " 
8c  qu’au  premier  bruit  ‘1 
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velli , & ad  primam  adv  entas  f amant 
terga  verfaros.  Alias  , nihil  ejfe  dabii 
juin  ilia  mole  non  vinci  foiam  Gracia , 
fed  obrui  pojfet  : magis  verendum  ne  va- 
cuas  defertafjae  -arbes  inv entrent  , & 
frofugis  hoflibus  vafta  folitadines  relin - 
fierentur  , non  habit uris  ubi  tantas  vi- 
ns exercere  pojfent.  Alias , illi  vix  reram 
vaturam  fuffcere  : aagujla  ejfe  clajfibus 
varia,  militi  caftra , explicandis  ecjae- 
fribus  copii  s campeftria  : vix  patere  coelam 
fatis  ad  emittenda  omni  manu  tela. 

* Cum  in  hune  modum  malta  undiejus 
jaftarentur , cjua  hominem  nimia  ajhma - 
tmi  fai  furentem  concitarent  ; Dema- 
Mus  Lacedœmonius  foins  dixit , ipfam- 


j.dt  fa  marche  ils  pren- 
draient la  fuite  : un 
*>  lutte  qu’avec  une  ar- 
■iince  nombreufe  il 
» «oit  fûr,  non  feulement 
..de  vaincre  la  Grece  , 
..mais  de  l’accabler  ; & 
" 3l,e  tout  ce  qu’il  avoir 
j.*ctaindre  écoit  de  trou- 
" Ver  à Ion  arrivée  les 
..  villes  défertes  . & les 
.j campagnes  réduites  en 
» iolitudcs  par  la  retraite 
..  précipitée  des  habitans> 
de  n’avoir  plus  de 
" I110*  emploier  de  fi 
..grandes  forces.  D’un 
» autre  côté  on  lui  faifoit 
*»  entendre  qu’à  peine  la 
« sature  entière  lui  fuffi. 


roit-ell»:  que  les  mers  ,c 
croient  trop  étroites <f 
pour  contenir  fes  Hôtes  ; ,c 
que  nul  camp  ne  pour- <Q 
roit  renfermer  les  trou- 
pes  de  pié  ; qu’il  n’y  '* 
avoir  point  de  plaine  '* 
afléz  étendue  pour  fa  " 
cavalerie  ; 3c  qu’à  peine  'r 
l’air  fuifiroit-il  pour  les  ,c 
traits  qu’on  auroit  à " 
lancer.  " 

* Parmi  tous  ces  dif-  '* 
cours,  fi  capables  de  " 
faire  tourner  la  tête  à " 
un  Prince  déjà  enivré  '* 
de  l’idée  de  • fa  gran-  *' 
deur  , Démarate  La-" 
cédémonien  fat  le  feul ,c 
qui  osât  vepvéfenter  au 
1% 
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illarn  cjiui  fibi  placent  multiiudinem  , 
indigejlam  & gr averti , metuendam  ejfe 
ducenti  ; non  enim  vires  , fed  pondus 
baltere  : irtmodica  nunquam  régi  pojfe  ; 
nec  diu  dtirare  3 qmccjuid  régi  non  potefi* 
* ln  primo  3 induit  3 flatim  monte  La- 
cones  objettt  dabunt  tibi  fui  experimen- 
tum.  Tôt  ifia  gentium  milita  trecenti  mo- 
rabuntur  : h&rebmt  in  veftigio  fixi  3 Cf 
commijfas  fibi  angnjlias  tuebuntur  3 & 
corporibus  obfiment.  Tota  illos  sifia  non 
rnovebit  loco.  Tantas  minas  brlli , & pen'e 
totius  humani  generis  ruinam  , pauciffimi 
fujlinebunt.  Cim  te  mutatis  le  gibus  fuis 


,,  Roi , que  ce  qui  faifoic 
3,  le  fu  jet  de  fa  confiance, 
,,  écoic  ce  qui  devoir  lui 
,,  infpirer  le  plus  de 
j,  crainte  .•  Que  ce  vaftc 
,,  corps  d’armée  3 cette 
,,  marte  énorme  & mon- 
„ ftrueui*  , n'avoir  que 
,,  de  la  pefanreur,  & non 
,3  de  la  foi  ce  : Qu’il  n’ert 
,,  pas  poflihle  de  gouver- 
„ ner  ce  qui  n'a  ni  borne 
„ ni  incfiuc  , fie  que  ce 
,,  qui  ne  peut  être  gou- 
,,  veiné,  ne  peut  fubliller 
,,  lontems. 

,,  * Une  poignée  de 

,,  gens  que  vous  rencon- 
,,  trerez  d’abord  à une 
,,  première  montagne  , 
vous  fera  connoître  ce 
,,  que  font  les  citoiensde 
,,  Sparte,  Trois  sens  Spar- 


tiates arrêteront  ces  *' 
millions  d’hommes  que  *f 
vous  traînez  avec  vous.  " 
Inébranlables  dans  le  •' 
pofte  qu’on  leur  aura  *' 
confié,  ils  le  défen-  " 
dront  jufqu’au  dernier  ,f 
| foupir,  fie  feront  une  " 
barnete  fie  un  rempart  " 
de  leurs  corps.  Tontes  fc 
les  forces  de  l’Afie  ne  ** 
leur  feront  pas  faire  un  'c 
pas  en  arriéré.  Seuls  ils  " 
foutiendront  le  choc  '* 
formidable  de  prefque  c* 
tout  l’univers  réuni  " 
contre  eux.  Après  avoir  " 
forcé  la  narure  à chan-  " 
ger  toutes  fes  loix  pour  €{ 
vous  ouvrir  un  partage, f< 
vous  demeurerez  tout  " 
court  à un  défilé.  Vous  '* 
pourrez  juger  des  per-  <c 


Digil 


Des  Pense’is.  199 
riatura  tranfmiferit , in  femita  h&rebis  3 & 
aftimabis  futur  a damna  , ckm  putaveris 
quanti  Thermopylarum  angufta  conftite- 
rint.  Scies  te  fugari  poffe  3 ckm  fcieris 
pojfe  retineri. 

* Cèdent  quidem  tibi  pluribus  locis  , 
velut  torrent is  modo  ablati  3 cujus  cum 
magno  terrore  prima  vis  définit  : deinde 
h me  atque  il  l me  coorient  ur  3 & tnis  te 
viribus  prement. 

**  V erum  eft  quod  dicitur , majorem 
belli  apparatum  ejfe , quam  qui  recipi  ab 
bis  regionibus  pojjit  3 quas  oppugnare  con- 
fluais. Sed  hœc  res  contra  ms  eft.  O b hoc 
ipfum , te  Gracia  vincet , quia  non  capit. 
Qti  toto  te  non  potes. 

***  Praterea  3 quœ  una  rebus  falus  eft 

,,  tes  que  vous  ferez  dans  propres  forces.  " 

r.  là  fuite,  par  ce  que  ,+  On  dit  vrai,  quand  " 
,,  vous  aura  coûté  le  on  avance  que  le  pays  " 
pallage  des  Theimopy-  que  vous  voulez  atta-  •* 
,,  les  En  voiant  qu’on  quer  n’a  pas  un  efpace  '' 
»>  peut  vous  arrêter , vous  lûlfifanr  pour  un  appa-  " 
>*  comprendrez  qu’on  reil  de  guerre  fi  im-  " 
u pourra  auffi  vous  met-  menfe  : mais  c’eft  pré-  '* 
„ tre  en  fuite.  cifément  ce  qui  fait  '*  * 

••  * Vos  armées,  com-  contre  nous.  La  Grèce  '* 
„ me  un  torrent  impé-  vous  vaincra  , parce'' 
,,  tueux  dont  rien  ne  peut  qu’elle  ne  peut  vous" 
,,  foutenir  le  premier  contenir.  Vous  ne  pou- " 
„ effort,  pourront  d’a-  vez  faire  ufage  que  '* 
,,  bord  tout  diflîper  : mais  d’une  partie  de  vous.  " 
„ bientôt  vos  ennemis  fc  même.  ** 

« rallieront,  & vous  at-  ***  D’ailleurs , ce  qui  " 
,,  taquant  dediverscôtés,  fait  la  fureté  & la  ref-  " 

„ vous  détruiront  par  vos  lourced’une  armée,  vous" 

r X • • • • 

I lllj 


Digitized  by  Google 


2co  Des  Pense’es.' 
occurrere  ad  primos  rerum  impetus  & 
inclinatis  opem  ferre  non  poteris  3 nec 
fiilcire  ac  firmare  labantia.  Multo  ante 
vinceris , quam  viiïum  ejfe  te  fentias.  • 

* Ceterïm , non  efl  quod  exercitum  tuum 
ob  hoc  fuflineri  putes  non  pojfe , quia  nu - 
merus  ejus  Duci  quoque  ignotus  efl.  Nihil 
tam  magnum  efl  , quod  perire  non  pojflt , 
cui  nafcitur  in  perniciem , ut  alia  quief- 
cant , ex  ipfa  magnitudine  fua  caufa. 

**  Acciderunt  qu<z  Demaratus  pra- 
dixerat.  Divina  atqite  humana  impellen - 
tem , & mutantem  quicquid  obftiterat  , 
trecenti  ftare  jujferunt  : flratufque  per 


,,  devient  abfolumenr  im-  t 
,,  praticable.  Vous  ne  ! 
,,  pourrez  ni  donner  1rs 
yj  ordres  à propos  , ni 
„ vous  trouver  à tems  au 
,,  premier  mouvement , 1 
,,  ni  foutenir  ceux  qui 
,,  plient,  ni  ralTurer  ceux 
, j qui  commencent  à s’é- 
,,  branler.  Vous  ferez 
„ vaincu  lontems  avant 
,,  que  d’être  à portée  de 
,,  vous  en  apercevoir. 

„ * Au  relie , ne  vous 

,,  Hâtez  pas  que  vos  trou- 
,,  pes  ne  puifiênt  rien 
„ trouver  qui  leur  réfifte, 
,,  parce  que  le  nombre 
,,  prodigieux  en  cft  in- 
,,  connu  même  à leur 
,,  Chef.  Il  n’y  a rien  de 
,,  fi  grand  qui  ne  puiflè 
,,  périr  : pufqti’au  défaut 
u de  tout  autre  obftacle. 


fa  grandeur  même  eft  u 
une  caufe  de  ruine. 

**  Tout  ce  que  Dé-  ft 
marate  avoir  prédit  à “ 
Xerxes  , arriva.  Ce fr 
Prince,  quife  piquoit  *' ' 
de  furmonter  tous  les  " 
obllacles  que  les  dieux  " 
& les  homme»  mec-  u 
toient  à fes  entrepri-  “ 
fes  , qui  changeoit-  Sc  *' 
renverfoit  tout  ce  qui  ,r 
s oppofoic  à fon  pafi'a-  '* 
ge , fut  arrêté  par  trois  " 
cens  hommes:  & bien-  *' 
tôt  Xerxes , voiant  les  '* 
débris  de  fes  formi-  ,f 
dables  armées  répan-  " 
dus  dans  toutes  les  par-  " 
tics  de  la  Grece , corn-  " 
prit  quelle  différence  (t 
il  y avoit  entre  une  " 
foule  d’hommes , 8c  " 
unç  armée,  “ 


Diqiti 
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totam  pafftm  Gr&ctam  Xerxes  intellexit , 
quantum  ab  exercttu  turba  difiaret. 

* Itaque  Xerxes  x pudore  quam  damno 
miferior  , Demarato  grattas  egit , quod 
folus  fibi  verum  dixiffet , & permifit  pe- 
tere  quod  vellet.  Petit  ille  ut  Sardes , ma- 
ximum A fia.  civitatem , curru  veüus  in- 
traret , reSlam  capite  tiaram  gerens  : id 
folis  datwn  regibus . Dignus  fuerat  pramio- , 
antequam  peteret.  Sed  quant  miferabilts 
gens , in  qua  nemo  fuit  qui  verum  dicerez 
régi , nifi  qui  non  dicebat  fibi  ! 

Il  faut  avouer  que  ce  morceau  de 
Séneque  eft  fort,  beau  , ôc  que  le  difl 
cours  de  Démarate  eft  plein  de  fens 
& de  réflexions  folides  : mais  il  me 
fembleque  le  ftile  en  eft  trop  uniforme, 
&:  que  l’antithefe  s’y  montre  trop  fou- 
ine,. Les  penlees  lont  trop  ferrées  & 


,,  * Alors  ce  Prince, 
,,  plus  malheureux  enco- 
„ re  par  la  home  d’une 
,,  fi  folle  expédition,  que 
par  la  perte  qu’il  y fit , 
,,  remercia  Démarate  de 
,,  ce  que  ieul  il  lui  avoir 
„ dit  la  vérité , 8c  lui  per- 
„ mit  de  lui  demander 
„ telle  grâce  qu’il  vou- 
,,  droit. Celui-ci  demanda 
„ d’entrer  à Sardes , l’une 
,,  des  plus  grandes  villes 
„,d’Àhe.,  monté  fur  un 


char , portant  la  tiare  ,f‘ 
droite  fur  la  tête,  pri-  " 
vilége  qui  n’étoit  ac-  " 
corde  qu’aux  rois.  Il  au-<t- 
roit  mérité  cette  ré- 
eompenfe,  s’il  ne  l’a-  Cc 
voit  pas  demandée.  ,r 
Mais  que  doit-on  pen-  •* 
fer  d’une  nation , où  il 
ne  fe  trouva  perfonne  ,c 
pour  dire  la  vérité  au 
Roi,  qu’un  homme  qui  ,c‘ 
ne  fe  la  difoit  pas  à lui. r' 
même  ?-  ,c* 

I V. 
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trop  enta  fiées.  a Elles  font  toutes  dé- 
tachées l'une  de  l’autre  , de  par  cette 
raifon  rendent  le  ftile  trop  concis  de 
fautillant.  b Uhe  efpecede  pointe  finit 
prefque  chaque  période.  Scies  te  fkgari 
pojfe  j cm u feieris  pojfe  retineri ....  Ob 
hoc  ipjkm  te  Gracia  vincet , quia  non 

capit Multo  ante  vinceris , quam 

vittum  ejfe  te  fentias.  Cela  choque  moins 
quand  on  ne  lit  qu’un  endroit  féparé  y 
mais  quand  tout  un  ouvrage  eft  lur  ce  * 
ton , il  eft  difficile  d’en  Contenir  fans 
peine  une  leéture  uti  peu  longue  de 
iuivie , au  lieu  que  celle  de  Cicéron 
de  de  Tite-Live  ne  fatigue  jamais. 
D’ailleurs  un  ftile  fi  coupé  de  fi  bruf- 
que  peut-il  être  emploie  dans  les  dif- 
cours  où  il  s’agit  d’inftruire  de  de  tou- 
cher les  auditeurs  ; & par  cette  raifon 
convient-il  à l’éloquence  du  barreau  Se 
de  la  chaire  ? 

On  trouve  quelquefois  dans  Cicé- 
ron de  ces  fortes  de  penfées  qui  ter- 
minent la  période  d’une  maniéré  cour- 
te de  vive  : mais  il  fait  emploier  avec 
diferétion  de  fobriété  ces  grâces  du 
difeours,  qui  en  font  le  fel  de  l’allaifon- 

allnde  foluta  ferè  ora-  I b Nunc  illad  volimt . 
tio  , & è lîngulis  non  lut  omnis  locus,  omnis- 
membiis  fed  huftis  col-  I fenfu<;,  in  fine  fermonis 
lata.  ! feint  amena. 
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nement,&  qui  par  cette  raifonne  doi- 
vent pas  être  prodiguées. 

* Leviculus  fane  nofter  Demoflhsnes , lîL^.Tu/chI^ 
' qui  illo  fufurro  deleüari  fe  dicebat  aquam  * 
ferentis  mttlierculœ , ut  mot  in  Gracia  efl  y 
infufurrantifque  alteri  : Hic  efl  ille  De- 
'ïnoflhenes.  Quid  hoc  levius  ? at  quantus 
■orator  ! Sed  apud  aliosloquividelicet  didi- 
terat  t non  multum  ipfe  fecum.  Cette  pen- 
fée  a beaucoup  de  raport  avec  celle  de 
Séné  que  : Quam  miferabilis  gens  3 in  qua 
nemo  fuit  qui  verum  diceret  régi , nifi  qui 
non  dicebat  fibi  ! 

1.  Réflexion  de  Séné  que  fur  une  parole 
d'Augufte. 

Séneque  raporte  une  parole  d’Au-  DiBcnef.i, 
gufte,  qui  fe  repentant  extrêmement 
d’avoir  lui-même  divulgué  les  defor- 
dres  de  fà  fille  , difoit  que  cette  im- 
prudence ne  lui  feroit  pas  échapée  9 
fi  Agrippa  ou  Mécène  eufTent  vécu. 

)t  * Il  faloit  que  Dé-  ; ne:  Vois  tu  bien  c’cft  " 
mofthene  , que  nous  là  ce  Démofthene.  ff 
„ admirons  tant  , fût  Quelle  petieeilé  ! Et  ct 
bien  vain,  d’être  auffi  j cependant  quel  grand  fr 
fenfible  qu'il  avoue  lui-  orateur  que  Démo-  " 

,,  même  qu'il  l’étoit  à ’ fthene  ! Maisc’eft  qu’il  " 

>t  ce  petit  mot  dateur  j avoit  appris  à pailer  " 
i.  d’une  porceufe  d’eau  , | aux  autres , & qu’il  fe  " 
qui  le  montrant  au  , parloir  rarement  à lui-  '* 
doit , difoit  à la  voifi-  1 même.  ** 

Ivj 
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Horum  nihil  mihi  accidijfit , fi  aut  Agrip^ 
pa  ; aut  Mecenas  vixijfet.  Séné  que , pour 
relever  cette  parole , ajoûte  une  réflel 
' xion  très  fenfée  : * Adeo  tôt  habenti 
millia  hominum , duos  reparare  difficile 
efi  ! Cœfie  fiunt  legiones , & protinus  fcrû 
pU:  fratta  clajfis , & intra  paucos  dies 
natavit  nova  : fievitum  efi.  in  opéra  publia 
ca  ignibus , furrexerunt  meliora  canfiim- 
ptis.  Tota  vita  3 Agrippa  & Mecenatis 
vacavit  locus.  Rien  n’eft  plus  beau  ni 
plus  folide  que  cette  penfée , Toutes 
les  pertes  fie  réparent  excepté  celle  d'un 
ami:  mais  il  faloit  en  demeurer  là. 

**  Quidputern ? ajoûte  Séneque.  De- 
fuijfe  fimiles  qui  ajjimerentur  j an  ipfius 
vitium  fuijfe , qui  maluit  queri  quam  qua- 
tre ? Non  efi  quod  exifiimemus  Agrippam 


,,  * Tant  il  eft  diffieile 
j,  de  trouver  parmi  tant 
,,  de  millions  d’hommes 
„ de  quoi  en  remplacer 
,,  deux  ! Des  légions  ont 
,»  été  taillées  en  pièces  , 
,,  on  en  a bientôt  levé 
» d’autres  : une  Hôte  a 
,»  été  brifée,  en  peu  de 
,,  jours,  on  en  bâtit,  une 
1 1 nouvelle  *:  le  feu.  a 
».  conûimé-  des  édifices 
« publics  , on  en  voit 
,»  d’autres  p’us  fonaptueux 
que  les  premiers  fertir 
,»  pxefque  auliïtôt  de  ter. 
3,  te.  Mais,  tant  que  vé- 


eut  Augufte*  la  place" 
d’A grippa  & de  Mécé-  ,f 
ne  demeura  toujours  " 
vacante.  *» 

'**  Que  penferai  je  de  ” 
cette  parole  d’ A ugufte  ? " 
Dois -je  croire  qu’en  Cr 
effet  il  ne  reftoit  plus  " 
dans  tout  l’Empire  de  " 
tels  hommes  qu’il  pût  " 
choifit.  pour  amis,  " 
ou  fi  c’étoit  la  faute  ,f 
du  Prince  , qui  aimoic  <t 
mieux  fe  plaindre , que" 
d’en  chercher  ? 11  n'y  " 
a pas  d’apparence  " 
qu’Agrippa  Se  Mécéne 
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& Mecenatem.filitos  illi  ver  a,  dicere  : qui 
fi  vixijfent  r inter  dijfmulantes  fuijfent. 
Regalis  ingenii  mos  eft , in  prafentium  con - 
twmeliam  amijfa  laudare , & his  virtutem 
dare  ver  a,  dicendi  , d quibus  jam  audiendi 
periculum  non  eft.. 

Outre  que  rien  n’eft  plus  petit  que 
ce  jeu  de  mots , maluit  queri  qukm  qu<t- 
rere  ; la  fécondé  réflexion  ruine  abfo- 
l'ument  la  première.-  Celle-ci  fuppofe 
qu'il  eft  fort  difficile  de  remplacer  de 
bons  amis,  & l'autre  dit  tout  le  con- 
traire. D'ailleurs  pourquoi  Séneque 
fait-il  cette  injure  à Augufte  , ou  plu- 
tôt à fês  deux  amis , d'avancer  qu’ils 
n'avoient  pas  coûtume  de  dire  la  vé- 
rité à ce  Prince , & qu’ils  n’auroienc 
pas  ofé  le  faire  dans  l’occafion  dont  il 
s’agit  ? Mécéne  étoit  de  tout  tems  en 
polîeffion  de  lui  parler  librement  j & 
l’on  fait  que  dans  un  jugement  où  Au- 
gufte paroifloit  pancher  vers  la  cruauté, 
ce  favori  ne  pouvant  approcher  de  lui 
à caufe  de  la  p relie , lui  jetta  un  billet 


,,  eu  fient  coutume  de  lui 
n dire.  la.  vérité  : & s'ils 
„ avoient.  vécu , ils  au- 
3}  roient  dans  cette  occa- 
,,  fion  gardé  le  filcnce 
comme  les  autres.  Mais 
„ le  caraaerc  des  Princes 
d’aimer:  à dire  du. 


' bien  des  morts  ‘pour  ,f 
faire  honte  & peine re* 
auxvivans;  & de  louer  f‘ 
dans  les  premiers  une  tc' 
liberté  courageufe  de  ,f 
dire  la  vérité  , dont tc> 
ils  n’ont  plus  rien,  à ,c 
craindre. 
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Surge  tan-  ou  il  avoic  écrit  : Leve^-vons , Û“  ne 
dtmcarnifex‘ faites  point  le  bourreau.  Pour  Agrippa,. 

lorfqu’ Augnfte  , maître  de  l’Empire , 
délibéra  fur  le  parti  qu’il  devoir  pren- 
dre , il  ofa  bien  lui  concilier  de  réta- 
blir la  République  dans  Ton  ancienne 
' « liberté. 

On  voit  par  là  que  Séneque  man- 
* quoit  d’une  qualité  effentielle  à l’ora- 
teur , qui  eft  de  favoir  fe  tenir  dans  les 
bornes  du  vrai  8c  du  beau  -y  8c  dé  re- 
trancher impitoiablement  tout  ce  qui 
eft  au  delà  du  parfait , félon  cette  belle 
Satyr.  10.  régie  d’Horace  : Recideret  omne  quod 
ultra  perfeftim  traheretur.  a II  étoit  trop 
amateur  de  fon  propre  génie:  il  ne  pou- 
* voit  fe  réfoudre  à perdre  ni  à facrifîér 
aucunes  de  fes  productions  : 8c  fouvent 
par  de  petites 8c  minces  penfées  il  affoi- 
bliftoit  la  force  8c  aviliftbit  la  nobleflè 
des  choies  dont  il  parloir. 

H 

$.  Autre  p en  fée  de  Séneque  fur  la  rareté 
des  vrais  amis.  . 


Sente. 
Benef.  I, 
c. 


de  ■ On  trouve  dans  le  même  endroit 
6"  une  autre  penfée  au  fujet  des  amis  qui 


a Si  aliqua  contem-  I g i fl e c , confenfu  potiùs 
pfiflet  ....  Si  non  ora-  I erudiiorum  quàm  pue- 
nia  fua  amalTct,  ft  re-  torum  amore  compro- 
rum  pondéra  minutiflî-.  barctur.  Qttintd.  L.  io. 
mis  fcncentiis  non  fre-  c.  i. 
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eîl  fort  belle.  Scneque  parle  de  cette 
foule  de  perfonnes  qui  font  leur  cour 
aux  grands  Seigneurs.  * Ad  quemcum - 
que  ijiomm  veneris  , dit-il , quorum  falu- 
tatio  urbem  concntit , [cita,  etiamfi  ani- 
f madverteris  obfejjos  ingenti  frequentia 
vicos  , & commeantium  in  utramque  par- 
tem  catervis  itinera  comprejfa  , tamen  ve- 
ntre te  in  loctm  hominibus  plénum  , ami- 
cis  vacuum.  In  peftore  amicus , non  in 
atrio  quétritur.  Jllb  recipiendus  efl  , illic 
retinendus , & in  fenfîts  recondendus.  On 
ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  une  grande 
beauté  & une  grande  vivacité  dans- 
cette  penfée  & dans  ce  tour , ventre  te  in 
locum  hominibus  plénum  , amicis  vacuum.. 
Après  tout  ce  qui  a été  dit  du  fracas 
qtie  caule  dans  la  ville  ce  concours  in- 
croiable  de  citoiens  qui  s’emprdîènt 
d’aller  chez  les  grands , & qui  rem- 
pliflènt  leur  mailon , cette  oppofition 

J 

n * Si  vous  allez  pendant  vous  venez ri 
„ chez  quelqu’un  de  ces  dans  un  lieu  rempli  '* 
«grands  Seigneurs  chez  d’hommes,  & vuide  ** 

,,  qui  toute  la  Ville  abor-  d’amis.  C’eit  dans  le  ,e' 

»>  de  pour  leur  faire  la  cœur  qu’il  faut  cher-  te 
j,  cour,  fâchez  que' bien  cher  l'ami,  & non  ,c  . 
«que  vous  trouviez  les  dans  l’antichambre. 

« rues  aifiegées  & les  C’ell  là  où  il  faut  le  rc 
■* i chemins  bouchés  par  recevoir  & le  retenir , “ 

» une  foule  innommable  & l’y  mettre  comme  rf 
,,  de  perlonnes  qui  vont  en  dépôt  &i  en  fûrccé.  **’ 

« Sc  qui  retournent , ce-  , 
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efl:  fort  belle,  in  locum  hominibus  plenim3. 
amicis  vacuum  ? foule  de  courtifans , 
folitude  d’amis.  Mais  que  fignifie  ce 
qui  fuit  : in  peftore  amicus  t non  in  atrio 
qu&ntur  ? » Il  faut  chercher  l’ami  dans 
« le  cœur,  & non  dans  l’antichambre. 
J’y  voi  une  antithefe , mais  je  n’y  dé- 
couvre rien  de  plus , & j’avoue  que  je 
n’ai  pu  en  comprendre  le  fens. 

Le  P.  Bouhours  n’a  pas  manqué  de 
nous  apprendre  quel  jugement  il  faloit 
porter  de  cet  auteur.»  De  tous  les écri- 
» vains  ingénieux , dit-il , celui  qui  fait 
» le  moins  réduire  fes  penfées  à la  me. 
» fure  qtie  demande  le  bon  fens  , c’eft 
«Séneque.  Il  veut  toujours  plaire,  & 
«•il  a fi  peur  qu’une  penfée  belle  d’elle- 
» même  ne  f râpe. pas , qu’il  la  propofe 
» dans  tous  les  jours  où  elle  peut  être 
« vue,  &c  qu’il-  la  pare  de  toutes  les 
« couleurs  qui  peuvent  la  rendre  agréa- 
» ble  : de  forte  qu’on  peut  dire  de  lui 
» ce  que  fon  pere  difoit  d’un  orateur  de 
«leur  te  ms  : a En  répétant  la  même 
» penfée , & la  tournant  de  plufieurs  façons, 
» il  la  gâte:  n étant  pas  content  d'avoir 
» bien  dit  une  chofe  une  fois ,,  il  fait  en 


a Habct  hoc  Monta- 
nus  vicium  , fencentias 
fuas  repetendo  corrum- 
jyc  : dura  non  elt  con- 


tentus  unam  rem  femel' 
benc  diccre  , efficit  ne 
bene  dixeric.  Controvtr.- 
S;  /«&.  9 • 
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forte  quil  ne  Va  pas  bien  dit „ » Il  cite  un 
mot  du  Cardinal  Palavicin , qui  lent 
bien  le  ftile  Italien , mais  qui  a du  fens. 

Sénèque , dit  ce  Cardinal , parfume  fes  « 
penfées  avec  un  ambre  & une  civette  ce 
qui  a la  longue  donnent  dans  la  tête  : « 
elles  plaifent  au  commencement , & lajfent  « 
fort  dans  la  fuite.  • ce 

Un  autre  auteur  fort  célébré  porte  M-  vù-oU 
meme  jugement  de  Scneque  j Sc^un  Prmce, 
donne  en  peu  de  mots  ^excellentes  ré-  *•  ^*rf•  "•  39» 
gles  fur  les  penfées.  <Sr4°* 

Il  y a , dit-il , deux  fortes  de  ce 
beautés  dans  l’éloquence,  aufquel-« 
les  il  faut  tâcher  de  rendre  les  en-  «. 
fans  ienlîbles.  L’une  confifte  dans  « 
les  penfées  belles  & folides , mais  « 
extraordinaires  & fur  prenantes.  Lu-  <c 
cain,  Séneque  , & Tacite  font  rem-  te 
plis  de  ces  fortes  de  beautés.  L’au-  « 
tre , au  contraire  , ne  conlifte  nulle-  « 
ment  dans  les  penfées  rares  ; mais  te 
dans  un  certain  air  naturel , dans  <e 
une  fimplicité  facile , élégante  , & ce 
délicate , qui  ne  bande  point  l’ef-  « 
prit , qui  ne  lui  préfente  que  des  te 
images  communes  , mais  vives  & te 
agréables , & qui  fait  fi  bien  le  fui-  te 
vre  dans  fes  mouvemens , qu’elle  ne  te 
manque  jamais  de  lui  propofer  fur  «. 
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» chaque  fujet  les  objets  dont  il  peut' 
« être  touché  , & d’exprimer  toutes 
» les  pallions  8c  les  mouvemens , que 
» les  chofes  quelle  repréfente  y doi- 
» vent  produire.  Cette  beauté  eft  celle 
»de  Térence  8c  de  Virgile.  Et  Ton 
a voit  par  là  qu’elle  eft  encore  plus 
» difficile  que  l’autre , puifqu’il  n’y  a 
» point  d’auteurs  dont  on  ait  moins 
» approché  que  de  ces  deux  là. 

» Si  l’on  ne  fait  mêler  cette  beauté 
« naturelle  8c  fîmple  avec  celle  des 
« grandes  penfées , on  eft  en  danger 
» d’écrire  8c  de  parler  d’autant  plus 
» mal  , que  l’on  s’étudiera  davantage 
» à bien  écrire  8c  à bien  parler*  : 8c 
» plus  on  aura  d’efprit , plus  on  tom- 
» bera  dans  un  genre  vicieux.  Car  c’eft 
y>  ce  qui  fait  qu’on  fe  jette  dans  le  (Vile 
» des  pointes , qui  eft  un  très  mauvais 
» caraétere.  Quand  même  les  penfées 
?»  feroient  folides  8c  belles  en  elles- 
» mêmes , néanmoins  elles  laflènt  8c 
« accablent  l’efprit , fi  elles  font  en 
» trop  grand  nombre , 8c  fi  on  les  em- 
-n  ploie  en  des  fujets  qui  ne  les  deman- 
« dent  point.  Séneque , qui  eft  admi- 
» rable  étant  confidéré  par  parties  , 
» laftè  l’efprit  quand  on  le  lit  tout  de 
»>  fuite  5 8c  je  croi  que  fi  Quintilicn 
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adit  de  lui  avec  raifon , qu’il  eft  rem-  a 
pli  de  défauts  agréables,  abundat  dul-  « 
cibns  vit  iis , on  en  pourroit  dire  avec  « 
autant  de  raifon,  qu’il  eft  rempli  de  « 
beautés  defagréables  par  leur  multi-  « 
rude  , & par  ce  deflein  qu’il  paroît  « 
avoir  eû  de  ne  rien  dire  fimplement,  « 
Scde  tourner  tout  en  forme  de  pointe.  « 
Il  n’y  a point  de  défaut  qu’il  faille  « 
plus  faire  fentir  aux  enfans,  lorfqu’ils  « 
font  un  peu  avancés,  que  celui-Là  : « 
parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  faftè  plus  « 
perdre  le  fruit  des  études  en  ce  qui  « 
regarde  le  langage  & l’éloquence.  <t 

a Cela  n’empêche  pas  que  la  leélure 
de  Séneque  ne  puilfe  être  fort  utile  aux 
jeunes  gens , quand  ils  commenceront 
à avoir  le  goût  & le  jugement  formés 
par  celle  de  Cicéron.  Séneque  eft  un 
efprit  original , propre  à donner  de 
l’efprit  aux  autres , & à leur  faciliter 
l’invention.  On  peut  tirer  du  traité  de 
la  clémence,  & de  celui  de  la  brièveté 
de  la  vie , beaucoup  d’endroits , qui 
accoutumeront  les  jeunes  gens  à trou- 
ver d’eux-mêmes  des  penfées.  Cette 
leéture  leur  fervira  aulft  à faire  le 

a Verùm  fie  quoque  ) ideo,  qaôd  cxercerc  po- 
>am  robuftis  , & feve-  ' teft  utrinque  judiciuin. 
nore  genere  fatis  fir-  ' Quintil.  k io.c.  1. 
roatis  , Ifgendus  , y cl  | ... 
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difcernement  du  bon  & du  mauvais.; 
Mais  le  maître  doit  les  conduire  dans 
cette  étude , & ne  les  pas  abandonner 
à eux-mêmes , de  peur  quils  ne  pren- 
nent pour  vertus  les  vices  mêmes  de 
Séneque,  d’autant  plus  dangereux  pour 
eux,  qu’ils  ont  plus  de  conformité  au 
eara&ere  de  leur  âge,  & que  d’ailleurs  y 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué, 
ils  font  mêlés  de  charmes  capables  da 
féduire  les  plus  clairvoians. 


Article  Troisie’me. 

Du  choix  des  Mots. 

ON  a vu  dans  tous  les  exemples- 
que  j’ai  cités  jufqu’ici , combien' 
le  choix  des  mots  fert  à mettre  les  pen- 
fées  & les  preuves  dans  leur  jour,  &c  à 
en  faire  fentir  la  beauté  & la  force.  Ce 
font  en  effet  les  expreflions  qui  don- 
nent aux  chofès  une  nouvelle  grâce,. 
3c  qui  leur  prêtent  ce  vif  colori  fi  pro- 
pre à.  faire.de  riches  peintures  3c  des 
tableaux  parlans  ; de  forte  que  par  le 
changement , & quelquefois  par  le  dé- 
rangement feul  des  expreflions , pref. 
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que  toute  la  beauté  du  difcours  difpa- 
roît  & s'évanouit. 

Il  femble  que  le  principal  ufage  que 
1’homme  devroit  faire  de  fa  raifon , 
feroit  de  n’être  attentif  qu’aux  chofes 
mêmes  qu’on  lui  dit , fans  fe  mettre  en 
peine  de  la  manière  dont  elles  lui  font 
p ré fentées. Cependant  nous  éprouvons 
tous  les  jours  le  contraire  : &c  c’eft 
peut-être  une  des  fuites  de  la  corru- 
ption 8c  de  la  dégradation  de  notre 
nature  , qui  fait  que  plongés  dans  les 
fens  nous  ne  fommes  prefque  touchés 
que  de  ce  qui  les  frape  & les  remue, 
& que  fou-vent  nous  ne  jugeons  des 
penfées  aufli  bien  que  des  hommes,que 
par  le  vêtement  & la  parure. 

Ce  n’eft  pas  que  je  regarde  comme 
un  défaut  en  foi-même  de  préférer  ce 
qui  eft  orné  & embelli  à ce  qui  ne  l’eft 
pas.  Nous  portons  en  nous  un  attrait , 
non  feulement  pour  le  bon&  le  vrai , 
mais  aufïi  pour  le  beau.  Et  cet  attrait , 
ce  fentiment,  nous  vient  de  l’auteur 
même  de  la  nature,  qui  n’y  a prefque 
rien  offert  à nos  yeux  qui  ne  foit  gra- 
cieux 8c  aimable.  Le  defordre  confifte 
en  ce  que  l’on  eft  plus  touché  de  l’or- 
nement que  de  la  vérité,  ou  même  de 
ce  qu’on  eft  uniquement  touché  des 
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embelliflèmens,fans  faire  attention  aux 
cliofes  mêmes.  Mais  il  elt  dans  l’ordre, 
& c’dt  le  premier  dertein  du  Créateur, 
que  la  beauté  & l’agrément  extérieur 
fervent  à faire  valoir  & à faire  aimer 
ce  qui  d’ailleurs  eft  bon  & vrai. 

C’eft  donc  une  néceilité  abfolue  à 
l'orateur  de  donner  un  foin  particu- 
lier à l’élocution , a qui  le  met  en  état 
de  produire  fes  penfées  au  dehors, 
fans  quoi  tous  fes  autres  talens , quel- 
que grands  qu’ils  furent , devien- 
droient  inutiles.  Il  faut  que  cette  par- 
tie foit  bien  elfentielle  à l’éloquence , 
puifqu’elle  lui  a donné  fon  nom.b  Aufli 
voions-nous  que  c’eft  elle  qui  déci- 
de principalement  du  mérite  des  ora- 
teurs , qui  fait  la  différence  des  ftiles  , 
d’où  dépend  pour  l’ordinaire  le  fuccès 
d’un  difeours , &c  qui  eft  à proprement 
parler  ce  que  nous  enfeigne  l’art  : car- 
ie refte  dépend  plus  du  génie  & de  la 
nature. 


aEloqui . boc  eft  ora- 
nia  quae  mente  concc 
péris  promere,  arque  ad 
audiences  perterre  : fine 
quo  l’.tpervacua  funt  prie- 
ra, fiimlia  gladio  con- 
dico,  arque  incra  vagi- 
nam  fuam  hxrcnci. 
gnintil.  in  1.  .8, 


b Hoc  maxime  doce- 
tur  : hoc  nullus  nifi  aire 
afl'e^ui  poteft  : hoc  ma- 
xime orator  oracote  præ- 
ftantior;  hôc  généra  ipfa 
diccndi  alia  aliis  pocio- 
ra  ; ut  apparcat  in  hoc 
j &:  vitiurn&:  v i i cucem  die 
I dicendi.  Ibid. 
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Il  a été  parlé  ailleurs  de  la  propriété 
& de  la  clarté  des  mots  : il  s’agit  main- 
tenant de  leur  élégance  & de  leur  force. 
C’eft  une  chofe  merveilleufe  comment 
des  mots  qui  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde , & qui  par  eux-mêmes 
n’ont  aucune  beauté  particulière  , 
maniés  avec  art , & appliqués  à cer- 
tains ulages,  acquièrent  tout  d’un  coup 
un  éclat  qui  les  rend  tout  autres.  > 
tÆdificare  t • quand  il  fignifie  bâtir  me 
maifon  , eft  un  mot  fortfimple.  Quand 
le  poete  l’emploie  pour  exprimer  ces 
parures  à différens  étages , dont  les 
dames  ornoient  leur  têtes  : 


Tôt  prenait  ordinibus,  totadhuc  compa-  htvenal  i 

gibus  altum  S*tyr.  7.  v. 

-v -c  s 00. 

Ædmcat  caput  : 

c’eft  comme  un  diamant  qui  brille 
d’une  vive  lumière.  M.  Defpreaux  a 
bien  fu  profiter  de  la  penfée&  de  l’ex- 
prefïion  de  Juvenal  : 


Et  qu’une  main  lavante , avec  tant  d’artifice. 
Bâtit  de  fes  cheveux  l’élégant  édifice. 

On  peut  dire  que  les  mots  ne  valent 
que  ce  qu’on  les  fait  valoir  , &:  que 
c’eft  l’art  de  l’ouvrier  qui  y donne  le 
prix.  Comme  ils  font  défîmes  pour  ex- 
primer les  penfées , c’eft  d’elles  qu’ils 
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doivent  naître  : a car  les  bonnes  ex. 
preflions  font  ordinairement  attachées 
aux  chofes  mêmes , &c  les  fuivent  com- 
me l’ombre  fuit  le  corps.  C’eft  une 
erreur  de  croire  qu’il  faille  toujours  les 
chercher  hors  de  fon  fujet , comme  fi 
elles  fe  déroboient  à nous  &c  qu’il  fa- 
lot leur  faire  une  efpece  de  violence 

Î>our  les  emploier.  Les  plus  naturel- 
es  font  les  meilleurs.  b Je  fuppofe, 
comme  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs , qu’on 
a étudié  à fond  la  langue  dans  laquelle 
on  écrit , que  par  une  le&ure  exaéte  & 


a Res  & fcntcntiæ  vi 
fuâ  verba  parienc , qux 
femper  fatis  ornata  mihi 
quiaetn  videri  folent,  fi 
cjafmodi  funt  ut  ea  res 
ipfa  pcperille  videatur. 
t.  de  Orat ■ ».  1 4 6. 

Reruin  copia  ver- 
borum  copiam  gignic. 
Cit.^.dzOrat.  n.  lay. 

Cùm  de  rebus  gran- 
dioribus  dicas  3 ipfa:  res 
verba  rapiunc.  Lib.  3. 
de  fin.  ».  19. 

Verba  crunt  in  offi- 
cio  ...  fie  ut  femper  fen- 
fibus  inhxrere  vidcan- 
tur  , arque  ut  umbra 
corpus  fcqui.  Quintil.  in 
P ram.  I.  8. 

Plerumque  optirna  re- 
bus cohérent , &:  cer- 
nuntur  fuo  luruine.  Ac 
nos  quxriinus  ilia,  tan- 
quaiu  lateanc  femper , 


feque  fubducant . . . Op- 
tima  funt  nunimè  ac- 
ceifita  , & fimplicibus 
atque  ab  ipfa  vetitate 
ptofeftis  fimilia.  Ibid. 

b Qui  rationem  1 o 
quendi  primùm  cogno- 
verit , tum  lettione  mili- 
ta &:  idrmea  copiofani  lî- 
bi  verborum  fupelle&i- 
lem  compatarit  ...  ci  tes 
cum  nominibus  luis  ré- 
current. Sed  cpusell  Ihi- 
dio  piaecedente , & ac- 
quifita  faeuhate  & quai* 
repofita.  Ibid. 

Onerandum  complen- 
dumque  pedi^s  raaxiraa- 
rum  reruin  & plurima- 
rum  fuavitate , copia, 
variitatc.  L-.b.  3.  deOril- 
».  ni. 

Celerkatein  dabit  con- 
fu  tudo.  Paulatiui  rc  fa- 
ciliùs  fe  oftendent  ver- 

férieufe 
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férieufe  des  bons  auteurs  on  s’eft  fait 
un  ama$  de  riches  ex p refilons , mais 
jfur-tout  qu’on  s’eft  rempli  l’efprit  de 
routes  les  connoiffances  nécellaires  à 
l’orateur  : pour  lors  la  diétion  ne  coûte 
prefque  rien.  .Quand  on  compofe,  il 
en  eft  des  mots  comme  des  domefti- 
ques  dans  une  maifon  bien  réglée  : ils 
s’attendent  pas  qu’on  les  appelle , ils 
fe  préfentent  d’eux-mêmes , 8c  font 
toujours  prêts  au  befoin.  Il  ne  s’agit 
que  d’en  faire  le  choix,. & de  favoir 
les  emploier  chacun  dans  leur  place. 

Ce  choix  coûte  d’abord  plus  de  tems 
8c  de  peine  , parce  qu’alors  il  faut  exa- 
miner, pefer,  comparer:  mais  dans 
la  fuite  il  devient  fi  facile  8c  fi  natu- 
rel , que  a les  mots  s’offrent  d’eux- 
mêmes  , 8c  naiflent  fous  la  plume, 
prefque  fans  qu’on  y penfe.  b Un  foin 
fcrupuleux  8c  exaéb  eft  bon  pour  les 

commencemens  : mais  il  doit  dimi- 
nuer & difparoître  à mefure  qu’on 


ba  refpondebuot  , fom- 
jioficio  fequetur  : cunfta 
denique  , ut  in  familia 
bene  inftimia  in  officio 
«runt  ...  fie  uî  non  re- 
quifita  rcfpondere , fed 
ùt  femper  ftnfibus  inhar- 
rere  videantur.  Quinttl. 
/.  10.  c.  3.  & /.  8.  in 
Precem- 

Tome  1 J. 


à Vetba  omnia , quat 
Tune  cujufque  generis  , 
maxime  illuftria  , fub 
acumen  ftyli  fubeantôc 
fuccedant  neccflc  eft. 
Lib.  1.  de  Qrat.  a.  I J *. 

b Ifta  quxrendi  . ju- 
dicandi , comparandi 
anxietas,  dum  difeiu^u* 
adhibenoa  eft  , non  cuim 
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avance.  Cependant  il  y a des  orateurs 
qui  toujours  mécontens  d’eux-mêmes; 
Sc  ingénieux  à Te  tourmenter , rejet- 
tent toutes  les  expreiïions  qui  fe  pré- 
fentent  d’abord  a eux  quelque  bon- 
nes quelles  foient , pour  en  chercher 
,de  plus  belles , de  plus  éclatantes , de 

Î>lus  extraordinaires  j & qui  perdent 
e tems  à fe  donner  ainfi  à eux-mêmes 
la  torture  en  difputant  avec  chaque 
mot  & prefque  avec  chaque  fyllabe. 
a Travail  infructueux  , d.élicatellè  mal 
entendue , qui  n’aboutit  qu’à  éteindre 
le  feu  de  l’imagination,  & à rendre 
l’orateur  malheureux  1 L’art  de  bien 
.parler  ne  feroit  pas  fort  eftimable , s’il 
foûtoit  toujours  tant  de  peine , & s’il 


dicimus..  . Quibufdam  | 
tamen  nullus  finis  ca- 
lumniandi  eft,  Sc  cmn  ! 
tlngulis  penè  fyllabis 
commorandi  : qui  , etiam 
cùm  opcima  (Int  rcperta  , 
quserunt  aliquid  quod  fit 
magis  antiquum,  remo- 
tum , inopinacum  .... 
încreduli  quidam,  Sc  de 
ingenio  fuo  pcflïmè  me- 
ïiti , qui  diligentiam  pu- 
tant  facere  fibi  fcribendi 
difficulcateni.  Quint.  in 
• Proccm.  I.  S . 

a Abominanda  hæc 
infelicitas  erat,  ouï  & 
curfum  diccndi  réfrénât , 


Sc  calorem  cogirationij 
extinguit  mora  & dilfi- 
dentia.  Ibid. 

Neque  enim  vis  rum- 
ina (licendi  eft  admira- 
tione  digna , fi  irfelix 
üfque  ad  ultimum  foü- 
citudo  periequitur  , ac 
oraîbrcm  macerat  & co- 
quit,  asgrè  verbavertcn- 
tem  , Sc  perpendcndis 
coagmentandifqüecis  in- 
tabercenrem.  JVitidus  il- 
le  , & fublimis . A !o- 
cuplcs  , circumfiuentibuî 
undique  eloqucnti*  co- 
piis  imperar,  /• 

i*.  c.  10, 
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ialoit  être  condanné  toute  fa  vie  à 
Pennuieufe  occupation  de  chercher,  de 
pefer,  d’ajufter  des  mots.  L’orateur, 
s’il  eft  digne  de  ce  nom , pollcdera  tous 
les  tréfors  de  l’éloquence  ; & les  ma- 
niera en  maître  qui  difpofe  de  fon  bien 
•comme  il  lui  plaît. 

On  trouvera  dans  l’article , où  j’ai 
traité  de  l’élégance  & de  la  délica-  • 

-telle  du  latin , plufieurs  exemples  qui 
regardent  le  choix  des  mots.  Je  me 
contenterai  d’en  ajouter  encore  ici  un 
petiç  nombre. 

Appius  , pour  exhorter  les  Romains 
à continuer  lefiége  deVeies  pendant 
l’hyver.  Ce  fert  d’une  comparaifon 
tirée  de  la  challè,  8c  il  dit  que  le 
plailir  qu’on  y trouve  fait  oublier  les 
plus  rudes  fatigues  , 8c  entraîne  les 
hommes  malgré  la  rigueur  des  faifons 
dans  les  lieux  les  plus  âpres  8c  les  plus 
efcarpés.  Obfecro  vos , venandi  ftudium  Liv.  lit,  y. 
ac  voluptas  homines  per  nives  ac  prui-n * s* 
nas  in  montes  fylvafyue  rapit  : belli  ne - 
.cejfitatibus  eam  patietîtiam  non  adhibe - 
bimus , quant  vel  Utfus  ac  voluptas  elice- 
re  folet  ? Quelle  force  n’a  point  cette 
exprellion  rapit*  Pour  la  bien  fentir, 

•il  ne  faut  que  la  comparer  avec  une 
autre  expreffion  que  Séneque  emploie 

Kij 
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dans  une  penfée  à peu  près  lèmblable, 
il  s’agir  des  marchands  à qui  l’ardeur 
infatiable  du  gain  fait  entreprendre  de 
longs  8c  dangereux  voiages  par  terre 
r>«  brevh.  8c  par  mer.  Aliiirn  mercandi  pracepscu* 
> Cé  piditas  cire  a omnes  terras , omnia  maria  t 
fpc  lucri  dacit.  Ce  mot , dncit , a trop  dé 
lenteur  pour  une  paillon  aufli  violente 
que  l’avarice  : prqccps  cupiditasr 
Saîlufte  décrit  l’acharnement  des 
foidats  contre  les  vaincus , 8c  en  ap* 
porte  la  raifon,  ïgitur  bi  milites , pofi * 
qaam  viEloriam  adepti  fant  3 tiihil  reliait 
vittis  fecere,  Oaippe  fecuncU  res  fapien - 
fiam  anlmos  fatigant  : ne  illi  f corruptis 
moribus  , vfftorU  temperàrent.  Je  ne 
m’arrête  qu’à  cette  exp  reffion , fatigant  ^ 
Eft-il  pofïible  de  marquer  d’une  ma- 
niéré plus  courte  & plus  vive  les  rudes 
/épreuves  que  les  plus  gens  de  bien  ont 
à elUiier  dans  la  profpérité  ? Elle  les 
attaque,  elle  les  pourfuit  fans  relâche, 
elle  leur  livre  une  guerre  continuelle, 
elle  ne  leur  donne  ni  treve  ni  repos 
qu’elle  ne  leur  ait  enlevé  leur  vertu  ; 
& fi  elle  ne  peut  venir  à bout  de  les 
yaincre  par  la  force , elle  femble  efpe- 
rer  qu’au  moins  ils  rendront  les  armes 
dé  fatigue  $c  de  laffitude.  Secunda  ns 


b É s M o t s:  lit 

Cette  exprelïïon  m’en  rappelle  une 
àutre  de  Tacite qui  n’eft  pas  moins 
énergique*  An  cum  Tiberius , pofl  tan~  l:  ** 
iam  rerum  experientiam  vi  dominatio- c'  4 ' 
vis  convulfus  & mutatus  fît  C.  Cafarem  ^ 

&c.  M.  d’Ablancourt  traduit  ainfi  ce 
pallage*  « Si  Tibere après  une  longue 
expérience , s’étoit  lamé  corrompre  « 
à la  fortune , que  deviendroic  Gali-  « 
gula,  &c*  » Cette  tradu&ion  énerve 
toute  la  force  de  la  penfée , qui  conli- 
' fte  dans  ces  deux  mots , convulfns  , & 
vi  dominationis . Convellete  ,•  lignifie  ar- 
racher, déraciner,  enlever  avec  for- 
ce, faire  fortir  de  fa  plate  par  violen- 
ce. Il  y a dans  l’autorité  fouveraine  un 
faite,  un  orgueil,  une  hauteur,  qui 
attaquent  les  meilleurs  princes  avec: 
tant  de  violence  qu’iis  ne  peuvent  y 
félifter,  en  forte  qu’arrachés  à eux- 
mêmes,  & à leurs  bonnes  inclinations, 
ils  font  bientôt  changés  en  d’autres 
hommes.  Vi  dominationis  convulfus  & 
mutât  us. 

Le  même  Tacite  dans  lés  hiltoires 
parle  de  la  profpérité  dans  le  même 
fens  que  Sallufte , mais  fous  fine  autre 
idée.  Fortunam  adhuc  tantum  adverfam 
tulifti.  Secundo,  res  acrioribus  ftimulis  ani- 
mas explorant  : quia  miferia  toleramur t 

K il  j 
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felicitate  corrumpimur,  F idem  libertaterri * 
amicitiam  , pranpua  /.  umam  ammi  bona , 
tu  cjiiidcm  eàdem  conjlantià  retinebis  , Jed 
alu  per  obfeqttuim  imminuent.  Irrumpet 
Adulât  io  } blanditia  pejjimum  veri  affeÈlûs 
'venenum , fua  cuicjue  utilitas.  Cet  en- 
droit eft  tiré  du  difeours  que  Galba  fit 
à Pifon  en  l’adoptant  & l’aflociant  à 
rempire.VoicicommeM^d’Ablancourt 
le  traduit  : » La  fortune  jufqu  ici  t'a  été 
« contraire,  maintenant  elle  fe  change.- 
jj  Prens  garde  de  pouvoir  auffi  bien 
s»  fupporter  fes  faveurs  que  fes  in j u- 
33  res.  Car  la  prolpérité  a des  éguillons 
bien  plus  puiftans  que  l’adverfité  : - 
» pareeque  nous  cédons  aux  uns  , 8c 
3>  que  nous  réfiftons  aux  autres.  Quand 
53  tu  conferverois  ta  vertu , ceux  qui 
53  approcheront  de  toi  perdront  la  leur.. 
33  La  flaterie  prendra  la  place  de  la  vé- 
»rité,  l’intérêt  celle  de  PafJèéfcion , 
33  dont  il  eft  le  poifon  8c  le  venin.  Il  y 
auroit  bien  des  choies  à dire,  fur 
cette  traduction  mais  ce  n’eft  pas  de 
quoi  il  s’acit  ici.  Je  remarque  feule- 
ment qu’elle  n’a  point  confervé  la 
beauté  de  cette  exprelïion , irrumpet 
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adulatio . Elle  hgnifie  que  quelque  me- 
iure  , quelque  précaution  que  prenne 
Pilon  pour  fermer  tout  accès  à la  fia- 


'T 


iis  Mots.  iij 
terîe,  elle  faura  bien , malgré  toutes  les 
barrières  qu’on  lui  oppofera,  s’ouvrir 
une  entrée , & comme  forcer  les  paca- 
ges , pour  arriver  jufqu’àlui.  Le  fran- 
çois  ne  préfènte  point  cette  idée  : La 
fiaterie  prendra  la  place  de  la  vérité. 

Pline  le  naturalise  attribue  la  ruine 


& la  décadence  des  mœurs  aux  dépen- 
fes  énormes  que  fit  Scaurus  pendant 
qu’il  étoit  Edile.  Il  exprime  merveil- 
leufement  cette  penfée  par  un  feul 
mot  qui  eft  tout-à-fait  énergique. 

Cujas  nefeio  an  adilitas  maxime  proflra - L,b‘  i6‘ c' iU 
vsrit  mores . Son  édilité  acheva  d’ab-  « 


battre  & de  renverfer  les  moeurs.» 


Il  ne  faut  qu’ouvrir  nos  bons  auteurs 
françois  , pour  y trouver  une  foule  de 
belles  exprellions,  tantôt  vives  & éner- 
giques , tantôt  brillantes  & pleines 
d’agrémens. 

Cet  homme  ( Machabée  ) que  Dieu  M.tUtiie/* 
avait  mis  autour  eV/frael  comme  un  mur 
dé  airain  ou  fe  briferent  tant  de  fois  tou -- 
tes  les  forces  de  Vsljîe , apres  avoir  dé- 
fait de  nombreufes  armées . . . venoit  tous 
les  ans  3 comme  le  moindre  des  Ifraelites  y 
reparer  avec  fes  mains  triomphantes  les 
ruines  du  fanüuaire. 

On  Va  vu  ( M.  de  Turenne  j dans  la 
fameufe  bataille  des  Dunes , arracher  les 

K iiij, 
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12 .if  Du  CHOIX 

armes  des  mains  des  foldats  étrangers  ^ 
qu'une  férocité  naturelle  acbarnoit  fur  les 
vaincus. 

Il  attacha  par  des  nœuds  de  refpeSl  & 
d'amitié  ceux  qu'on  ne  retient  ordinai- 
rement que  par  la  crainte  des  fitpplices  . . . 
• Par  quelle  invifible  chaîne  entrainoit-il 
ainfi  les  volontés  î 

Combien  de  fois  ejfaia-t-il  d'une  main 
impuijfinte  d arracher  le  bandeau  fatal 
qui  fermait  fes  yeux  a la  vérité  ? 

On  a pu  remarquer  dans  plufieurs  des 
exemples  que  je  viens  de  citer,  que  les 
épithetes  contribuentbeaucoup  à l’élé- 
gance & à la  force  du  difcours.  Elles 
produifent  fur-tout  cet  effet,  félon  la 
remarque  de  Quintilien  , lorfqu’elles 
font  figurées  & métaphoriques.  Difca - 

tr'llcj^a  nim  mus  fPes  effrenatas  & minimum  in  futura 
eminentem  velut  in  vinculis  habere  ..... 
idem  Epijî.  Vide  quantum  rerum  per  unam  gulam 
tranfturarum  perrnifceat  luxuriat  terra- 
rum  marifque  vaflatrix.  Le  même  Séné- 
que  dans  un  admirable  éloge  qu’il  fait 
de  la  femme  d’un  gouverneur  de  pro- 
Dt  ctnfcL  vince , parle  ainfi  : Loquax  & ingeniofa 
Helv.  c.  in  contumehas  prafeftorum  provincia , in 
qua  etiam  qui  vitaverunt  culpam non 
effugerunt  infamiam , eam  velut  unicum 
fanftitatis  exemplum  fufpexit.  Cicéron  die 
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des  Mots.  115 
• quelque  chofe  de  pareil  de  Ton  frere. 

Qua  cùm  honefta  fint  in  hij  privatis  Epi/Ï. 
noflris  ejuotidianifcjue  rationibus  ; in  tanto 
imperio , tam  depravatis  moribus , tam 
corruptrice  provincia , divina  vidcantnr 
necejje  eft. 

a Sans  les  épithetes  le  difcours  lan- 
cuit,  &c  paroî  t prefque  fans  ame  & 
fans  vie.  Il  ne  faut  pourtant  pas  trop 
les  multiplier.  Car  pour  me  lervir  de 
la  comparaifon  de  Quintilien , il  en  eft 
' des  épithetes  dans  le  djfcours , comme 
des  valets  dans  l’armée,  qui  la  furchar- 
geroient  extrêmement, &ne  ferviroient 
qu’à  l’embaraftèr,!!  chaque  foldat  av  oit 
le  fien  : parce  qu’alors  on  doubleroic 
le  nombre  fans  doubler  les  forces. 


Article  Qu  a t r i e’m  e. 

De  l'arrangement  des  Mots. 

ON  ne  peut  difconvçnir  que? 

l’arrangement  des  mots  ne  con- 
tribue beaucoup  à la  beauté , & quel- 


a Talis  eft  ratio  hujufce 
* virtutis,  ut  fine  appofitis 
ïiuda  lit,  & incompta 
oracio.  Ne  oncretur  ta- 
itien  niulcis.  Nam  fit  lon- 
ga  5c  iiupedita  , ut  . , . 


eam  judices  ftmirem  :i~ 
gmini  totidem  fixas  ha- 
benti,  quot  milites  quo- 
que  : in  quo  &:  «umerus 
eft  duplex,  nee  duplunw 
virUun. ÿy.int.  I.  8. 


r.  ai 

fraU- 
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ii 6 De  l'arrangement 
quefois  même  à la  force  du  difcours.aIf 
y a dans  l’homme  un  goût  naturel  quf 
le  rend  fenfible  au  nombre  & à la  ca- 
dence : & pour  introduire  dans  les  lan- 
gues cette  efpece  d’harmonie&  de  con- 
cert , il  n’a  falu  que  confulter  la  natu- 
re , qu’étudier  le  génie  de  ces  langues,, 
que  fonder  & interroger , pour  ainfL 
dire  , les  oreilles , que  b Cicéron  ap- 
pelle avec  raifon  un  juge  fier  Sc  dé- 
daigneux. En  effet  quelque  belle  que 
foit  une  penfée  en  elle-même , fi  le* 
mots  qui  l’expriment  font  mal  arran- 
gés , la  délicatelfe  de  l’oreille  en  eft 
ehoquée.  c Une  compofition  dure  & 
rude  la  blefle , au  lieu  qu’elle  eft  agréa- 
blement flatée  de  celle  qui  eft  douce' 


a Natura  ducimur  ad 
fjiodos.  Quint.  I.  9.  c.  q.. 

Aures , vel  animus  au- 
riuin.  nuntio  naturalcm 
quandani  in  fe  commet 
vocum  omnium  mcnho- 
fiem  . . . Animadverlum 
eft  eadem  nacura  adrno- 
nente , efte  quofdam  cer- 
tes curfus  concluftonef- 
que  verborum.  Orat.  n. 
177.  178. 

b Graves  fententiæ  in- 
conditis  verbis  elat* 
offendunc  aures  y qua- 
cuin  eft  judicium  fuper- 
biÆmuin.  Orat.  ;i.  1 so- 
Aurüim.lcnfus-faftidio- 


fifllmus-.  Lib. . . ad  Heren. 
n.  5 a. 

c Iraque& longiora  5e 
breviora  judicat , & per- 
fefta  ac  moderata  fem. 
per  expe&ar. Mutila  fentit: 
quædam , & quafi  decur- 
tata^quibus  tanquam  de- 
bico  fraudetur-.produâio» 
ra  alia,  & quafi  immode» 
ratiùs  excurrentia  ; quae 
magis  etiam  afperDantur 
aures.  Orat.  n.  177.  178. 

ûptiwè  de  ilia  ( com- 
polîiione  ) judicant  au* 
res  y.  quæ  & plena  fen— 
riunt,  & parum  exple- 
ia  ddiderant  x & fingo- 


dis  Mots.  îï/ 
& coulante.  Si  le  nombre  eft  mal  fou- 
ténu,  &c  que  la  chute  en  foit  trop 
promte , elle  fent  qu’il.y  manque  quel- 
que chofe , & n’eft  point  fatisfaite.  Si 
au  contraire  il  a quelque  chofe  de  traî- 
nant & de  fuperflu , elle  le  rejette  &: 
ne  le  peut  foufFrir.  En  un  mot  il  n’y  a 
qu’un  difcours  plein  & nombreux  qui: 
puiftè  la  contenter.- 

Une  preuve  que  ce  goût  eft  natu- 
. rel , a c’eft:  qu-’il  eft  commun  au  favant 
êc  à l’ignorant  : avec  cette  différence 
néanmoins que  b le  premier  en  con^ 
ftoît  les  raifons , & que  l’autre  n’en- 
fuge  que  par  le  fentiment.  Aufïï c Cicé- 
ron ne  comprend-il  pas  qu’on  puifle 
être  homme,  &rne  pas  fentir  le  nom-- 
bre  & l’harmonie  du  difcours  : & if 


n’en  juge  pas  tant  par  ce  qu’il  éprou-- 
Voit  lui-même,  que  par  ce  qui  arri- 
' Voit  fouvent  à tout  un  peuple,  quü 


fis  offenduntur . & Ienî- 
bus  mulcentur , &:  con- 
grus excitancur,  & fia 
bilia  probant,  claudade-- 
prehendunc , redurtdatyia 
& niinia  faftidiunc. 

Quint  il.  I.  9.  c.  4. 

a Unum  eft  Sc  fîm- 
plex  aurium  judicium,. 
& promifcuè  ac  com- 
niunitffr  ftultis  ac  fapien- 
t'bus  à natura  datunv 
Fm.  n>i*. 


b Do£H  racionem  com« 
ponendi  intelligunt , in-- 
doûi  voluptatein.  Quint, 
l.t).  c.  4. 

c Quod  qui  non  fen-<- 
tiunt,  quas  au  res  habeant,- 
aut  quid  in  his  lioininiv 
fimile  fit  ,-  nefcio.  Me*' 
quidem,  &c.  Quid  dicoj 
meas  ? Conciones  faepe- 
exclaraare  vidi  , cùm  agi 
tè  verba  cecidifTent,- 
0 rater,  n.  16 

K vj 
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zz8  De  l’arrangement' 
charmé  par  des  chutes  nombreufes  de 
périodes  , témoignoit  fdn  contente- 
ment Sc  Ton  goût  par  des  acclamations 
■>  publiques  & generales. 

Il  eft  donc  très  important  que  les 
jeunes  gens  foient  formés  de  bonne 
heure  à difcerner  dans  les  auteurs  cet 
arrangement.  a II  faut  leur  faire  ad- 
mirer comment  Tes  mots  font  dans  la 
* main  de  l’Orateur  comme  une  eire 
molle  & fléxible  , qu’il  manie  & qu’il 
tourne  comme  il  veut , Ôc  à laquelle 
il  fait  prendre  toutes  les  formes  qu’il 
lui  plaît  i comment  par  la  différente 
ftru&ure  qu’il  leur  donne , le  difcours 
tantôt  marche  avec  une  gravité  maje- 
ftueufe  , ou  coule  avec  une  promte  ôc 
légère  rapidité  ; tantôt  charme  Ôc  en- 
lève l’auditeur  par  une  douce  harmo- 


a Nîhil  eft  tara,  tene' 
rura  . neque  tam  flexi-- 
bile  y neque  quod  tara 
facile  fequatur  quocum- 
que  ducas , quàm  ora- 
tEo  . . . Ea  nos  { vcrba  ) 
cura  jacentia  fuftulimus 
è media,  ficuc  mollifîi- 
mam  ceram  ad  noftium 
arbitrium  forruanius  & 
fîngimus.  It&que  tum 
graves  fumus,  tum  fub- 
tiles,  tum  medium  quid- 
d«n>  teneinus  r fîc  itifti- 

sutara  noftraia  fenwa- 


tiam  kquitur  orationi* 
genus.  Lib.  3.  de  Ont.  ». 
176.  177. 

Rebus  accommOi.ian- 
da  compofitio,  ut  afpe- 
ris  afperos  etiam  numé- 
ros adbiberi  oporteat  . 
& cura  dicente  æquè  au» 
dientem  exhorrefcere. 
Quint  il.  /.  8.  e.  q.. 

I’dque  3<t  omnera  ra» 
tionem  , 3c  aurium  vo- 
luptatem,  & animorum 
motura  mwatur  & verti» 
W Irlbtdy 


Digitized  by  C 


des  Mots.  *19 
nie  , ou  le  pénétre  d’horreur  & de  fai- 
filîèment  par  une  cadence  dure  &:  âpre, 
félon  la  différence  desfujets  qu’il  traite. 
On  leur  fera  obferver  que  cet  arran- 
gement a une  vertu  merveîlleufe  non 
feulement  pour  plaire  , mais  encore 
pour  faire  împreflion  fur  les  efprits. 
a Car,  comme  le  remarque  Quintilien, 
il  n’eft  gueres  poffible  qu’une  chofe 
aille  au  cceur,  quand  elle  commence 
par  choquer  l’oreille , qui  en  efb  com- 
me le  veftibule  & l’entrée.  Au  con- 
traire l’homme  écoute  volontiers  ce 
qui  lui  plaît,  b & il  eft  conduit  par  le 
plaifir  à croire  ce  qu’on  lui  dit. 

Comme  la  qualité  & la  mefure  des 
- mots  ne  dépendent  point  de  l’orateur , 
& qu’il  les  trouve  pour  ainfi  dire  tout 
taillés  -,  c fon  habileté  confifte  à les 
mettre  dans  un  tel  ordre , &:  à les  ar- 
ranger enfemble  de  telle  forte,  que 
leur  concours  & leur  union,  fans  laiffer 
aucun  vuide , ni  eaufer  aucune  rudeffe-. 


a Nihil  imrare  poteft 
in  affè&um,  quod  in  auie 
velue  quodam  veftibulo 
ftaiim  offendit.  Ibid. 

b Voluptate  ad  fidem 
ducitur.  guintil. 

c Collocationis  eft  com- 
Jtonere  & ftruere  vetba 
tic  * ui  neve  aigu  corum 


concurfus,  neve  hiulcus 
fa  , fed  quodarnmodo 
coagmentatus  & laevis . . . 
Hæc  eft  collocatio,  quae 
jundam  orationem  eflS<- 
cit  , quar  cohzrcntem  r 
quae  laevem  , quse  arquabi» 
liter  Hucntem.  3,  de  Orat* 
n.  171.  17*» 
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Ij'o  D e l’a  r r à n g e m e n'ï 
rendent  le  difcours  doux  , coulant  y 
agréable.  Et  il  n’eft  point  de  mots  y 
quelque  durs  qu’ils  parodient  par  eux- 
mêmes,  qui  placés  à propos  par  une 
main  habile  ne  puilfent  contribuer  ft- 
l’harmonie  du  difcours  : a comme  dans 
im  bâtiment  les  pierres  les  plus  brutes 
&:  les  plus  irrégulières  y trouvent  leur 
place  ,,Ifocrate , à proprement  parler, 
fut  le  premier  chez  les  Grecs  qui  les 
rendit  attentifs  à cette  grâce  du  nom- 
bre & de  la  cadence  : <k  nous  verrons 
bientôt  que  Cicéron  rendit  le  même 
fervice  à la  langue  de  fon  pays. 

Les  régies  que  Cicéron  & Quinti- 
lien  ont  données  fur  cette  matière , en 
marquant  la  nature  des  difFérens  piés 
qu’on  doit  emploie!:  dans  le  difcours  , 
peuvent  fervir  aux  jeunes  gens , pour- 
vu qu’on  en  falfe  un  choix  judicieux. 
Les  obfervations  de  Sylvius  , intitu- 
lées progymnafr/iata , qui  font  à la  fin  de 
l’apparat  de  Cicéron,peuvent  aufii  leur 
être  d’un  grand  ufage.  Mais  le  meil- 
leur maître  qu’ils  puiffënt  confulter  & , 
étudier  fur  cette  matière , eft  Cicéron 
lui- même.-  Ce  fut  lui  qui  le  premier 


a Sicut  in  ftru&ura 
faxorum  rudium  etiam 
ifjfa  enonnitas  invenic 


cui  applicari,  & in  quo 
poilit  inûfterc.  Quint  tlt 

l>  ÿi  Ci  *Ji 


i5  i s Mot  s,  ïfï 
inaperçue  que  la  langue  latine  man- 
quoit  d'une  beauté  que  les  anciens  Ro- 
mains avoient  abfolument  ignorée  ou 
négligée , 8c  qui  pouvoit  cependant  en 
relever  beaucoup  le  prix&:  l’excellence. 
Comme  il  étoit  extrêmement  jaloux  de 
l’honneur  de  la  patrie , il  entreprit , en 
donnant  au  difeours  latin  du  Ton , de  la 


cadence,  & de  l’harmonie  , d’égaler, 
s’il  fe  pouvoit,  la  langue  de  fon  pays  à 
celle  des  Grecs,  qui  a de  ce  côté'  un 
merveilleux  avantage.  Il  eft  étonnant , 
de  voir  comment  en  peu  d’années  il 
amena  fur  ce  point  la  langue  latine  à 
une  fouveraine  perfection , qui  n’eft 
ordinairement  le  fruit  que  d’une  lon- 
gue expérience  , 8c  qui  s’avance  peu  à 
peu  par  des  accroilfemens  fort  lents. 
C’ell  donc  lui  que  les  jeunes  gens  doi- 
vent fe  propofer  pour  modèle  en  ceci 
comme  dans  tout  le  refte.  Ils  trouve- 


ront dans  les  hiftoriens  de  belles  pen- 
fees , 8c  de  riches  expreiïïons  : mais  ils 
ne  doivent  pas  y chercher  un  arrange- 
ment de  mots  nembreux  8c  périodi- 
ques. a Le  ftile  de  l’hiftoire , qui  doit 
être  aifé,  naturel,  coulant,  ne  s’àccom- 


a Hiftori*  , quæ  cur-  (lentes  claufulse.  Qi/tintils 
rerc  débet  ac  ferri , mi-  l.  ÿ.  e.  4» 
nas  convenimu  imeifi-  , 
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i 3 2.  De  Ca  ^rangement 
mode  point  de  ces  cadences  graves  6c 
mefurées  que  demande  la  majefté  d’un 
difcours  oratoire. 

Le  moien  le  plus  facile  6c  le  plus 
fur  de  faire  fentir  aux  jeunes  gens  la 
beauté  de  l’arrangement  des  mots , eft 
de  pratiquer  ce  que  Cicéron  lui-même 
a fait  dans  les  livres  de  l’orateur  en  trai- 
tant cette  matière:  c’eft-à-dire  de  choi- 
flr  dans  les  livres  qu’on  leur  explique, 
quelques  endroits  des  plus  nombreux 
ôc  des  plus  périodiques , 6c  d’en  déran- 
ger l’ordre  6c  la  ftruélure. a Les  mêmes 
penfées  6c  les  mêmes  expreflions  de- 
meureront, mais  non  pas  la  même 
grâce , ni  la  même  force  : 6c  plus  ces 
endroits  brilleront  par  le  fens  6c  par 
la  di&ion  , plus  ils  deviendront  cho- 
quans  par  ce  dérangement , parce  que 
la  magnificence  même  des  mots  le  ren- 
dra encore  plus  remarquable  .Les  oreil- 
les des  jeunes  gens , formées  de  cette 
forte  par  une  leébure  aflidue  de  Cicé- 
ron, 6c  accoutumées  à la  cadence  douce 
6c  harmonieufe  de  £es  périodes , de- 


a Quod  cirique  vi- 
fuin  eiit  vehementer , 
dulciter  , fpeciosè  di- 
ûum,  folvat  & tutbet  : 
aberit  omnis  vis,  jucun- 
ditas  , décor  ....  lllud 
AOtailè  l'a tis  habeo , quo 


pulchtiora  8 c fcnfa  & elo- 
cutione  diflolveris,  hoc 
oracionem  magis  defor- 
mcm  fore  : quia  negli- 
gentia  collocationis  ipf* 
verborum  luce  dépit* 
henditur.  Ibid,- 
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tiendront  fines  , délicates , difficiles  à 
contenter  j & , comme  il  le  dit  de  lui- 
méme  > a elles  difcerneront  parfaite- 
ment une  période  pleine  8c  nombreufe* 
& elles  fendront  auffi  fi  quelque  chofe 
y manque  ou  eft  de  trop. 

t>  Quoique  le  nombre  doive  être  ré-* 

f>andu  dans  tout  le  corps  & le  tifiu  de 
a période,  8c  que  ce  foit  de  cette 
union  8c  de  ce  concert  de  toutes  les 
parties  que  réfulte  l’harmonie  dont 
nous  parlons  : cependant  on  convient 
que  c’eft  à la  fin  furtout  qu’il  parole 
8c  fe  fait  féntir.  Les  oreilles , entraî- 
nées dans  le  refte  par  la  continuité  des 
paroles  comme  par  un  torrent,  11e  font- 
en  état  de  bien  juger  des  fons , que 
lorfque  le  cours  rapide  du  cBfcours 
s’arrêtant  pour  un  moment  fieur  laiffie 
une  efpece  d’entrepos.-  Auflieft-ce  en 
cet  endroit  que  l’admiration  de  l’au- 


a Mea»  quidem  ( aures  ) 
perfe&o  completoque 
"verborum  ambitu  gau- 
dent,  & curta  fentiunt, 
nec  amant  redundantia. 
Orat.  n.  168. 

b In  Omni  quidem  cor- 
pore,  rotoque,  ut  îtadi- 
xerim  , tra&u  numeris 
infecta  eft  ( compofitio.  ) 
Magis  tamen  deiideratur 
daufulis  , ôc  apparet. 


Aures  continuam  vocem 
ftcutæ  , du&æque  velut 
prono  decurrentis  ora- 
tionis  flumine,  cum  ma- 
gis  judicant  , cùm  ille 
impecus  ftetit,  & intuen- 
di  tempus  dédit.  Hsc  eft 
fedes  orationis  : hoc  au- 
ditor  expeftat  : hic  laus. 
omnis  déclamât.  guintii* 
l.  9-c.  4. 
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diteur,  fufpendue  jufques-là  par  utf 
£laifir  enchanteur  , éclate  tout  à coup 
par  des  cris  & des  applaudiflémens' 
publics. 

a Le  commencement  demande  aufli 
un  foin  particulier , parceque  l’oreille 
y donnant  une  attention  toute  nou-' 
velle , en  remarque  aifément  les  dé- 
fauts. 

C’eft  donc  fur  le  commencement  3c 
fur  la  fin  de  la  période  que  doit  prin- 
cipalement rouler  l’examen  qu’on  eiv 
fera  faire  aux  jeunes  gens  : & il  ne 
faut  pas  manquer  de  les  rendre  atten- 
tifs à la  merveilleufe  variété  que  Cicé- 
ron a répandue  dans;  fes  nombres  y 
pour  éviter  l’ennuieufe  uniformité  des 
mêmes  cadences,  qui  lalfent  & rebu- 
tent l’auditeur.  J’en  excepte  pourtant 
cette  chute  devenue  fi  triviale , effe  vi- 
de atur,  dont  ôn  lui  a juftement  repro- 
ché l’afFe&ation , &c  par  laquelle  il  ter- 
mine un  grand  nombre  de  fes  phrafes.. 
Elle  fe  trouve  plus  de  dix  fois  dans  la 
feule  harangue  pro  lege  Mamlia. 

Il  y a un  arrangement  plus  marqué 
3£  plus  étudié  , qui  peut  convenir  aux 
difcours  d’appareil  &c  de  cérémonie, 

a Proximam  claufulis  I tia  : nam  & ad  h*c  in- 
«Üligeiiciam  poltu'.ant-im-  |.  tentas  auditot'  ett.  litd» 


[le 


des  Mot  s.-  23  f 

tels  que  font  ceux  du  genre  démon- 
ftratif , a où  l’auditeur  n’étant  point 
fur  fes  gardes  contre  les  furpriies  de 
l’art  , ne  craint  point  qu'on  tende 
des  pièges  à fa  religion.  Car  alors  , 
bien  loin  d’être  choqué  de  ces  caden- 
ces mefurées  8c  nombreufes , il  fait  grc 
à l’orateur  de  lui  procurer  par  là  un 
doux  8c  innocent  plaifi. r.  Il  n’en  eft  pas 
ainfi  quand  il  s’agit  de  matières  graves 
êc  ferieufes , où  l’on  ne  cherche  qu’à 
inftruire  8c  qu’à  toucher.  La  cadence 
pour  lors  doit  avoir  auffi  quelque  cfio- 
fe  de  grave  8c  de  ferieux , b & il  faut 
que  cette  amorce  du  plaifir  qu’on  pré- 
pare aux  auditeurs  foit  comme  enve-- 
fopée  8c  cachée  fous  là  folidité  des 
penfées  5c  fous  la  beauté  des  expref- 
fions , dont  ils  Ibient  tellement  oceu-  • 
pés , qu’ils  paroiflent  ne  pas  faire  d’at-1 
tention  au  nombre  8c  à l’arrangement'. 

a Cùm  is  eftaurlitor,  verborum  S:  fencentia» 
qui  non  vereatur  ne  corn-  rum  ponderibus  utemur. 
pjfitæ  orationis  inlicliis  N-am  qui  audiunc.  hatc 
fua  Hdes  attentetur  , gra-  duo  animadvertunt , &c 
tiam  quoque  habet  ora-  jucunda  frbi  cenfent,  ver- 
tori , volupeati  aurium  ba  dico  & fententias  : ea- 
fcrviïnti.  Orat.  n.  ao8;  que  dum  animas' attentif 

b Sic  minime  atümad-  admirantes  cxcipiunt  . 
vertetur  delc&ationis  au-  fugit  eos  Se  prætervolac 
Cupiam  y Sc  quadrand*  numetus  ; qui  tamen  (I 
orationis  induftiia  : qu*  I abell'ct,  ilia  ipfa  deledla-- 
iate.iu  eô  magis  , ii  6c  I rent*  lhid.  n,  «97. 
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EXEMPLES. 

Il  ne  faut  qu’ouvrir  les  ouvrages  de 
Cicéron  pour  îe  convaincre  par  Tes  pro^ 
près  yeux  j ou  plutôt  par  fes  oreilles, 
de  tout  ce  qui  a été  dit  jufqù’ici. 

Pr»  Mur.  Quod  fi  è porta  filventibus , ii  , qui 

4'  jam  in  portion  ex  alto  invehuntur , fira- 
cipere  fimmo  (ludto  filent  & tempefiatitm 
rationem  s & pradonum  i & locorwn  , 
quod  natura  offert  ut  eh  faveamus  , qui 
eadem  pericula  3 quibus  nos  perfunfti  fit- 
mus  y ingrediuntur  : quo  tandem  me  ani- 
mo  effe  oportet , prope  jam  ex  magna  j a- 
ïlatione  terram  videntern  in  e ton  , cui 
video  maximas  reipublica  tempeftates  effe 
fubeundas  ? Rien  n’eft  plus  nombreux 
que  Cette  période.  Le  dérangement  de 
, quelques  mots  la  défigureroit  étran- 
gement. 

ïdid.  ».  a.  Omnes  urban a res  y omnia  hac  nofira 
praclara  fiudia , & hacforenfis  laus  & in - 
duflria , latent  in  tutela  ac  prafidio  bellica 
virtutis.  Simul  atque  irtcrepuit  fufpicio  tu- 
multes , artes  illico  noflra  conticefcunt. 
Cette  cadence  finale , qui  eft  un  di- 
chorée , eft  extrêmement  nombreuie  ; 
&:  c’eft  par  cette  raifon  même  que 
Cicéron  croit  qu’on  ne  doit  pas  l’e-m- 
ploier  trop  fouvent  dans  le  difcours  J 
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parceque  l’affeétation , même  dans  les 
meilleures  chofes , devient  vicieufe. 
oinimadveni , Judfces , omnem  accufa-  rroCl«ent‘ 
toris  orationem  in  duas  divifam  ejfe  partes. 

L’ordre  naturel  demandoit  qu’on  mît, 
in  duas  partes  divifam  ejfe.  Quelle  diffé- 
rence ] Rebium  erat , fed  durum  & in - 
comptiim , dit  Quintilien , en  faifanc 
remarquer  cer  arrangement, 

Quam  fpem  cogitationum  & conflio - ■£,;*.  1.  4 
meornm , graves  communium  0r4t‘  ** 

temporum , cafus  fefel- 

femnt.  Nam  qui  locus  quietis  & tran - 
quillitatis  plenijfimns  fore  vi  débat  ur , in 
cq  maxirrta  moleftiarum  & turb nient  ijjï- 
niA  tempeflates  extiterunt.  La  mufique 
a-t-elle  qne  harmonie  plus  douce  &: 
plus  nombreufe  que  l’eft  celle  dç  ces 
périodes  ? 

H ac  C enturipina  navis  erat  incredibili  v<rrin.  7. 
celentate  velis  . . , Evolarat  jam  è confpe-  "* 8?’ 

_ bltt  ferè  fugiens  quadriremis , etiam 
tune  cetera  naves  in  fuo  loco  moliebantur , 

Tout  contribue  ici  à la  rapidité  : le 
choix  des  mots,  aufll  bien  que  leur 
arrangement  ; & le  choix  des  lettres 
mêmes , prefque  toute  liquides  & cou- 
lantes : incredibili  celeritate  velis.  Cette 
cadence  du  commencement , evolarat 
jam)  &c.  eft  aufli  promee  & légère 
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que  le  vailfeau  même  : au  lieu  que  celle 
de  la  fin , compofée  d’un  feul  mot  fore 
long  8c  pefant  repréfente  merveilleu- 
fement  les  efforts  d’une  flote  mal  équi- 
pée : moliebantur . 

fytf-  9)-  Refpice  celer itatem  rapidijjimi  ternporis ; 

cogita  brevitatem  hajus  fpatu  per  quoà 
citatijfimi  currimus.  Il  eft  vifible  que 
Séneque  a voulu  ici  marquer  la  rapi- 
dité du  tems  par  celle  des  mots  8c  des 
lettres. 

fn  Mur.  Servius  agitat  rem  militarem  : infer 
f,‘  lL‘  üatur  totam  hanc  legationem  : affidmto- 
tis  , & operarum  harum  quotidianantm  ' 
p ut at  cjfe  confitlatmn.  On  ne  peut  pas 
douter  que  Cicéron  n’ait  affe&é  de 
mettre  ici  trois  génitifs  pluriels  allez 
longs  8c  de  même  terminaifon , qui 
par  tout  ailleurs  feroient  im  très  mau- 
vais effet , pour  rendre  plus  méprifa- 
• ble  8c  plus  dégoûtante  la  profelfioii 
que  fon  adverlaire  prenoit  à tâche  de 
relever.  Il  paroît  avoir  copié  cet  en- 

Eunucb.  droit  d’après  Térence.  O faciem  pul- 
iAlI.  a.  fc.  i- cram  ! Deleo  omnes  dehinc  ex  anino 
mulieres.  Tdtdet  cj  (Midi  an  arum  harum 
formarum. 

Le  même  orateur , voulant  prouver 
que  Milon  n’étoit  point  parti  de  Ro- 
me dans  le  delfein  d’attaquer  Clodius, 
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décrit  ainfî  Ton  équipage.  Cum  hic  in- 
fdiator , qui  iter  illud  ad  c&dem  faciendam 
apparajfet , cum  uxore  veheretur  in  rheda  3 
penulatus , vulgi  magno  itnpedimento , ac 
mtdiebri  & delicato  ancillarum  puerorum - 
que  comitatu.  Qui , pour  peu  qu’il  ait 
d’oreille,  ne  fent  pas  à la  fimple  leéture 
de  cet  endroit , que  l’orateur  a affedté 
d’emploier  ici  de  longs  mo.ts,compofés 
de  plufieurs  fyllabes , 8c  qu’il  les  a ex- 
près entaflfés  les  uns  fur  les  autres , 
pour  mieux  peindre  cet  attirail  de  fem- 
mes 8c  de  valets , plus  propre  à emba- 
ralfer  qu’à  fervir  dans  un  combat  ? 

D’une  ficonde  forte  d’ arrangement. 

: L’arrangement  dont  j’ai  parlé 
jufqu’ici , n’a  pour  but , à parler  pro- 
prement , que  le  plailir  de  l’oreille  ? 
8c  fe  termine  à rendre  le  difcours 
plus  nombreux.  Il  y en  a un  d’un  au- 
tre genre,  par  lequel  l’orateur  cher- 
che moins  à donner  à fes  penfées  de 
la  grâce , que  de  la  force.  Cet  arran- 
gement confifte  à dilpofer  de  telle 
forte  certaines  expreflions  , que  le 
difcours  aille  toujours  en  croiflant , 

. & que  les  dernieres  foient  toujours 
les  plus  fortes,  8c  ajoutent  quelque 
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chofe  à celles  qui  ont  précédé.  Quel- 
quefois aufli  l’on  rejette  à la  fin  cer- 
tains mots  qui  ont  une  énergie  par- 
ticulière, 8c  qui  font  la  principale 
force  d’une  penfée  ou  d’une  de  icri- 
ption , afin  que  féparés , pour  ainfi 
dire,  des  autres,  8c  mis  dans  une 
plus  grande  évidence , ils  produifent 
lur  l’efprit  tout  leur  effet.  Cette  for- 
te d’arrangement  n’eft  pas  moins  re- 
marquable que  la  première  , & elle 
mérite  toute  l’attention  des  maîtres. 
J’en  aporterai  deux  ou  trois  exem- 
ples tirés  auflî  de  Cicéron , & j’y 
joindrai  les  réflexions  de  Quintilien, 
qui  feules  feroient  capabées  de  for- 
mer le  goût , & d’apprendre  com- 
ment il  faut  entendre  8c  expliquer  les 
auteurs. 

*•  i.  Tu  iftis  faucibus , iftis  lat  tribus 
ijla  gladiatoria  totius  corporis  firmitatt , 
tantum  vint  in  Hippia  nuptiis  exhaufe - 
ras , ut  tibi  necejfe  effet  in  populi  Roma- 
ni confpeElu  vomere  poftridie.  Quinti- 
lien pefe  tous  les  mots  de  cette  defcrf- 
ption.  Quid  fauces  & latera , dit-il , 
ad  ebrietatem  ? Minime  funt  otiofa.  Nam 
refpicientts  ad  hac  pofftmus  aftimart 
quantum  ille  vint  in  Hippia  nuptiis  ex - 
kauferit  , quod  ferre  & coquere  non 

' foft 
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pijfet  ilia  gladiatoria  corporis  fi-rmitate. 

!On  fe ne  afiez  l’efFec  que  produit 
l’arrangement  de  ces  mots , faucibus , 
lateribus  , gladiatoria  totms  corporis  fir - 
, qui  vont  toujours  en  croiilant. 

On  remarqueroit  peut-être  moins  la 
raifon  qui  a porté  Gicéron  à rejetter 
à la  fin  de  ce  mot,  poftridie3  fi  Quinti- 
' lien  ne  nous  y rendoit  attentifs.  Sape-  Quint,  l. 

* efi  vehemens  aliquis  finfus  in  verbo  : c‘  4‘ 

: quoi  fi  in  media  parte  fententia  latet  , 

tranfiri  intentione  , & obfiurari  circum- 
1 jacentibns  filet , in  claufula  pofitum  ajfi- 

* gnatur  auditori  & infigitur  quale  ejl 
1 illad  Ciceronis  : U t tibi  necîsse 

HSSET  IN  COKSPECTU  POPULI 

Romani  vomere  postridie. 

*'  Transfer  hoc  ultimum  J minus  v débit. 

1 Nam  totius  dudlus  hic  ejl  quafi  mucro  , 
ut  per  fi  fœda  vomendi  necejfitati , jam 
1 nihil  ultra  expeElantibus  , hanc  quoque 
‘ adjiceret  deformitatem  3 ut  ci  bus  teneri 

* non  pojfet  postridie. 

Mais  écoutons  Cicéron  qui  déve- 
: lope  lui  même  fa  penfée  , &c  nous  fait 

toucher  au  doit  tout  ce  qui  y e(\r  ren- 
fermé.  O rem  non  modo  vifu  fie  dam  .3  phiud. 
fid  etiam  auditu  ! Si  hoc  tibi  inter  cœnam  »• 

‘ in  tuis  immanibus  illis  poculis  accidiffet , 
quis  non  turpe  duceret  ? In  cœtu  vero 
1 Tome  II.  L 


£*!nt.  I. 
c.  v 
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populi  Romani  J negotium  publicum  gé- 
ré ns  m agi  (1er  eqiiïmm  , cui  ruElare  tur- 
pe  ejfet , is  vemerts  f ni  (lis  efculentis  vi - 
num  redolentibus  y gremium  fuum  & to- 
tum  tribunal  implevit.  Il  eft  vihble  que 
les  dernieres  ‘exprefïïons  enchériftent 
*•  toujours  fur  les  premières.  Singula  in- 
crément um  habent.  Per  fe  déformé  , vél 
non  in  cœtu  vomcre  : in  cœju  etiam  non 
populi  : populi  etiam  non  Romani  : velfi 
nullum  negotium  ageret  3 vel  fi  non  pu- 
blicum , vel  fi  non  m agi  (1er  Eqtiitum. . 
Sed  alius  divideret  bac , & circa  fingulos 
gradus  moraretur  : hic  in  fublime  etiam 
currït  , & ad  fummum  pervenit  non 
nixu  , fed  impetu.  Voila  un  beau  mo- 
dèle d’explication  pour  les  maîtres. 

Au  refte  quelque  belle  que  Toit  la 
defcription  que  fait  ici  l’orateur  Ro- 
main du  vomilfement  d’Antoine , & 
quelque  précaution  qu’il  prenne  en 
avertiftant  d’abord  de  l’effet  quelle 
doit  produire  : O rem  non  modo  vifu 
fie  dam  a fed  etiam  audit  u : je  ne  croi 
pas  que  notre  langue  , délicate  com- 
me elle  eft  fur  les  bienféances  3 pût 
fouffrir  ce  détail  de  circonftances  qui 
bleftent  & révoltent  l’imagination  , 
& elle  n’emploieroit  jamais  ces  ter- 
mes , v orner e 3 rnÜare  3 fruflis  efculen - 
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tis.  * C’eftune  occafion  défaire  fentir 
aux  jeunes  gens  la  différence  du  génie 
des  langues,&  l’avantage  incontellable 
que  la  nôtre  a en  cela  fur  la  grecque 
Sc  fur  la  latine. 

1 Stent  foleatus  Vrator  poptdi  Roma- 
ni cum  pallio  tunicaque  talari  muliercula  • 
nixiHs  in  littore.  Ce  dernier  mot  , in 
littore  , placé  à la  fin  , ajoute  une  force 
infinie  à la  penfée  de  Cicéron.  J’en 
rendrai  ailleurs  la  raifon  , lorfque  je 
tâcherai  de  déveloper  la  beauté  de  cette 
defcription  , & je  raporterai  l’admira- 
ble explication  que  fait  Quintilien  de 
cet  endroit. 

3 . Aderat  janitor  car  cens  , carnifex 
pratoris  j mors  terrorque  fociorum  & ci-  1 
'vmm  Romanorum  UUor  Sextins 3 Qui 
mettroit  liiïor  Sextins  au  commen- 
ment , gâteroit  tout  : il  faut  que  l'ap- 
pareil terrible  de  çe  bourreau  marche 
avant  lui.  Qui  dérangeroit  les  met»- 
bres  de  cette  période,  ôtèroit  toute 
la  beauté  du  difcours , a qui  doit, 
'félonies  régies  de  la  Rhétorique  ôc 
du  bon  fens, aller  toujours  encroilfant. 


* Peut-être  la  coutume 
de  t'exciter  exprès  au  ve- 
mijfcment  après  le  repas  , 
fort  ordinaire  pour  lors  , 
rendait -elle  cet  expref- 


fions  moins  choquantes. 

a Cicfceie  folet  oratio 
verbis  omnibus  altius  ac- 
que  altius  infurgentrbus. 
i JguintiL  L 8.  c.  4. 

Lij 


Verrin.  7. 
. 8$. 


Venin,  y. 
. 117, 
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Cette  régie  cependant  cede  ici  à la  dé- 
licatefte  de  l’oreille, qui  auroitété  bief- 
fée  , fi  l’on  eût  mit  terror  morfque  Jocio- 
rum  3 comme  l’ordre  naturel  le  deman- 
doit , mors  étant  plus  fort  que  terror. 


Article  Çin  qjj  i eme. 

Des  Figures. 

O N appelle  Figures  de  Rhéto- 
rique certains  tours  &c  certaines 
façons  de  s’exprimer  qui  s’éloignent  en 
quelque. choie  de  la  manière  com- 
mune & fimple  de  parler,&  qu’on  em-  - 
ploie  pour  donner  plus  de  grâce  ou 
plus  de  force  au  difeours.  Elles  con, 
liftent  ou  dans  les  mots , ou  dans  les 
penfées.  Je  renferme  dans  les  premie-' 
res  ce  que  les  Rhéteurs  appellent  Tro- 
pes , quoiqu’il  puilfe  y avoir  quelque 

«ÜfFérence.  • 

Il  eft  bien  important  de  taire  re- 
marquer aux  jeunes  gens  dans  la  lec- 
ture des  auteurs  l’ufage  que  la  bon- 
ne éloquence  fait  faire  des  figures  , 
le  fecours  quelle  en  tire  , non  feule- 
ment pour  plaire , mais  auui  pour 
perfnader  & pour  toucher  ; ôc  com- 
ment fans  elles  le  difeours  languit, 
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tombe  dans  une  efpece  de  monotonie, 
& eft  prefque  comme  un  corps  fans 
ame.  Quintilien  nous  en  donne  une 
jufte  idée  par  une  comparaifon  qui  efl 
fort  naturelle. 3 Une  ftatue,  dit-il,toute 
unie  8c  toute  d’une  pièce  depuis  le  haut 
jufqu’en  bas  , la  tête  droite  fur  les 
épaules  , les  bras  pendans , les  pies 
joints , n’auroit  aucune  grace,&  parois 
troit  immobile  & comme  morte.  Ce 
font  les  différentes  attitudes  des  piés  , 
des  mains  , du  vifage  , de  la  tête  , qui 
variées  en  une  infinité  de  manières  félon 
ladiverfité  des  fujets , communiquent 
aux  ouvrages  de  l’art  une  efpeced’aétion 
& de  mouvement , 8c  leur  donnent 
comme  une  ame  8c  - une  vie. 


Figures  de  mots. 

bLA  M e’  t a p h o r e eft  une  figu- 
re, qui  à la  place  des  mots  propres  qui 


a Re£H  corporis  vel 
minima  gratia  ell.Neque 
enim  advcrfa  fit  faciès, 
Srdcmiaâ,  brachin  , & 
jun&i  pedes  , & à fum- 
mis  ad  ima  rigensopus. 
Frexus  ille  , & ut  fie  di- 
xerim  motus  , dat  aâum 
qucmdam  effi&is.  Ideo 
ntc  ad  unuin  modum 
formatât  manus , & in 
vultu  mille  fpecies  . . . 
Qjiam  'quidem  • gratiam 


& dele&ationem  affe- 
runt  figura: , quæque  in 
lenfibus  quæque  in  ver- 
bis  funt.  Quint  il.  /.  a. 
c;  T4. 

b Tertius  ille  modus 
transferendi  verbi  latè 
patet  -,  quem  neceifitas' 
genuit  inopiâcoada  pri- 
mo & angufliis , poft  au- 
teni  delcûatio  jucuudi-- 
tafque  célébra»  je.  Nam 
ut  veftis  frigoris  cîepcU 
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14.6  Des  Figures. 
manquent  ou  ne  font  pas  alfez  énergi- 
ques,fubi'titue  des  termes  figurés  qu’el- 
le emprunte  d’ailleurs  par  une  efpece 
d’échange.  Ainfi  l’on  a appelle  gemma 
le  bourgeon  de  la  vigne , parce  qu’il 
n’y  avoit  point  de  mot  propre  pour 
l’exprimer  : on  a dit,  incenfus  ira , in- 
flammams  fnrors  , au  lieu  de  dire 
iratus  furens  , pour  mieux  peindre 
l’efFet  de  ces  pallions.  Par  où  l’on 
voit  que  ce  qui  n’avoit  d’abord  été 
inventé  que  par  nécelïïté  , à caufe  du 
défaut  8c  de  la  difette  des  mots  pro- 
pres , a contribué  depuis  à la  beauté 
& à l’ornement  du  dil'cours  : de  même 
à peu  près  que  les  vêtemens  ont  été 
emploiés  dans  le  commencement  pour 
couvrir  le  corps . 8c  le  défendre  con- 
tre le  froid  , 8c  enfuite  ont  fervi  à 
l’embellir  & à l’orner,  * Toute  méta- 
phore doit  donc  trouver  vuide  la  place 
dont  elle  fe  faifit  , ou  du  moins  , fi 


lendi  causa  reperça  pri- 
mo , poft  adhiberi  ca- 
pta eft  ad  Ornacum  etiam 
corporis  3 C dignitatcm  : 
fie  verbi  tranflatio  infti- 
tutaeft  inopiac  caufa,fre- 
quentata  deleUationis. , . 
Ergo  hæc  tranflaciones 
quafi  mutationes  funr , 
cùm  , ai»f)d  non  habeas, 
aaur.de  fumas,  il!*  pau- 


lo  audaciorcs,  qusf  noa- 
‘P.ep’.irït  iftciciant  , fed 
orationi  fplendoris  ali- 
quidaccerfunt.3.  deOrat. 
n.  1 yô. 

a Mecaphora  aut  va- 
cantem  occupare  locum 
debet , aut , fi  in  alienum 
venic  , plus  valere  eo 
quod  expellic.  Qitintil. 
l.i.c . 6, 
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elle  en  charte  un  mot  propre , avoir 
plus  de  force  que  ce  mot  auquel  elle  eft 
fubftituée. 

Cette  figure  eft  une  de  celles  qui 
donnent  le  plus  de  grâce  , de  force  , 
& de  noblerte  au  difcours  j & l’on  a 
pu  remarquer  dans  tous  les  partages 
que  j’ai  cités , que  les  expreffions  les 
plus  exquifes  font  prefque  toutes  mé- 
taphoriques , & qu’elles  tirent  ordi- 
nairement tout  leur  prix  de  cette  fi- 
gure. En  effet  a elle  a cet  avantage  par- 
ticulier , comme  le  remarque  Quin-- 
tilien  , de  briller  de  fa  propre  lumière 
dans  le  difcours  le  plus  éclatant , & 
de  s’y  faire  dirtinguer.  En  fubftituant- 
le  figuré  au  fimple , elle  enrichit  en 
quelque  forte  la  langue  d’une  infi- 
nité d’expreiïions  : elle  jette  une  grande 
variété  dans  le  difcours  : elle  releve 
& annoblit  les  chofes  les  plus  petites 
& les  plus  commîmes  : b elle  plaît 
extrêmement  par  l’ingénieufehardiertè 
qu’il  y a d’aller  au  loin  chercher  des 
expreffions  étrangères  à la  place  des 

a Ita  jucunda  acque  mines  aliéna  multo  ma- 
nicida  3 ut  in  oratione  gis , fi  Tunt  ratione  trans- 
quamlibet  clara  t proprio  lata  , delc&ant,  ld  acci * 
tamen  lmnine  eluceat.  dere  credo  , vel  quod  in- 
Quintil.  t.  8.  c.  6.  genii  fpecimen  cft  quod» 

b In  fuorurn  verborum  dam  tranfilire  ante  pcdes- 
«axima  copia  tanicn  ho-  polira,  & alia  longé  i*- 
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naturelles  qui  font  fous  la  main  relie 
fait  une  agréable  illufion  à l’efprit.y 
en  lui  montrant  une  chofe , & lui  en 
lignifiant  une  autre  : enfin  elle  donne 
du  corps , pour  ainfi  dire,  auxchofes 
les  plus  fpirituelles,  8c  les  fait  prefque 
toucher  au  doit  8c  à l’oeil  par  les  ima- 
ges fenfibles  quelle  entrace.  à l’ima- 
gination. 

Pour  faire  comprendre  la  force  de 
la  métaphore  , il  faut  avoir  grand 
foin  de  commencer  toujours  par  l’ex- 
plication du  fens  (impie  8c  naturel 
fur  lequel  eft  fondé  le  fens  figuré , 8c. 
fans  lequel  ce  dernier  ne  peut  être, 
bien  entendu. 

Le  moien  le  plus  fur  aufïi  8c  le 
plus  facile  de  faire  fentir  la  beauté 
de  la  métaphore  , 8c  en  général  d’ex- 
pliquer comme  il  faut  les  beaux  en- 
droits des  auteurs  , eft  de  fubftituer 
le  (impie  au  figuré  , & de  dépouiller, 
une  phrafe  fort  brillante  de  tous  fes. 
ornemens , en  la  réduifant  à une  pro- 
pofition  toute  fimple.  C’eft  la  méthode. 


pecita  fumere  : velquod 
is  j qui  audit  ,alioduci- 
tur  cogitatione , neque 
tamen  aberrat,  quæina- 
xima  eft  di  leftatio  ..  vel 
quod  oranis  tianflatio  , 


qu*  quidetn  fumpta  ra^ 
tioneeft,  adfcnfus  ipfos 
admovctur  , maxime 
oculorum  , qui  eft  fenfus 
aci’trimus.  Lib.  ].  de 
Orat.  n.  iSj.  »6o.  . 
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que  Cicéron  lui-même  a pratiquée  : 
éc  quel  meilleur  modèle  pouvons- 
nous  fuivre  ? Il  veut  expliquer  la 
force  & l’énergie  d’une  expreffion  mé- 
taphorique qui  fe  trouve  dans  ces  vers  - 
d’un  ancien  poete  : 

Vive  , Ulyflcs , clam  Iicet  ; 

Oculis  poftremum  lumen  radiatmn  râpe. 

Voici  comme  il  s’y  prend  : Non  di- 
xit  cape  . non  PETF'j  haberet  enim  mo - nT:'b/ 

. ( j.  # UTAt*  71 

ram  Jperantis  dintius  ejje  Je  fe  viElumm  : ■ 
fed  râpe.  Hoc  verbtm  efl  ad  id  apta- 
tnm  , tjuod'  ante  dixerat  3 âum  licer,’- 
Horace  emploie  la  même  penfée  : 

Dona  præfentis  cape  lætus  horæ,'  g 

Un  habile  Interprète  prétend  qu’il  - 
faut  , lire  râpe  , au  lieu  de  cape.  Je 
doute  qu’il  ait  raifon.  Car  il  s’agit 
dans  Horace  d’un  homme  qui  libre 
de  tout  foin  & de  toute  inquiétude , , 

8c  fe  flatanr  de  l’efpérance  d’une  lon- 
gue vie  , jouit  paiublement  des  plai-  - 
iîrs  que  chaque  jour  lui  préfente  ; de 
le  mot. cape  convient  fort  à une  telle-, 
fituation  : au  lieu  que  chez  l’ancien, 
poete  on  exhorte  Ulyife  à faihr  le 
moment  préfent , de  peur  qu’ihne  lufi 
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150  Des  Figures. 
échape  , 8c  ne  lui  Toit  enlevé  par  un^* 
mort  promte  & imprévue  : Pofiremum 
lumen  radiatum  râpe.  Cicéron  s’eft  fer- 
vi  d’un  mot  pareil  , 8c  non  avec' 
moins  de  grâce.  Quo  quifque  e/l  fo-- 
lertior  & ingeniofior  , hoc  docet  iracun- 
dnis  & laboriofius.  Quod  emm  ipfe  ce- 
ler iter  arripuit  : id  cum  tarde  percipi 
videt  , dife  uciatur.  Il  fufRt  d’avertir 
qu’il  ne  dit  pas  facile  didicit , mais  ce- 
lenter  arripuit  on  en  fent  bien  la 
différence. 

Quand  la  métaphore  eft  continuée, . 
8c  qu’elle  ne  confifte  pas  en  un  feul 
mot, on  l’appelle  Allegori  e .Equi- 
dem  ce  ter  as  ten,  peflates  & procellas  in 
illis  duntaxat  fiuElibus  concionum  femper 
Miloni  putavi  e/fi  fubeundas . On  pou- 
voit  dire  Amplement  : Equidem  multa 
péri  cul  a in  popith  conciombus  femper  Ati- 
loni  putavi  cjje  fubeunda. 

Souvenen-vous  du  commencement  & 
des  fuites  de  la  guerre  , qui  n étant  d’a- 
bord ojiiune  étincelle  , embrafe  aujour- 
d’hui toute  l’Europe. 

Jamais  il  ne  s’éleva  fur  fon  front  fe- 
rein  aucun  de  ces  nuages  que  forment  le 
dégoût  ou  la  défiance. 

Ses  vertus  le  firent  connaître  au  pu- 
blic , & produi firent  cette  première  fleur' 


Digitized  by  Googld 


Des  Figures.  zcp 
etc  réputation  qui  répand  J on  odeur  a plus 
agréable  que  les  parfums  fur  tout  le  refie 
d’une  belle  vie. 

b II  faut , quand  on  emploie  cette 
figure  , avoir  foin*  de  demeurer  tou- 
jours dans  la  même  fimilitude,&  ne 
pas  fauter  brufquement  d’une  image 
à une  autre  , ni  par  exemple  , après 
avoir  commencé  par  la  tempête , finir 
par  l’incendie.  On  reproche  ce  défaut 
à Horace  dans  ce  vers  : 

Et  malè  tornatos  incudi  reddere  verfus  : 


où  il  joint  enfemble  deux  idées  bien 
différentes , le  tour  , &c  l'enclume.- 
Mais  quelques  interprètes  l’exeufent. 

Je  ne  fai  li  l’on  ne  pourroit  pas  faire 
aufïï  juftement  le  même  reproche  à 
Cicéron  dans  ce  palîage  dufeconu  livre 
de  l’Orateur:  Vt  cum  in  foie  ambulem , 2 d 

etiamfi  ob  aliam  caufam  ambulem  fieri  orat . ». 
tamen  naturd  ut  colorer  : fie  , cum  ifios 
libros  ad  Mifenum  fiudiofius  legenm  > 
fentio  orationem  meam  illorum  quafi  cantu 
colorari .-  Comment  concilier  ces  deux 


/ 


a Melius  eft  nomen 
bonum,  quàm  unguenta 
pretiofa  Ecclef.j.*. 

b id  imprimis  eft  cu- 
ftodiendum  , uc  quo  ex 
generc  ccepcris  cranfla- 
sionis,  boc  dcfinas.Mul- 


ti  cnim,  cùm  inicium  à 
tempeftace  ldinpleiunt  , 
incendio  auc  ruina  fi- 
niunt  : quæ  eft  inconfe- 
quentia  rcrum  fccdilïu 
ma.  Qui  iitit.  Itb.  8. 
cap.  6. 
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derniers  mots  , cantu  8c  colorari  ! 88 
quel  raport  cantus  peut-il  avoir  avec, 
un  écrit  ? 

La  Périphrase-, ou  Ci rc ott- 
locution.  Cette  figure  eft  quelque- 
fois abfolument  néceflaire  , comme 
lorfque  Ton  parle  de  chofes  que  la 
bienféance  ne  permet  pas  d’exprimer  ; 

Sallujf.,  par  leurs  noms , ad  requifita  nature. 
Souvent  elle  n’eft  emploiée  que  pour- 
l’ornement:  8c  cela  ell  alTez  ordi- 
naire aux  poetes.  Quelquefois  on. s’en 
fert  pour  exprimer  plus  noblement' 
une  chofe  qui  fans  cela  paroîtroit . 
bafiè , ou  pour  couvrir  ou  adoucir  la 
dureté  dé  certaines  propofitions  qui  ’ 
blefièroient  fi  elles  étoient  préfentées 
nuement  8c  fimplement. 

^ i.  Pour  l’ornement. 

-Mftfcam.  Le  Rôt . pour  donner  me  marque  im- 
mortelle de  l’efiime  & de  l’amitié  dont  il  ’ 
honoroit  ce  grand  Capitaine  ( M.  de  Tu- 
renne  ) donne  une  place  illuflre  a fiesglo- 
riettfes  cendres  parmi  ces  Maîtres  de  la  ' 
terre  , qui  confiervent  encore  dans  la 
magnificence  de  leurs  tombeaux  une  image . 
de  celle  de  leurs  trônes.  Au  lieu  de  dire  ; 
fimplement  : donne  une  place  a fies  cen-~ 
dre  s dans  le  tombeau  des  Rois , . 
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Geft-là  ce  qui  l’emporte  aux  lieux  où  naît  Defj>r.  ■ 

' . l’aurore  , 

Où  le  Perle  eft  brûlé  de  l’aftre  qu’il  adore.  - 

2.  Pour  relever  des  chofes  communes 

ou  baffes, . 

! Déjà  prenoit  l'effor  pour  fe  fauver  dans  Étlcb. 
les  montagnes  cet  Aigle  s dont  le  vol  hardi 
. er voit  d’abord  effrayé  nos  provinces.  C'eft- 
à-dire,l'arméedes  Allemans  .Ces foudres 
de  bronze , que  l’enfer  a inventés  ponr  la 
deftruÜion  des  hommes  ; tonnaient- de  tons 
cotés.  C’eft-à-dire,  les  canons. . 

3 . Pour  adoucir  des  proportions  dures . - 

Cicéron  f dans  le  plaidoier  pour  . 

Miîon , forcé  d'avouer  que  fes  gens  - 
avoient  tué  Ciodius,ne  le  dit  pas  ainlij . 
interfecerunt , juguîarunt  Clodium  : mais 
en  ufant  de  périphrafeil  cache  l’hor- . 
reur  de  ce  meurtre  fous  une  idée  qui 
ne  pouvoir  déplaire  . aux  Juges , & qui 
fembloit  même  les  intereffer.  Fecerunt  Pro  ^ 
id  fervi  APilonis  ( dicam  emrn  non  deri-  ». 
vandi  cviminis  caufa  3 fed  utfaflum  eft  )v 
necjue  imperante  , neque  fciente  y neque 
pr&fente  domino  3 ejuodfuos  cjiiifque  fer-  \ 
vos  in  tali  re  facere  voluïffet . . 
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Vibius  Virius , lorfqu’il  exhorte  le3": 
Sénateurs  de  Capoue  à prendre  du; 
poifon  pour  ne  point  tomber  vifs  entre 
les  mains  des  Romains , au  lieu  de  dire 
que  ce  poifon  leur  procurera  une 
prompte  mort,  décrit  par  une  élégante 
périprhafe  les  malheurs  dont  ce  breu- 
vage les  délivrera  , & leur  cache  par 
cette  figure  les  horreurs  de  la  mort.- 
Livtiib,  i6.Satiatis  vino  ciboque  poculum  idem  quod 
*’IÎ’  mihi  datum  fuerit  3 circumferetur.  Ea 
pot  10  corpus  ab  cruciatu , animum  a con - 
nimeliis , oculos  3 aures  , a videndis  au- 
dicndifque  omnibus  acerbis  indigmfque 
qua  manent  viiïos  3 vindicabit. 

Manlius  favoit  combien  le  nom 
fèul  de  Roi  étoit  odieux  aux  Romains; 
8c  capable  de  les  révolter  : il  vou- 
loir cependant  les  porter  à lui  donner 
cette  qualité.  Il  le  fait  d’une  manière 
adroite  en  fe  contentant  de  prendre  le 
titre  de  Protecteur  , mais  en  leur  infi- 
nuant  que  celui  de  Roi,  qu’il  fe  donne 
bien  de  garde  de  nommer,  le  mettroit 
Liv.  iib.  *.plu  en  état  de  leur  rendre  fervice.  Ego 
me  patronum  profiteor  plebis  3 quod  mihi 
cura  mea  & fides  nomen  induit . Vos  3 Çi 
quo  infigni  magis  imperii  honorifve  nomme 
vefirum  appellabitis  ducem  3 eo  utemini 
p'.otentiore  ad  obtinenda  ea  qiu  vultis . 

. i 
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On  a remarqué  avec  raifon  a cer- 
tains tours  dont  les  anciens  fe  font 
fervis  pour  adoucir  des  propofitions 
dures  Sc  choquantes..  Thémiftode 
voiant  approcher  Xerxes  avec  une  ar- 
mée formidable , confeilloitaux  Athé- 
niens d’abandonner  leur  ville  $ mais 
il  le  fit  en  termes  plus  doux  , Sc  les 
exhorta  à mettre  leur  ville  en  dépôt 
entre  les  mains  des  dieux  : Vt  urbem 
apud  deos  deponerettt  ; quia  durant  erat 
dicere  , ut  relinquercnt.  Un  autre  étoit 
d’avis  qu’on  fit  fondre  des  ftatues 
d’or  dreflées  à la  Viétoire , pour  fub- 
venir  aux  nécelîités  de  la  guerre.  Il 
emploia  un  détour  , Sc  dit  qu’il  fa- 
loit  faire  ufage  des  victoires.  Et  qui  - 
vi  florins  aitreas  in  ufitm  belli  conflari 
‘ volebat  J ita  declinavit  vifloriis  uten- 
dwm  ejfe . 

La  R e’  pétition  eft  une  figure 
affez  commune,  à laquelle  on  donne 
différens  noms  , parce  qu’il  y en  a de 
différentes  fortes.  Elle  eft  fort  pro- 
jeté à exprimer  le  caraélere  des  paf. 
fions  vives  Sc  impetueufes , telles  que- 
lont  par  exemple  lacolere&  la  dou- 
leur , qui  s’occupent  fortement  d’une 

a Cclebrata  apud  Græ-  | les  afpeias  molliusfiiçrû 
Icheiuata  , pet  qux  | /icant.  Quinte  1.  y.  c.  a. 


i$6  Des  Fi  e-u  R e s. 
meme  chofe,,.qui  ne  voient  que  cer 
\ objet , & qui  par  cette  raifon  repetent 
fouvent  les  termes  qui  le  reprefèntent. 
C eft  ainfi  que  Virgile  peint  la- douleur 
d’Orphée  apres  la  mort  d’Èurydice. 

Lib.  4.  Getr.  dulcis  conjux  : te  foio  in  littore  fecum  ~ . 
v.  465.  Te  venientedie,  te  decendente  canebat.  • 

Lib.t.ep.  1.  Pline  le  jeune -emploie  la  même  fi- 
gure en  déplorant  la  mort  -de  Vir^i- 
nius , qui  avoit  été  Ton  tuteur,  & qu’il 
regafdoit  comme  fon  Pere.  Volui  tibi 
imita  aha  feribere , fed  totus  animus  in 
bac  una  contemplations  defixus  e/l. , yir* 
gimum  cogito  3 Virginium  video VtrgU 
nmm  jam  vanis  imagmibm , recentibui. 
tamen -,  audio , allocjuor  , teneo. 

Cicéron  en.  fournit  une  infinité  d’é- 
a.  Philip.  xernples.  Bona  , miferim  me  ! ( con- 
»•  <54.  fumptis  enim  lacrymis  tamen  infixus  animo 
bar  et  dolor ) bona  incjuam  , Cn.  Pompeii 
j.  Catil.  n.  1 . acerbijfima  voci  fubjeEla pr&conis ..JPi'vis 
& vivis  non-' ad  depmendam^fed  ad  con- 
\Jd  Verr’  n‘  firmandam  aitdaciam. . . Cœdebatur  virgis 
in-  medio foro  Mejfana  - civis  ■ Romanns  . 
Jitdices  . . « . Ciim  ille  imploraret  - fapius 
ufurparetsjue  nomen  civitatis  3 crux 
crux , incjuam  , infelici  & arumnofo  t . 
qui  nmcjuam  iftam  poteftatem  viderat  , 
eompnrabatur.  - 
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Cette  figure  eft  excellente  auffi  pour 
infifter  fortement  fur  quelque  preuve, 

Fur  quelque  vérité.  Pline  l’ancien  veutL(i.  2.  «.  58* 
faire  fentir  la  folie  des  hommes  qui  fe 
donnent  tant  de  peines  pour  s’alïurer 
ici  un  êtablilfement  qui  fouvent 
arment  leurs  mains  les  uns  contre  les 
autres  pour  donner  un  peu  plus  d’é- 
tendue aux  limites  de  leur  pays. 

Après  avoir  reprefenté  la  terre  entière 
comme  un  petit  point  prefque  indi- 
vifible  en  comparaifon  de  tout  l’uni- 
vers : Voila, dit-il,  où  nous  cherchons 
à nous  établir  &c  à nous  enrichir  : voila 
où  nous  voulons  être  les  maîtres 
& dominer  : voila  ce  qui  agite  ié 
genre  humain  par  de  fi  violentes  fe- 
. coudes  : voila  ce  qui  eft  l’objet'  de 
notre  ambition  , la  matière  de  nos 
difbutes  , la.  caufe  de  tant  de  guerres 
fanglantes  même  entre  des  conci- 
toiens  Sc  des  freres.  Hac  eft  materia  ■? 
gloria  noftrA  hac  fedes  : hic  honores  ge- 
rimas  , hic  exercemus  imperia  hic  opes 
€upimus  , hic  tumultuatur  humanam  gê- 
nas : hic  inftauramus  htlta  etiam  civil ia  3 
mutuifcjiie  cadibas  laxiorem  facimas  ter- 
ram.  Toute  la  vivacité  de  cet  endroit 
confifte  dans  la  répétition  qui  fem- 
bJe  à chaque  membre  montrer  ce  petit 
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point  de  terre  pour  lequel  les  hom- 
mes fe  donnent  tant  de  tourmens 
jufquà  s’entrebattre  & s’entretuer 
pour  y avoir  quelque  petite  part.  Et 
encore  que  leur  en  refte-t-il  après 
leur  mort  qu’ils  puifïènt  occuper  ? 
Qui  ta  terrarum  parte  gaudeat  ? vel 
ç'nm  ad  menfuram  fua  avant  U propa- 
gaverit  , quam  tandem  portionem  ejus 
dcfunchis  obtins at  ! 

y 

c^â‘,ne'  Rompez  , rompez  tout  pa&e  avec  l’im-r 
pieté .... 

Daigne  , daigne  , mon  Dieu  , fur  Mathan 
& fur  elle 

Répandre  cet  efprit  d’imprudence  & d’er- 
reur, 

De  la  chiite  des  Rois  funefte  avant-coureur... 

Dieu  des  Juifs , tu  l'emportes!... 
David  , David  triomphe.  Achab  feul  cft 
détruit .... 


Httfi/rtaux.  L’argent , l’argent,  dit-on:  fans  lui  tout  cfl: 

ftélile, 

La  vertu  fans  l’argent  n’eft  qu’un  meuble 
inutile. 

L’argent  en  honnête  homme  érige  un  fee- 
lerat. 

L’argent  feul  au  palais  peut  faire  unmagi- 
ftrat. 

*c\r.t.  Quel  carnage  de  toutes  parts  ! 

On  égorge  à la  fois  les  enfans  , les  vieil-* 
iàrds 
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Et  la  fœur  , & le  frere  5 
Et  la  fille , & la  mere  ; 

Le  fils  dans  les  bras  de  Ton  pere. 

Retrancher  de  tous  ces  endroits  laré- 
pétition,c’eff  en  effacer  toute  la  beauté 
en  affaiblir  toute  la  force,  & ôter  aux 
pallions  le  langage  qui  leur  eff  naturel.- 

ANTITHESE , DISTRIBVTION  , 
& antres  figures  pareilles.. 

Les  Antithèses  bien  mena-  « 
gées , dit  le  pere  Bouhours,  plaifent  « 
infiniment  dans  les  ouvrages  d’efprit.« 
Elles  y font  à peu  près  le  même  effet  « 
que  dans  la  peinture  les  ombres  Sc  lescr- 
jours  qu’un  bon  peintre  a l’art  de  ce 
difpenfer  à propos  j ou  dans  la  mu-  « 
fique  les  voix  hautes  & les  voixbaflèscc 
qu’un  habile  maître  fait  mêler  en-  « 
femble.  V'îcit  pudorem  libido  , timorsm 
audacia , rationem  amentia  . . . O dit  po-  n 
piiins  Romamis  privatam  Inxnrum  i 

vlicam  magnificentiam  diligit Les  ” 

•Capitaines  chrétiens  doivent  avoir  le  cœur 
doux  & charitable  , lors  même  que  leurs 
mains  font  fanglantes  ; & adorer  intérieur 
rement  le  Créateur  y lorfquils  fie  trouvent 
dans  la  trijle  neceffitê  de  détruire  fies  créa- 
tures,. 


Pro  Chient . 

■ 

Pÿo  Mur.. 
. 76. 

Flccljier. 
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I l y a d’autres  figures  qui  con- 
fident principalement  dans  un  cer- 
tain arrangement  & un  raport  de  pa- 
roles , qui  placées  avec  art  8c  juftelfe 
& comme  avec  lymétrie  dans  un  cer- 
tain ordre  , fe  répondent  mutuelle- 
ment les  unes  aux  autres,-  & par  cette 
efpece  de  concert  étudié-  8c  mefuré 
flatent  agréablement  l’oreille  &:!’ef- 


prit. 

a Cicéron  n’a  pas  négligé  cette  grâ- 
ce du  difcours  , a laquelle  quelques 
anciens-,  comme  Ifocrate  , s’étoienr 
livres  fans  réferve  : 8ç  il  nous  a mon- 
tré l’ufage  qu’on  devoit  faire  de  ces 
figures , en  les  emploiant  rarement  & 
avec  fobrieté , & aiant  toujours  pri? 
foin  de  les  relever  par  la  force  8c  la 
folidite  des  penfées  , fans  quoi  elles" 
feroient  d’un  leger  mérité. 

M ,1.  Eft  enirn  h&c , Indices  , non  fcripta/ed 
nata  lex  ; quam  non  didicimus  , acce~- 
r'ms  . legimus  3 verim  ex  natura  ipfa 
arripmmus  , haufmus  exprefftmus  ; dct 

quam  non  doEii  fed  fafli , non  infiituti ' 
fad  imbuti  fumus  : ut , fi  vit  a nojlra  in 
alignas  infidias  ' , fi  in  vim  , fi  in  tela 


a Deleftatus  eft  his 
cciam  M.  Tullius  : verum 
modum  adhibuii  non 
ingracæ,  nifi  copia  redun- 


det  , vohrptati  ; & renv 
alioqui  levem  , fenteniia- 
rum  pondère  impleyit,' 
Quintil.  I.  g.  c.  i. 
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uni  latronum  aut  inimicorum  incidiffet 
ornnis  konefta  ratio  effet  expedtendœ  falu- 
tis . . .Et  fine  invidia  culpa  pleftat.nr  3 & pr0  cluen ^ 
fine  culpa  invidia  ponatur.  »•  S* 

Sénequeeft  plein  de  ces  fortes  tlesf«c.£^  j; 
figures,  Magnas  eft  ille  qui  fiftilibus  fie 
utitur  3 quemadmodum  argento  ; nec  ilie 
minor  efi  , qui  fie  argento  wtitur  y querr, - m 8m. 
admodum  fiftilibus.  Irifirmi  animi  eft  c,lS* 
pati  non  poffe  divitias  ..  .Tu quidem  or-  ■- 
bis  terrarum  rationes  adminiftras  , /dw  * 
abftinenter  quant  aliénas , tam  diligenter 
quant  tuas  3 tam  religiosè  quant  publicas. 

In  ojfîcio  amorem  confiequeris  3 in  quo 
odium  vitare  difficile  eft . 

Vn  homme  grand  dans  V adverfité  parFUchitr. 
fion  courage  , dans  la  profperité  par  fia 
modeftie  , dans' les  difficulté^  par  fia  pru- 
dence . dans  les  périls  par fia  valeur .dans 
la  religion  par  fia  pieté, 

Il  ne- fit  que  changer  de  vertu  .quand  la 
fortune  changeoit  de  face  ; heureux  fans 
rrgueil . malheureux  avec  dignité. 

Il  a eu  dans  la  jeuneffe  toute  la  prudence 
d’un  âge  avancé . & dans  un  âge  avancé 
toute  la  viguenr  de  la  jeuneffe. 

On  imagine  aifèment  avec  quelle  ar-tonten . 
deur  & quelle  perfievérance  s’attache  a 
une  étude  un  homme  d’efprit  dont  elle 
eft  le  plus  grand  plaifir  > & un  homme 
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de  bien  , dont  elle  efi  devenue  le  devoir 
effentiel. 

Il  avait  cette  innocence  & cette  (im- 
plicite de  mœurs  que  l'on  conferve  ordi- 
nairement quand  on  a moins  de  commer- 
ce avec  les  hommes  qu'avec  les  livres  > 
& iln'avoit  point  cette  rudejfe & une 
. certaine  fierté  fauvage  que  donne  ajjei 
fouvent  le  commerce  des  livres  fans  celui 
des  hommes. 

Æojfttet.  Un  fieul  efi  frapé^  & tous  font  delivres, 

Dieufrape  fon  fils  innocent  pour  l'amour 
des  hommes  coupables . & pardonne  aux 
hommes  coupables  pour  l'amour  de  fonjils 
innocent . 

Toutes  ces  penfées  font  fort  belles 
8c  fort  folides  par  elles-mêmes  : mais 
il  faut  avouer  que  le  tour  & la  manière 
dont  elles  font  exprimées  y ajoutent 
beaucoup  de  grâce.  Pour  le  mieux  fen- 
' -tir  , il  n’y  a qu’à  les  réduire  à une  ma- 
nière de  parler  iîmple  & commune. 
C’eft  ce  que  je  - vais  tâcher  de  faire 
obferver  dans  deux  beaux  endroits  de 
Cicéron , où  paroi  t (ur-tout  cet  arran- 
gement de  paroles  dont  nous  parlons 
ici. 

Ce  grand  orateur  , en  plaidant  pour 
Ligjarius  , avoit  dit  à Céfar  , que  les 
princes  n’ont  rien  par  où  ils  pailfent 
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approcher  de  plus  près  des ‘dieux, 

.oqu’en  faifant  du  bien  aux  hommes. 

Il  pouvoit  ajouter  fmplementque  la 
ioitune  8c  fon  bon  naturel  lui  pro- 
, enrôlent  ce  glorieux  avantage  : c’eft  là 
le  fond  de  Ta  penfée.  Mais  Cicéron 
M’exprime  avec  bien  plus  de  noblefîè  8c 
jd’élégance  , en  marquant  féparement 
par  une  efpece  de  diftribution  ce  qui 
•lui  vient  de  la  fortune  , 8c  ce  qu’il  faut 
attribuer  à fon  bon  naturel.  L’une  lui 
■donne  le  pouvoir  de  faire  du  bien; 
l’autre  lui  en  donne  la  volonté  : 8c 
/C’eft  en  cela  que  conlifte  la  grandeur 
de  fa  fortune , 8c  l’excellence  de  fon 
naturel.  Nihil  habet  nec  fortuna  tua  Pn  lig . », 
majus  quam  ut  pojfis  , nec  natura  tua  ?8, 
melius  qudm  ut  velis  confervare  quam 
-plurimos.  Tous  les  mots  fe  répondent 
ici  avec  une  juftelfe  merveilleufe.  For- 
tuna ^ natura  : majus  , melius  : pojfis , ■ 
vêtis.  Eft-il  polTible  de  dire  plus  de 
chofes  en  moins  de  mots,  8c  d’une  ma- 
nière plus  ornée  ? 

L’éloge  de  Rofcius  le  comédien 
eft  du  même  goût.  Etenim  cum  arti-  r™  Quint, 
fex  ejufmodi  fit  ( Q^_  Rofcius  ) ut  fio-  ”*  78‘ 
lus  dignus  videatur  ejje  qui  feenam  in- 
troeat  s tum  vir  ejufmodi  eft  , ut  folus 
videatur  dignus  , qui  eo  non  accédai. 
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Cicéron  fait  encore  dans  un  autre  en- 
droit un  éloge  magnifique  du  même 
Rofcius  , qui  peut  nous  apprendre 
aufil  comment  la  même  penfée  peut 
être  tournée  en  différentes  manières. 
Quid  médius  fidius  ( audatler  dico  ) plus 
Pr»  Quint,  fîdei  qudm  artis  ,plus  ventatis  quam  dif. 
^ ciphnœ  pojjidet  in  Je  : qticmfopji'us  Ro - 

manus  meliorem  virum  qnam  hiflrionsin 
ejfe  arbitratnr  : qui  ha  dignijfimus  eft  fce- 
na  propter  artîficium , ut  dignijjimus  fit 
curia  propter  abftinentiam.  Ce  double 
éloge  fe  réduit  à dire  que  Rofcius  eft 
encore  plus  honnête  homme  , qu’ex- 
cellent a&eur.  Sous  combien  de  fa- 
ces cette  penfée  nous  ëft-elle  mon- 
trée ? 'Peut-on  rien  imaginer  Üe  plus 
délicat  que  ce  premier  tour  que  Ci- 
céron lui  donne  ?»  Rofcius  ëft  unlî 
« excellent  aèteur  „ qu’il  parôît  lèul 
>3  digne  de  monter  fur  le  théatre.-mais 
« d’un  autre  côté  il  eft  fi  homme  de 
si  bien , qu’il  paroît  feul  digne  de  n’y 
3»  monter  jamais.  Il  n’y  a pas  moins 
de  délicatelfe  dans  le  fécond  éloge.  Le 
dernier  membre,  auroit  eu  peut-être 
plus  de  grâce , fi  au  mot  & artîficium 
on  en  eût  fiibftitué  un  qui  fe  termi- 
nât comme  abftinentiam.  Car  une  des 
" principales  beautés  des  figures  dont 

nous 
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nous  parlons  ici,  qui  confident  dans 
un  arrangement  étudié  8c  meluré , eft 
que  les  mots  fe  répondent  non  feule- 
ment pour  le  fens , mais , s’il  fe  peut, 
pour  le  fon  8c  la  cadence.  Ita  digniffi- 
rmts  efl  fcetia  propter  ams  peritiam  , ut 
digntjfîmus  fit  curia  propter  abflinentuw. 
Mais  Cicéron  a mieux  aimé  renon- 
cer à cette  petite  élégance,  que  d’afïoi- 
blir  la  beauté  du  fens  par  une  expref. 
lion  moins  propre  : 8c  il  nous  donne 
lieu  d’ajouter  ici  quelques  réflexions 
de  Quintilien  fur  l’ufage  qu’il  faut 
faire  de  ces  fortes  de  figures. 

a Comme  elles  ne  confident  que 
dans  certains  tours  8c  certain  arran- 
gement de  paroles,  8c  que  les  paroles 
ne  doivent  fervir  qu’à  exprimer  les 
penfées  ; on  fent  allez  qu’il  feroit  ab- 
lurde  de  s’attacher  à ces  tours  8c  à 
cet  arrangement , en  négligeant  le 
fond  même  des  penfées  8c  des  cho- 
fes.  Mais  quelque  folide  qu’on  le  fup- 
pofe , ces  figures  doivent  être  em- 
ploiées  rarement  : parce  que  plus  l’art 


a Sunt  qui  negledto 
feruin  pondéré  & viri- 
bus  fentenciarum  , fi  vel 
inania  verba  inhosmo- 
dos  depravarinc  , fum- 
mo*  fejudicent  artifices, 
idcoquc  non  definunteas 

Tome  II. 


ncdtere  : quas  finefenrcn- 
tia  fectari  tam  eft  ridi- 
culum  , quatn  quaercre 
habitum  ge (tu nique  fin* 
corporc.  Q'-.intil  l.  9.  c . } 
Sed  ne  h.r  quidem  den- 
fandæ  funt  nimis,  Ibid- 

M 
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£c  l’étude  s’y  montrent,  plus l’affe- 
élation  fe  fait  fentir  , & devient  vi- 
;cieufe,  a Enfin  il  faut  que  la  nature 
des  chofes  qu’on  traite  foit  fufcepti- 
■ble  de  ces  fortes  d’ornemens.Car  quand 
il  s’agit,  par  exemple  , de  toucher  8c 
•d’attendrir  les  auditeurs,  de  les  effraier 
par  la  vue  des  maux  dont  ils  font  me- 
nacés, d’exciter  en  eux  une  juffce  in- 
dignation contre  le  crime  , d’em- 
ploier  des  fupplications  vives  &em- 
preffces  , un  orateur  ne  fe  rendroit- 
âl  pas  ridicule,  s’il  entreprenoit  de  le 
faire  par  des  périodes  mefurées , par 
des  antithefes  , 8c  de  pareilles 'figures 
qui  ne  font  propres  qu’à  éteindre  le 
.feu  des  pallions  , & à faire  fentir  la 
vanité  d’un  orateur  occupé  de  lui  feui 
te  du  foin  de  faire  admirer  fon  efprit. 
lorfqu’il  ne  devroit  fonger  qu’à  tirer 
les  larmes  des  yeux  de  fes  auditeurs,  8c 
à les  remplir  des  fentimens  de  crainte, 
de  colere  , ou  de  douleur  qu’il  veut 
leur  infpirer  ? 


a Scieiï<lum  imprimis  | cadentibus , & confimjr 
quid  quifque  in  drando  ! 
poftulec  locus  : quid  per- 
•lona  , quid  tempus..'. 

Ubi  enim  acrocitare,  in- 
yidia  , mifcracione  pu- 
£nandum  cft  , quisferac  J 
yorurapofitis , & pnriter  ' 


libus , irafeentem  , flen- 
rem  , rogantein  : cum  m 
bis  rebus  cura  verborura 
derogee  affc&ibus  fi  déni, 
& ubicumquc  ars  oflcna 
racur  , veritas  abciic  vi- 
dcatur.  ll/id. 
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J e n e dois  pas  finir  cet  article 
‘qui  regarde  les  figures  de  mots , fans 
'dire  quelque  choie  de  celles  qui  con- 
fi  fient  dans  une  rellèmblance  affe&ée 
dans  une*  elpece  de  jeux  de  mots, 

Amari  jucundum  efl  3 fi  curetur  ne  quid 
infit  amari.  Avium  dulcedo  ad  avium 
ducit.  Ex  oratore  arator  fattus.  Le  lèul  Vtr*'\> 
«om  de  Verres,  qui  en  latin  lignifie 
un  porc  , en  fournit  plufieurs.  H inc 
■dit  bomines  errnt  3 qui  etiam  ridiculi  in- 
venicbantur  ex  dolore  : quorum  aiii  9 ut 
uudiftis , nsgabant  mirandum  effe , J u s- 

tam  neqjjamesseVerrinum': 

Au  etuwt  frigidiores  erant , fed  quia  fio- 
machabantur  , ridiculi  vide  bannir  effe , 

Clirn  Sacerpotem  execrabantur y qui 
^ errem  tam  ne qu a m reliquiff 
Le  Prêteur  à qui  Verres  avoit  fuc- 
■cedé  s appelloit  Sacerdos.  ) Qua  ege 
non  commemorarem  ( neque  enirh  pjsr- 
fijcete  diEla , neque  porro  bac  feveritate 
ùgna  funt  ) mfi  3 &c.  Ex  nomine  iffms  l9Vt7‘  * ** 
7'iid  in  prov  incia  fatturus  effet  per  ri di-  ' 7,’‘ 

CM-1  bomines  augurabantur  ...  ad-EVEH- 
U£Nd  a m provinciam  venerat.  Quod  verr.  6.  ». 
unqitam  , Indices •:  hujufmodi  everri._ 

CULUM  ulla  in provmcia  fuit  ? tÜicé- 

M ij 
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ron  , en  raportant  ces  plaifanteries. 
a foin  de  marquer  combien  elles  lui 
paroilfoient  froides  5c  puériles  ; Sc  par 
la  il  apprend  aux  jeunes  gens  ce  qu’ils 
en  doivent  penfer  , & les  met  en  gar- 
de contre  un  mauvais  goût,  qui  fe- 
roit  allez  dç  leur  âge  , & qui  leur  fe- 
roit  trouver  de  l’efprit  dans  ces  fortes 
de  figures» 

Il  ne  faut  pas  pourtant  condanner 
généralement  toutes  les  allufions.  Il 
y en  a de  véritablement  ingénieufes, 
qui  donnent  beaucoup  de  grâce  au 
difcours  : 5c  elles  doivent  paroître  tel- 
les, quand  elles  font  pleines  de  fens, 
de  fondées  fur  une  penfée  folide  , 5c 
fur  une  relfemblance  naturelle.  Cicé- 
ron avoir  raporté  la  maniéré  julle  5c 
delintérelfée  dont  Verres  s’étoit  con- 
duit dans  une  certaine  affaire.  Il  ajoute 
cette  réflexion.  Eft  adhuc  , id  quod  vos 
Vçn , ».  57*  omncs  admirari  video  t non  Ferres  fed 
Murins.  Quid  enim  facere  potuit 
élégant ius  ad  hominum  exiflimationem  ? 
aquius  ad  levandam  maliens  calamita- 
tem  ? vehementius  ad  quafloris  libidinem 
coercendam  ? Somme  hœc  omnia  m\bi 
videntur  ejfe  laudanda,  Sed  repente 
veftigio  ex  homine,  tanquam  ali- 
quoÇircaopoculojAÇTXJS  est  Veb.hes. 
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P.edit  ad  fe  ad  mores  fuos.  Nam  ex 
ilia  p sc  uni  a maanarn  partem  ad  fe  vsrtit  : 
mulieri  reddit  quantulum  vifum  efl.  Il  me 
femble  que  cette  alliilion*  fondée  fur  ce 
que  la  fable  dit  de  Circé,  qui  par  de 
certains  breuvages  changeoitles  hôm- 
ines  en  pourceaux  , ( & c’eft  ce  que 
fignifie  Verres  en  latin  ) eft  ici  fort  heu- 
reufe  & fort  naturelle. 

Dans  l’examen  qu’avoit  fait  Cicéron  Verr. 
des  journaux  d’un  certain  négociant ,8é* 
de  Sicile  , il  fe  trouva  que  les  cinq 
dernieres  lettres  de  ce  mot  Verrat  lus, 
qui  y re  venoit  fouvent , étoient  tou- 
jours effacées,'  &c  qu’il  n’en  reftoit  que 
les  quatres  premières  lettres , Verr . 
C’étoit  un  nom  fuppofé  fous  lequel 
Verres  s’étoit  caché  pour  exercer  une 
criante  ufure.  Cicéron  produilït  cette 
pièce  dans  le  procès  ; ut  omnes  mort  a-  ». 
les  , dit-il , ijhus  avaritia  nonjam  veftU 
gia  ,fed  ipfacubdia  vider  s poJJint.Videtis  » 19t. 
Verrutiitm  ? vidstis  primas  literas  inté- 
gras ? videtis  extremam  partem  nrminis  , 
caudam  illam  V bris  , tanquam  in  lato, 
demerfam  ejfe  in  litura  ? Peut- on  con- 
danner  un  tel  jeu  de  mots,furtout  dans 
une  occafion  où  l’orateur  croioit  avoir 
befoin  d’égaierlesjuges,&:  où  il  vouloir 
rendre  Verres  ridicule  8c  méprifable. 
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Quelquefois  la  relfemblance  dès. 
mots, ou  le  fimple  changement  de  pré- 
polîtion , ou  le  même  mot  pris  en 
difFérens  fens%  produit  une  forte  d’a- 
grement , qui  n’eft  point  à rejetter 
î.cxtil.n. 30.  Heine  reipnblic<e  pefiem  paulifper  reprimi, 
non  in  perpetuwn  comprhni  pojp  . t „ 
»•  7.  non  emijfîts  ex  iirbe  , fed  immijfus  in  urbem 
rnCai.n-77.  ejfe  vident  tir  . ^ , . Crois  bonnrnm  artium, 
bonnrim  pnrtium.  Un  ancien  difoitd’un 
efclave  qui  voloit  dans  la  maifôn,qu’il 
n’y  avoit  rien  de  fermé  pour  lui  v 
i.  de  Orat.  SoUm  ejft  cui  domi  nihil  fit  nsc  obfignn-* 
* • *■'*•  tum3  nec  occUfim  : ce  qui  convient  aufîi 

à un  fidèle  fervitcur  , à qui'  l’on  fe  fie; 
pleinement. 

Figures  de  Pense’ es. 

Je  me  contenterai  d’en  raporter- 
feulement  quelques  - unes  des  plus 
marquées» 

L’interrogation  , l'Apostro- 
phe,l’Exclamation, fontdes  figures' 
fort  communes,  mais  qui  peuvent  fer- 
vir  infiniment  à rendre  le  dîfcours  plus 
fort,  plus  vif,  plus  touchant.. 

<;£».  i.  a.  'Dficjus  adeo  ne  mori  miferum  eft  ? C’eft’ 
de  ce  ton  que  parle  un  homme  près 
d’aller  au  combat .au  lieu  qu’un  vieil- 
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Des  Figurés,  i-fi 
tard  malade  & près  de  mourir,  diroic 
froidement  ; Non  efi  ufque  adeo  mife-* 
rum  mort , 

Enée  dans  un  récit|remarque  que  fi  on 
avoir  été  attentif  à un  certain  événe-. 
ment , Troie  n’auroit  pas  été  prifè  : 

Tr o jaque  raine  ftares  , Priamique  arx  alta  <Æn.  » 
maneres.  v*  s 6- 

É’apoftrophe  fait  feiitir  toute  la  ten- 
d-refle  d’un  bon  citoien  pour  fa  patrie.; 

Changez  une  lettre  , ftarèt , marier  et  , 
ce  fèntiment  difparoît. 

Cicéron  termine  ainfi  le  récit  qu’il 
avoit  fait  du  fupplicè  d’un  citoien  Ro- 
main : O nomen  dulce  Ubertatis  ! O jus 

■ • n • ■ • ^ r S 1ÔU  & 

extmium  nojtra  civitatis  ! O lex  Forent  J 
legefque  Sempronia  ! O graviter  defide- 
rata , & aliquando  reddita  plebi  Romana, 
fribunitia  potefias  ! Huccine  tandem  omn'ut 
reeiderunt-  ut  ci'Vis  R.  in  provinciar 
popuh  R.  in  oppido  fœderatorum  ab  eo  qui 
beneficio  populi  R.fafces&  fecures  haberetÿ, 
deligatus  in  foro  virgis  c&deretur  ? Voila 
le  vrai  langage  de  la  douleur  &c  de 
l’indignation. 

Cicéron  reunit  prefque  toutes  ces 
figures , & y en  joint  encore  d’autres, 
dans  un  endroit  qui  eft  fort  vif.  Ouid  Fro  'Lis*r- 
cnim  j Tubero  3 mus  tlle  diflrtüm  in  acte  ' 9’ 

. M iiij 
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17 1 Des  Figures. 

Pharfalica  gladtus  agebat  ? cujus  lut  us  ille 
mucro  petcbat  ? qui  fenflus  erat  arrnorum 
tuorurn  ? qua  tua  mens  ? oculi  ? manus  ? 
ardor  animi  ? quid  cnpiebas  ? quid  opta- 
bas  ? Tout  cela  Te  réduit  à dire  que 
Tubéron  lui- même  s’étoit  trouvé  à la 
bataille  de  Pharfale  , & qu3il  avoit 
porté  les  armes  contre  Céfar.  Mais 
quelle  force  ne  donnent  point  à cette 
penfée  tant  & de  fi  vives  figures  , en- 
taffées  les  unes  fur  les  autres  ? Ne  fem-- 
bîent-elles  pas  infinuer  queFépéede 
Tubéron  alloit  par  tout  dans  la  mêlée 
chercher  Céfar  ? Car  Cicéron  avoit  dit 
immédiatement  auparavant  : contra  ip- 
flim  Cafarem  efl  congrejfus  armatus. 

Princejfe  dont  la  dtflinée  efl  fl  grande  & 
fl  glorieufe  faut- il  que  vous  naijflez.  en  La 
puijfance  des  ennemis  de  votre  maifon  \ 
O Eternel  veillez. . fur  elle.  Anges  faims y 
rangez,  d C entour  vos  efcadrons  invifibles  , 
& faites  la  garde  autourr  du  berceau  d'une 
Princejfe  fl  grande  & fl  delaijfle. 

Retraites  fombres  oit  la  honte  renferme 
la  pauvreté , combien  de  fois  a-t-elle  fait 
couler  jufqu'd  vous  fes  confolations  & fes 
aumônes  , inquiété  de  vos  befoins  & de 
vos  chagrins , & plus  foigneufe  de  cacher 
fes  charités  , que  vous  ne  l'étiez.,  de  cacher 
votre  mifere „ 
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O fortuné  féjour  i O champs  aimés  des  cieux  r 
Que  pour  jamais  foulant  vos  prés  délicieux , 
Ne  puis-je  ici  fixer  ma  courfe  vagabonde. 

Et  connu  de  vousfeul , oublier  tout  le  monde. 

O rives  du  Jourdain  ? O champs  aimés 
des  cieux  ! 

Sacrés  monts  , fertiles  valées 
. Far  cent  miracles  fignalées  : 

Du  doux  pays  de  nos  ayeux 
Serons-nous  toujours  exilées  ? 

Abner  s’étoit  plaint  qu’on  ne  voioit 
plus  de  miracles.  Joab  plein  d’une 
iàinte  indignation  lui  répond  ainfï  : 

. v 

Et  quel  tems  fut  jamais  fi  fertile  en  miracles? 
Quand  Dieu  par  plus  d’effets  montra-t  il  fora 
pouvoir  ? 

Auras-tu  donc  toujours  des  yeux  pour  ne 
point  voir, 

Peuple  ingrat  ? Quoi  toujours  les  plus  gran- 
des merveilles , 

Sans  ébranler  ton  coeur, fraperont  res  oreilles? 

La  Prosopope’e  ell  une  figure 
qui  prête  de  l’a6tion&  du  mouvement 
aux  choies  infenfibles  ; qui  fait  parler 
les  perfonnes  foit  abfentes  foit  préfen- 
tes , les  chofes  inanimées  , Sc quelque 
fois  même  les  morts. 

. Il  eft  ordinaire  aux  poetes  de  donner 
de  l’indignation , & de  l’admiration' 

M v 
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aux  .fleuves,  aux  arbres  ; de  la  triftefle; 

aux  bêtes , &c.„ 

Virait.  Arque  indignatum  magnis  ftridoribus  aequor... 

Pontem  indignacus  Araxes* . 
Miraturque  novas  frondes,  & non  fua  poma, 

It  triftis  aracor , 

Moerentem  abjungens  fraterna  morte  juvcn-  - 
cum.  . 

£>ir/prt%»x.  Sous  les  fougueux  courfiers  l’onde  ccume, 

& fe  plaint... 

J’entens  déjà  frémir  les  deux  mers  étonnées ... 
De  voir  leurs  flots  unis  au  pié  des  Pyrénées. . 

Pline  l'ancien  dans  lès  deferiptions 
approche  fouvent  de  la  hardieffe  poe-. 
tique.  Il  peint  merveilleufement  par 
deux  traits  la  douleur  & la  honte  d’un;> 
pan  , qui  aiant  perdu'  fa  queue  ne- 
Xr^io.f.io.  cherche  plus  qu’a  fe  cacher  : Caudâ- 
(Wiijfâ  pudibwdus  ac  mœrsns  cjHArit  la- 
tebram.  Dans  un  autre  endroit  il  don- 
ne un  fentiment  de  joie  à la  terre  qui 
fe  voioit  autrefois  cultivée  par  des 
laboureurs  victorieux , & fendue  avec 
i8,f.  j,  un  (oc  chargé  de  lauriers  : Gaudcnté 
terra  7 emere  laureato  , & triumphali 
aratore-.,  Il  dit  ailleurs  que-  les  mai- 
fons  où  étoient  difpofées  par  ordre 
les  ftatues  dés  héros  d’une  noble 
race,  fe  fenteient  encore  dé  leurs, 
Stiemplies  après  avoir  changé  dé  ruai- 


Des  Figures.-  275 
tires,  &:  que  les  murailles  reprochoient 
à un  lâche  qui  les  habitoit , que  tous 
les  jours  il  entroit  dans  un  lieu  con- 
facré  par  les  monumens  de  la  vertu  & 
de  la  gloire  d’autrui .Triuwpbabant  etiam  i,b. 
dominis  mutatis  ipfa  donnai  & erat  bac 
fiirmtlatio  ingens  , exprobrantibus  teffis 
quotidie  imbellem.  dominum  intrare  in 
aliemm  triumplmm.  La  traduction  de 
eet  endroit , qui  eft  du  père  Bouhours,., 
ne  pouvant  rendre  l’ingénieufe  briè- 
veté de  la  dferniere  penfée  , intrare 
in  alienum  triumpbum  , y a fubftitué 
un  autre  tour  , fort  beau  à la  vérité,, 
mais  plus  long  , &:  par  cette  raifonu 
moins  vif. 

Cicéron  emploie  la  même  penfée, * 
mais  il  lui  donne  plus  d’étendue, com- 
me il  convient  à l’orateur.  G’ell  en- 
parlant  de  la  maifon  du  grand  Pom-' 
pée  , qu’Àntoine  avoir  envahie..  IL 
demande  à ce  dernier  h en  entrant - 
dans  ce  veftibulè  orné  des  dépouilles^ 
des  ennemis , & des  becs  de  vailîèaux- 
pris  fur  eux  , il  a cru  entrer  dans  la 
maifon.  Puis  , ufant  de  la  figure  dont' 
il  s’agit  ici , il  dit  qu’il  a compalïîon 
des  toits  mêmes  & des  murs  de  cette 
maifon  infortunée  , qui  n’avoit  rieru* 
vd  ni  entendu,-  fous  Pompée  que  de> 

Mvj;. 
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làge  8c  d’honnête , 8c  qui  maintenant 
eft  devenue  la  retraite  impure  des  dé- 
"•  bauches  d’Antoine.  An  tu  ilia  in  vefti- 
bulo  rojlra , & hofiium  Jpoiia  citm  afpe- 
xifii  , domum  tuam  te  introire  putas  l 
péri  non  pote  fi.  Quamvis  enim  fine  men- 
te , fine  fienfu  fis  ut  es  ; tamen  & te  , 
& tua  ^ & tuos  nofli . . .Me  qttidem  mi- 
feret  pari  et  um  ipfiorum  atque  teïlorum. 
Quid  enim  unquam  domus  ilia  viderat 
rnjî  pudicum  , nifi  ex  optimo  more  & 
fanüijfima  difciplina  l . . MJ  une  in  hujus 
fedibus  pro  cubicuhs fabula  x pro  triclimis 
popinœ  funt.  ’ 

Cette  figure , qui  perfonifie  les  cho- 
fes  inanimées , donne  beaucoup  de 
grâce  8c  de  vivacité  au  difeours.  Ci- 
céron en  plaidant  pour  Milon  avoir 
dit  que  la  loi  des 'douze  tables  per- 
mettoit  en  certains  cas  de  tuer  un  vo- 
leur , d’où  il  tire  cette  conclufion 
Quis  efi  qui  , quoquo  modo  quis  inter - 
feüus  fit , puniendum  putet  cim  videat 
aliquando  gladium  nobis  ad  occidendum- 
homin.m  ab  ipfis  porrigi  le  gibus  i 11  pou- 
voir dire  fimplement:a/w  videat  licere- 
nobis  aliquando  per  leges  hominem  occi — 
dere.  Au  lieu  de  cela  il  perfonifie  les 
loix  , 8c  nous  les  repréfente  comme 
fi  elles  accouroient  au  fecours  d.’u» 
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ïromme  qui  fe  trouve  attaqué  par  des 
voleurs  , 8c  comme  fi  elles  lui  met- 
toient  elles-mêmes  l’épée  en  mains 
pour  fe  défendre.  Cela  efl:  tout  autre- 
ment vif.  Il  emploie  encore  la  même 
. figure  quelques  lignes  après  : Silent 
enim  leges  inter  arma  y nec  fe  expeElari 
jubcnt  : cïtm  ei  , qui  expeélare  velit 
ante  injufta  pana  hicenda  fit , quam  ju- 
fia  rcpetenda, 

A ces  cris  J erufalem  redoubla  fes  pleur  s $ 
les  voûtes  du  temple  s’ébranlèrent  ; le 
Jourdain  fe  troubla , & tons  fes  rivages, 
retentirent  du  fon  de  ces  lugubres  paroles  :■ 
Comment  est  moe.t  cet  homme 

PUISSANT  QUI  S AU  V OIT  LE  PEU- 
ILE  d’Israël? 

V ms  favez.  que  naturellement  la  vi- 
floire  efl  cruelle  , infolente  impie.  Mon - 
fieur  de  Turenne  la  rendoit  douce  rai- 
fomtable , & religieufl. 

Depuis  que  la  juflice  gémit  fous  un  amas 
de  loix  & de  formalités  embarajfees , & 
quon  s’ efl  fait  un  art  de  fe  ruiner  Iss  uns 
les  autres  par  la  chicane  , les  rois  nont. 
pu  fujflre  a cette  fonüion. 

Sa  beauté  n a-t-elle  pas  . toujours  été' 
(bus  la  garde  de  la  plus  fcrupuleufe  vertu  ? 

Je  ne  vous  raconterai  point  la  fuite  trop 
fortunée  de  fes  entreprifes.  ( de  Cromwel } 


. 10. 


Fléchier. 


BoJftKl. 


Qigitized  by  Google 


Fontcn. 


tro 


278  Des'  Figures; 

, m fs  s fameufes  vitloires  dont  la  vertu  etoit 
indignés  , ni  cette  longue  profpérité  cjuï  a-: 
étonné  l’univers. 

La  raifon  conduit  l’homme  jufcjuk  une 
entière  convittion  dss  preuves  hifl'oriques- ' 
de  la  religion  chrétienne , après  quoi  elle 
le  livre  & l’abandonne  d une  autre  lu~ 
miere  , non  pas  contraire  mais  toute  diffé- 
rente , & infiniment  fupèrieure..- 

Il  est  une  autre  efpece  de  profo- . 
popée,  encore  plus  vive  & plus  hardie 
que  la  première*  C’eftloriqu’on  apo- 
ftrophe  des  chofes  infenfibles  & inani- 
mées, ou  qu’on  les  fait  parler  elles- 
mêmes  ; ou  qu’au  lieu  de  raporter  in— 
direétementles  difcours  de  ceux  dont, 
il  s’agit,  on  met  ces  difcours  dans  leur: 
propre  bouche  ; ou  enfin  lorfqu’on  va., 
jufqu’à  faire  parler  lés  morts.  - 

1 . ydpojlropher  des  chofes  infenfibles .... 

Cicéron  après  avoir  décrit  la  mort; 
dé  Clodius , & l’avoir  attribuée  à une 
providence  particulière  , dit  que  la. 
religion  même  & les  autels  des  dieux 
y ont  été  fenfibles  , & leur  adrellè 
enfuite  fon  difcours.  Religiones  meher- 
cule  ipfie  , arœque  , cum  illam  belluam  ca~ 
dire  vidsrunt  : .commoviJfe  fe  videntur ^ 
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& jus  in  illo  fuum  retinuijfe.  Vos  enim 
Albani  tumuli  atque  luci  vos  3 in  quant  3 . 
mploro  atque  obtefior  yvofque  Albanorum 
obruu  ara.  ..  &c„ 

K J 

Sans  cette  paix  Flandre  y théâtre  fan - ïi'Mtr» 
glant  ou  fe  pajfent  tant  de  fcenes  tragi- 
ques , tu  aurois  accru  le  nombre  de  nos 
provinces  3 & au  lieu  d'être  la  four  ce 
malheureufe  de  nos  guerres , tu  fero  s au - 
jmrd'hui  le  fruit  paifible  de  nos  vittoires. 

Glaive  du  Seigneur  3 quel  coup,  vous  Btfiutt. 
venez,  de  fraper  ?• 

1 . Faire  parler  des  ckofes  inanimées. . 


Cicéron  dans  l’une  des  Catîlinaires  1.  c*tihn~ 
introduit  la  Patrie 3 & la  fait  parler  ,8‘ & 17 ' 
tantôt  à Catilina , tantôt  à lui-même,.. 

Appius  dans  le  beau  difcours  qu’il 
„ fait  au  fujet  de  la  continuation  du-  4^ 
fiege  de  Veies , introduit  de  même 
la  République,  qui  repréfente  aux' 
foldats  ; ■ que  puisqu'elle  les  paie 

Eour  toute  l’année  > ils  doivent 
: fervice  pour  toute  l’année.  An  fi  rite  Liv.u 
ad  calculos  eum  jRefpublica  vocet  3 non  5<  *■ 
mérité  dicat  : Annua  ara  habes  , an- 
nuam  opérant  ede  ? An  tu  aquum  cen- 
fis  militia  femefiri  folidum  te  fiipendiitm. 
éccipere  ? 
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3 . Les  difcours  mis  dans  ta  bouche 
même  des  perfonnes  font  tout  un  au.» 
tre  effet , que  fi  on  fe  contentoit  de  les 
raporter  par  un  fimple  recit;&  ils  font 
merveilleux  pour  exciter  ou  l’indigna- 
tion, ou  la  compaffion. 

C’eft  par  cette  figure  que  Cicéron 
dans  le  dernier  de  fes  plaidoiers  contre 
Verres  peint  lacruelleavariced’un geô- 
lier , qui  mettoitàprix  les  larmes  8c  la 
douleur  des  peres  8c  des  meres,qui  leur 
faifoir  acheter  cheremertflatiilte  con- 
folation  de  voir  & d’embralfer  leurs  en- 
fans  , & qui  exigeoit  d’eux  de  l’argent 
pour  faire  mourir  d’un  feul  coup  ces 
malheureufes  vi&imes  de  la-cruauté  cîe 
«.Verres.  Aderat  janitorcarceris  , carnifex 
prxtoris  , mors  terrorque  fociorum  & ci- 
vium  j hftor  Sextius , ctti  ex  omni  gemitu 
doloreque  certa  merces  comparabatur.  Ut 
a de  as  , tantum  dabis  : ut  tibi  cibum  intro- 
ferre  hceat , tantum.  Nemo  recufabat. 
Quid , ut  uno  iffu  fecuris  afferam  mortem 
fl  10  tuo  , cjuid  dabis  > ne  diu  crucietur  ? ne 
fepius  fenatur  t ne  cum  fenfu  doloris  alujuv 
aut  cruciatu  fpiritus  auferatur  ? Etiam  ob 
banc  caafam  pecunia  liBori  dabatur.  O 
magnum  atque  intolerandum  dolorem  ! O 
gravem  acerbamque  fortunam  ! Non  vi- 
tam  Itberum  ,fed  mortïs  celeritatem  prêt  le 
redimere  cogebantur. 


Des  Figures*  i 
Milonn’étoit  pas  d'un  cara&ere  qui 
lui  permît  de  defcendre  à de  balles 
Tupplications.  Cicéron  lui  met  dans  la 
bouche  un  difcours  plein  de  grandeur 
ôc  de  nobleife,  ôc  en  même  tems  ex- 
trêmement tendre  ôc  touchant.  Va*  MtL n* 
leant , mcjuit , valeant  cives  mei.  Sint  in- 
columes  ,fint  fiorentes , Jînt  beati.  Stet  hac 
urbs  praclara  , mibique  patria  carifiima  3 
quoqm  modo  mérita  de  me  erit.  Tran- 
quilla  Republie  a cives  mei  ( cjuoniammihi 
cum  illis  non  licet  ) fine  me  ipfi  , fed  per  * 
me  tamen  perfruantur.  Ego  ce  dam  atcjiio 
abibo j &c.  a L'efFet  de  cette  figure  eft 
de  rendre  comme  préfentes  les  per- 
fonnes  que  l'on  fait  parler  , & de  faire 
qu’on  s’imagine  les  voir  ôc  les  enten- 
dre elles-mêmes. 

4*  L’orateur  va  encore  plus  loin.  I h 
ouvre  quelquefois  les  tombeaux , ôc 
en  fait  fortir  les  morts , pour  faire 
des  exhortations  ou  des  réprimandes 
aux  vivans.  On  a deux  beaux  exemples 
de. cette  figure  dans  le  plaidoier  de  Pr» } ** 
Cicéron  pour  Ccelius.  On  peut  les55'  5 
confulter. 

D’autre  fois  il  adrelfe  fon  difcours 

aNon  audire  judex  vi-  I ferorum  , quorum  etiam 
dccur  aliéna  mala  dcHen-  | mucus  afpcclus  lacrimas 
tes , fed  fenfum  ac  vo-  movec.  Qitiiitil.  Ut>.  6v 
ccju  auiibus  accipeic  mi-  cap.  ï. 
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Mofîttv  aux  morts.  Grande  Reine  je  fatisfais  et 
i vos  plus  tendres  defirs  , quand  je  céletrrc 
ce  Monarque  : & ce  cœur , qui  n a jamais 
vécu  quç  pour  lui-  y fe  réveille  tout  cendre 
quil  efl , & devient  fenfible  ; même  fous 
ce  drap  mortuaire  y au  nom  d'un  époux 
fi  cher. 

a Ces  fortes  de'fiétions  pour  plaire 
demandent,  comme  l’a  obfervé  Quin- 
tilien,  d’être  foutenues  d’une  grande 
force  d’éloquence.  Car  les  choses  ex, 
xraordinaires , incroiables , & qui  font 
comme  hors  de  la  nature,  n’ont  point- 
lin  effet  médiocre.  Il  faut  nécelïaire- 
ment  ou  quelles  falïént  une  forte  im- 
prelïïon , parce  qu’elles  vont  au  delà' 
du  vrai  j ou  quelles  foient  regardées 
comme  des  puérilités  , parce  qu’elles 
font  faufTes. 

b L’HYPoTYPosEeft:  une  figure  qui 


a Magna  qusedam  vis 
eioqüenti*  defideratur. 
ïalfa  enim  & incredibi- 
lia  natura  ncccfl’e  eft  aut 
magis  inoveant , quiafu- 
pra  vera  foin  ; amc  pio 
vanis  accipiantur  , quia 
vera  non  funt.  Quint  il.  I 
l il>.  9.  c.  1. 

b ùttbtiÎtwok  dicitur, 
propofita  quædam  for- 
faia  rerum  ira  exprefla 
verbis  , ut  cerni  po- 
tuis  viduatur  , quàin  au- 


diri.'  Quintil.  t.  g.c.  1. 

Magna  virtus  cft,  res, 
de  qurbas  loquimur,cla- 
rè,  arque  ut  cerni  videan- 
tur,  enuntiare.  Non  enim 
‘ fatis  cificit  , neque  , ne 
debet  , plenè  dominarur 
oratio  , ü ufqtie  ad  aures- 
volét,  atque  ea  iibi  in- 
dex " de  quibus  cognof- 
cie,  narrari  crédit,  non. 
cxprirai , & oculis  men- 
tis oftendi.  Quint.  I.  8. 
cap.  J>. 


< 
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peint  l’image  des  chofes  dont  on  parle 
avec  des  couleurs  fi  vives , qu’on  s’i-> 
m.agine  les  voir  de  les  propres  yeux  v 
& non  fimplement  en  entendre  le  ré- 
cit. Et  c’efl:  en  quoi  confifte  principale- 
ment la  force  & le  pouvoir  de  l’é- 
loquence, qui  ne  domine  point afiez: 
pleinement,  &c  qui  n’a  pas  tout  le  fuc- 
cès  qu’elle  doit  avoir,fi  elle  frape  fim- 
plement les  oreilles, fans  remuer  l’ima- 
gination , 8c  fans  aller  jufqu’au  cœur.. 

i.  Ce's  images  fe  font  quelquefois  en 
peu  de  mots , & ce  ne  font  pas  les 
moins  vives.. 

Virgile  peint  en  un  vers  5c  demi' 
là  confternation  dé  la  mer  cFEuryalè 
au  moment:  quelle  apprit,  là  mort  v 

Miferæcalor  ofla  reliquit  : <Æn.  I.  * 
Excufll  manibas  radii , revolutaque  perda<  47  5 • 

Cicéron  peint  en  deux  lignes  laco-  vnr.  7 
1ère,  ou  plutôt  la  fureur  de  Verres.  l60, 

Ipfe  inflammatus  fcelere  ac  fitrore  in  fo - 
rmi  venit.  sîrdebant  oculi  ::  toto  ex  ore 
crudelitas  eminebat. 

Il  fait  ailleurs  en  auflîpeu  de  mots- 
une  autre  portrait  de  Verres  encore 
plus  beau  , quoiqu’il  frape  moins  d’a- 
bord : comme  il  eft  de  certains  ta- 
bleaux, .dont,  la  beauté  n’eft  aperçue 


. *. 


n% 


Digitized  by  Googl 


284  Des  Figurîs. 

Vttrj.n.i).  que  parles  connoilfeurs.  Stetit  foie  a ^ 
tus  Pr&tor  populi  Romani  mm  pallia  pur - 
pureo  tunicaque  talari  muhercula  rtixus 
in  littore.  Quintilien  dévelope  d’une 
maniéré  admirable  toute  la  force  &: 
toute  l’énergie  renfermée  dans  cette 
courte  defcription.  J’en  raporterai  les 
paroles  mêmes  parce  qu’elles  peuvent 
fervir  de  modèle  anx  maîtres  pour  en- 
tendre & pour  expliquer  les  auteurs. 

1. s.  yin  cjuifquam  3-  dit-il , tam  procul  a cort- 
cipiendis  imaginibus  rerum  abejl  , ut  cbn 
ilia  in  Verrem  legit  3 stetit  solea- 
tus  , &c.  non  folum  ipfum  os  intueri  vi- 
de atur  y & locum  3 & habitum , fed  qui- 
dam etiam  ex  iis , qua  diÜa  non  funt3fbi 
ipfe  aftruat ? Ego  certe  mibi  cernere  videor 
& vultum  : & oculos  3 & déformés  utriuf 
que  blanditias  , & eorum  qui  aderant 
tacitam  averfationem  ac  timidam  vere- 
cundiam.  Qu’on  change  quelques  mots 
dans  la  defcription  de  Cicéron , & 
quon  en  dérange  d’autres  , en  met- 
tant ftetit  Vçrres  in  littore. . . cum  mu- 
lier;  colloqnens  , cet  excellent  tableau 
perdra  une  grande  partie  de  fa  viva- 
cité & de  fes  couleurs.  La  principale 
beauté  confifte  à peindre  un  Préteur 
du  peuple  Romain  dans  l’attitude  où  le 
repréfente  Cicéron,  appuié  noncha- 


Dit  ..  I 
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la  m ment  fur  une  femme.  Ces  deux 
niots , muhcrcula  nlxm  , font  une  pein- 
ture parlante , qui  préfente  aux  yeux 
& à l’efprit  tout  ce  que  Quintilien  y 
voit,  ln  littore  réfervé  pour  la  fin , 
y ajoute  le  dernier  trait , comme  on 
l’a  déjà  remarqué  ailleurs , & marque 
la  licence  effrénée  de  Verres  , qui 

f>aroiffant  en  cette  indigne  pofture  fur 
e rivage , & aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de_,femble  braver  infolemment  la  bienr 
féance  & l’honnêteté  publique. 

Nos  poètes  font  pleins  de  çes  def- 
criptions  courtes  &c  vives. 

S.on  courfier  écumant  fous  fon  maître  in- 
trépide, 

Nage  tout  orgueilleux  de  la  main  qui  le  guide.  eiPrt*v* 

Et  ailleurs  : 

Quatre  bœufs  attelés  d’un  pas  tranquille  & 
lent 

Promenoient  dans  Paris  le  Monarque  in- 
dolent. 

Mais  rien  n’eft  plu?  achevé  que  le 
portrait  qui  fuit  : 

La  Mollelfe  oprefTéo 
Dans  fa  bouche  à ce  mot  fent  fa  langue  glacée. 

Et  lalfe  de  parler  j fuccombant  fous  l’effort , 

Soupire  , étend  les  bras  , ferme  l’oeil , & 
s’endort. 
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i.  Les  defcriptions  que  j’ai  rapor- 
rées  jufqu’ici  font  courtes  , 6c  ne  pei- 
gnent qu’un  fimple  objet.  Il  yena 
de  plus  longues  6c  de  plus  détaillées , 
•qui  relfemblent  à ces  tableaux  oit  l’on 
repréfente  plufieurs  perfonnages,dont 
■toutes  les  attitudes  frapent  , 6c  fe 
•font  remarque^.  Telle  eft  cette  def 
cription  d’un  repas'  de  débauche  qui 
■étoit  dans  une  harangue  de  Cicéron 
qui  n’eft  pas  parvenue  jufqu’à  nous. 
y i de  bar  mihi  vider e altos  titrantes  , 
alios  autem  exeuntes  , partim  ex  vin» 
vacillantes  , partim  heftsrna  potationt 
ofeitantes..  Perfabatur  inter  bas  Gallius 
ungusntis  oblitus  redimitus  coronis 
fdumus  erat  immunda  lat nient  a vino  , | 
& fpinis 
qui  nor 

•vé  ce  beau  morceau  , nous  en  fait 
fentir  la  beauté  6c  le  prix  par  un  feul 
mot,  mais  plein  de  vivacité,  6c  qui 
dit  tout  >•  Quid  plus  videret  , qui  in- 
trajfet  .?  Il  fait  iui-.même  une  excel- 
lente defeription  d’une  ville  prife  d’af- 
faut  6c  pillée  , qui  mérite  bien  d’être 
lue.  On  en  trouve  beaucoup  de  pareil- 
les dans  Cicéron,  qui  n’échaperontpas 
À l’éxaélitude  d’un  bon  maître.  Nos 
auteurs  françois  , l'oit  poetes  foit  ora- 


.coronis  languidulis 
icium.  Quintilieu . 


cooperta  pif 
; a conler- 
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-teurs  , en  peuvent  fournir  auflî  un 
grand  nombre. 

Jofaber  dans  Athalie  décrit  mer- 
,veilleufement  la  manière  dont  elle 
fauva  Joas  du  carnage. 

-Hélas  I l’état  horrible  où  le  ciel  me  l’offrir,  - 
Revient  à tout  moment  elïraicr  monefprit. 
Deprinces  égorges  la  chambre  étoir  remplie. 
Un  poignard  à la  main  l’implacable  Athalie 
Au  carnage  animoit  fes  barbares  foldats. 

Et  pourfuivoit  le  cours  de  fes  aflaflinats. 

Joas  laifié  pour  mort,frapa  fpudain  ma  vue. 
Je  me  figure  encore  fa  nourrice  éperdue  . 
Qui  devant  les  bourreaux  s’étoit  jettée  eu 
vain , 

Et  foible  le  tenoit.rcnverfé  fur  fon  fein.  ’ 

Je  le  pris  tout  fanglant.  En  baignant  fon 
vifage 

Mes  pleurs  du  fentiment  lui  rendirent  l’u~ 
fàge.: 

-Et  foit  fraieur  encore  , ou  pour  me  careffer, 
De  fes  bras  innocens  je  nie  fentis  preffer. 

La  peinture  que  faitM.  Fléchier 
des  hôpitaux  peut  fervir  de  modèle 
dans  ce  genre  : c’eft  dans  l’oraifon^ 
funèbre  de  la  Reine:  Voions-la  dans 
ces  Hôpitaux  ou  elle  pratiquoit  fes  mifé- 
ricordes  publiques  ; dans  ces  lieux  ou  fe 
ramajfent  toutes  les  infirmités  & tous  les 
■ Accidens  de  la  vie  humaine  > où  les  gê- 
mtjjcmens  & les  plaintes  de  ceux  qui 


'Racine, 
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fouffretit , remplirent  L'ame  d'une  triftejf: 
importune  ; ou  L'odeur  qui  s'exhale  de 
tant  de  corps  languiffans , porte  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  les  fervent  le  dégoût 
& la  défaillance  ; ou' l'on  voit  la  douleur 
CT  la  pauvreté  exercer  d l'envi  leur  fu- 
nejle  empire  , & où  l'image  de  la  mi - 
fere  & de  la  mort  entre  prefque  par  tous 
les  fens  : ceJIJk  que  s'élevant  au  - deffus 
des  craintes  & des  délicatejfes  de  la  na- 
ture pour  fatisfaire  d fa  charité  ait  péril 
de  fa  fanté  meme  , on  la'  vit  toutes  les 
femaines  ejfuier  les  larmes  de  celui-ci 
pourvoir  aux  hefoins  de  celui-ld  , procu- 
rer aux  uns  des  remedes  & des  adou- 
cijfemfns  d leurs  maux  , aux  autres  des 
confolations  de  l'efprit  & des  fecours  pour 
la  confcience. 

Ces  endroits  font  fort  propres  à 
former  le  goût  des  jeunes  gens.  a On 
doit  les  avertir  que  le  moien  le  plus 
fur  de  réuflir  dans  ces  fortes  de  des- 
criptions eft  de  confulter  la  nature  , 
de  la  bien  étudier  , & de  la  prendre 
* pour  guide,  en  forte  que  chacun  fente 
en  foi-même  la  vérité  de  ce  qu’on 


a Naturam  intueamur, 
ftanc  icquamur.  Omnis 
eloquencia  eue  a opéra 
yitx  eft  : ad  fe  refert  quif- 


que  qux  audit  ; & id 
facillimc  accipiunc  a ni* 
nyi  , quod  cognofcuijc. 
Huifitil.  /.  8.  c.  3. 

dit, 
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dît , & trouve  dans  Ton  propre  fond 
Ie^fentimens  qui  font  exprimés  dans 
ie  diicours. a Pour  cela  il  faut  fe  repré- 
fente r vivement  toutes  les  circonftan- 
ces  de  la  choie  qu’on  veut  décrire, 
de  fe  la  rendre  préfente  à foi-même 
par  la  force  de  l’imagination  , comme 
lî  l’on  en  étoit  réellement  témoin, 
& qu’on  la  vît  de  fes  propres  yeux. 
b Et  pourquoi , dit  Quintilien , l’ima- 
gination en  cette  rencontre  ne  feroit- 
elle  pas  en  faveur  de  l’orateur  ce 
qu’elle  fait  à l’égard  des  perfonnes 
paflionnées  ; d’un  avare , par  exem- 
ple , ou  d’un  ambitieux , qui  dans 
ces  efpeces  de  fonges  & de  douces  rê- 
veries où  ils  fe  forment  mille  projets 
chimériques  de  fortune  ou  de  richelles, 
fe  livrent  tellement  à l’objet  de  leur 


a Per  quas  ( r*»T*s7s<-  ) 
imagines  rerum  ablcn- 
tium  ica  rcpiilencancur 
animo , ut  eas  cernere 
oculis  ac  præfences  ha- 
berc  vidcarour.  Hasquif 
quis  bene  conceperic , 
is  cric  in  affeâibus  po 
xenciilLnus.Iiunc  quidam 
dicunc  iuz-itvxçi-^Toi , 
qui  libi  res  , voces , achis 
lecundum  veruaa  opti- 
mè  finget.  ££nintil.  I.  6. 


b Nam  fi  inter  otia  ani- 
morum,  & fpesinanes, 
& velut  fomnia  quadain 
vigilancium  , ica  nos  h* 
dequibus  loquimur  ima- 
gines pcolcquuntur  , ut 
petegrinari  , navigare  . 
praluii  t populos  allo- 
qui  , divitiarum  quas 
non  habemus  ufuui  vi- 
dearnur  difponete  , nec 
cogitare  , fed  facere  : hosc 
animi  vicium  ad  utilica- 
cein  non  ciansfcremus  ? 
Ibid. 
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paiïion , 8c  en  font  fi  fortement  oc- 
cupés , qu’il?  croient  effeélivemeni 
le  voir,  le  p.olîeder,  8c  en  être  les 
maîtres  ? 

Il  fournit  lui-même  un  modèle  de 
cette  manière  de  faire  une  defcrip- 
ticn,  que  je  raporterai  tout  entier, 
parce  qu’il  montre  aux  jeunes  gens 
comment  ils  doivent  s’y  prendre  pour 
Quint,  l.  6.  bien  compofer.  Vt  hominem  occifum 
querar , non  ornnia , qu.t  in  re  prœfinti 
'accidijfe  credibde  eji , in  octtlis  habsbo  ? 
Non  percufor  il  le  fubitus  erumpet  } non 
expavefiet  circimventus  ? exclamabit , 
vel  rogabit , vel  fiigiet  ? non  fer  i entera , 
non  concidentcm  videbo  ? non  anmo 
fin gui  s , & pallor , & gémit  us  , extre- 
mis déni  que  expirant i s hiatus  infidet  ? 
Cet  endroit  paroît  copié  d-’après  Ci- 
céron, qui  décrit  ainfi  une  pareille 
p r»  %rfc,  aélion  : Nonne  ojobi:  hac , qu<z  .aiulir 
^wcr.n,  çerfjere  oaths  videmini f Indices? 

Non  ilium  mifintm  ignarum  cafus  fui , 
redeuntcm  a cœna  videtis  i non  poftas 
infidias  ? non  impstum  repentimm  ? Non 
verfatur  ante  oculos  vobis  in  cade  Glau- 
çia  î Non  ade(l  ifie  Rofiius  } non  fiif 
mandas  in  curru  collocat  A ut  orne  dont  em 
ilium,  fui  fiel  cris  acerbijjimi  nefirfipif 
ipifîoria  nunçium  ? 
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Les  derniers  mots  de  la  defcriptîon 
que  je  viens  de  citer  m’avertiffent  d’in- 
diquer ici  aux  jeunes  gens  une  des 
fources  des  plus  ordinaires  des  beautés 
du  dilcours , qui  confiûe  à donner , 

Î>our  ainfidire  , du  corps , & de  la  réa- 
ité  aux  choies  dont  on  parle , 8c  à les 
peindre  par  des  traits  viubles  qui  fra- 
pent  les  lèns , qui  remuent  l’imagina- 
tion, & qui  montrent  un  objet  feniîble. 
Cette  manière  a quelque  raport  a la 
figure  precedente,  quieft  l’Hypotypo- 
fe , fi  elle  n’en  fait  pas  partie.  Non  fuis 
vianibits  in  curru  collocat  Automne  dont  cm 
ilium  ? ces  mots  , fuis  manibus , pro- 
5uifent  ici  l'effet  dont  je  parle  & pré- 
fentent  à l’efprit  une  image.  Il  en  eft  de 
mêmede  ces  deux  versque  j’ai déjacités. 

Un  poignard  à la  main  l'implacable  Athalie 
Au  carnage  animoit  Tes  barbares  foldats. 

Ce  trait  m poignard  a la  main , en  fait 
toute  la  vivacité.  Il  y a une  infinité  ce 
manières  de  peindre  ainfi  les  objets 
qu'on  décrit  : j’en  raporterai  plufieurs 
■exemples  , dont  le  leéleur  fera  l’appli- 
cation à la  régie  que  j’ai  indiquée. 
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T endit  ad  vos  virgo  V eftalis  manu  s fup- 
plices  eafdem  , quas  pro  vobis  diis  immorr 
talibus  tendere  confuevit ....  Profpicite  ne 
ignis  ille  aternus , noBurnis  Fonteia  labo- 
rïbus  vigiliifque  fervatus , facerdotis  V efi<6 
lacrymis  extinElm  ejfe  dicatur. 

H ac  magnitudo  maleficii  facit  x ut , 
ni  fi  pene  manifefium  parricidium  profé- 
rât ur  } credibile  non  fit . . , , Fcne  dicam 
refperfas  maniis  fan  gaine  patemo  judices 
videant  oportet } fi  tantum  facinus , tara 
immane  , tam  acerbwm  créditant  fintf 
• Quel  peuple  na  pas  reffenti  les  effets  de 
fa  valeur ■ & quel  endroit  de  nos  frontières 
n'a  pas  fervi  de  théâtre  à fa  gloire  ? 

Dans  le  tumulte  des  années  il  s'entrete- 
nait des  douces  & fecrettes  efpèrances  de 
fa  fohtude r D'une  min  il  foudroioit  lej 
ylmalecites  y & il  levoit  déjà  l autre  pour 
attirer  fur  lui  les  bencdiLhons  cèle  fie  s. 

Elle  lui  a montré  a lever  fes  mains  pures 
& innocentes  vers  le  ciel. 

vivant  que  d'entrer  dans  les  charges , 
fl  voulut  en  connoitre  les  devoirs . Le 
premier  tribunal  oit  il  monta  3 fut  celui  de 
fa  confcience  3 pour  y fonder  le  fond  de  fes 
intentions . 

Quand  H rètablijfoit  le  culte  de  Dieu 
4am  fis  conquêtes  , & que  marchant  fur 
pçs  rempars  qu'il  venoit  de  foudroier  3 d 
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alloit  lui  offrir  pour  premier  hommage  y 
au  pié  de  Je  s autels  renouvelles  y les  lau- 
riers quil  avait  cueillis. 

Je  ne  crains  pas  de  mêler  fe s louanges 
au  fàcrifice  quon  offre  pour  elle , & jé 
prens  fur  l’autel  tout  l’encens  que  je  brûlé 
fur  fon  tombeau ; 

Qu’eft-il  befoin  de  lever  le  Voile  qu  elle 
a jette  fur  fes  allions. 

Il  s'appliqua  a découvrir  la  vérité  au 
travers  des  voiles  du  menfonge  & de 
l impofture  dorlt  les  cupidités  humaines 
la  couvrent i 

Efl-ce  -dans  la  Cour , efl-ce  dans  les  Mafiar 
armées 3 efl-ce  fous  le  cafque  & fous  la 
Cuiraffe  que  s'apprennent  de  telles  vérités? 

V ms  croiex,  donc  que  les  dèplaifirs  & les 
plus  mortelles  douleurs  ne  fe  cachent  pas 
fous  la  pourpre , ou  qu'un  roiaume  efl  un 
remede  univerfel  d tous  les  maux  ? 

Il  me  femble  que  je  voi  encore  tomber 
cette  fleur.  On  parle  de  la  mort  d’un 
Prince  enfant.-  . 

Quand  tout  cedoit  d Louis*,  & qité 
nous  crûmes  Voir  revenir  le  tems  des  mira- 
cles ou  les  murailles  tomboient  au  bruit  des 
trompettes , tous  les  peuples  je tt oient  les 
yeux  fer  la  Reine , & c/oioient  voir  partir 
de  fon  oratoire  la  foudre  qui  accabloit  tant 
de  villes.- 

Ni  ij 
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Tdjfcn.  ; Sous  un  airferain  CT  tranquille  ( il  s’a--  • 
gît  de  Louis  XIV.  ) il  formoit  ces  foudres 
dont  le  bruit  a retenti  partout  le  monde  > 

& ceux  qui  font  encore  fur  le  point 
d'éclater. 


. Pour  comble  de  profpcrité 

H efpere  [f  impie)  revivre  en  fa  pofrérité  : 

Fc  d’en  fans  à fa  table  une  riante  troupe 
Semble  boire  avec  lui  la  joie  à pleine  coupe. 

4vant  que  de  finir  cet  article , je 
dois  avertir  en  général,  a que  l’ufage 
des  figures  demande  beaucoup  de  dil- 
cernemenr  & de  prudence.  Elles  fer- 
vent comme  de  fel  & d’allaifonnement 
au  difeours , pour  relever  le  fitile,  pour 
éviter  une  façon  deparler  vulgaire  8c 
commune , pour  prévenir  le  dégoût 
que  cauferoit  une  ennuieufe  unifor- 
mité ; ce  dès  lors  elles  doivent  être 
emploiées  avec  mefure  8c  diferétion. 
Car  fi  l’ufage  en  devient  trop  fréquent, 
elles  perdent  cette  grâce  même  de  là 


a Una  iÆ  re  maximè 
tnilis,  uc  quotidiam  & 
femper  eodem  modo  fer- 
raati  l'ermorus  faftidium 
levée , & nos  a vulgari 
tlicendi  genere  delendac. 
Quo  ii  quis  parce , & 
«ùm  res  pofcet . uterur, 
velut  alpcno  quüdani 


condimento,  jucundior 
eiit.  At  qui  nimiurà 
aflFe&avciit , ipfam  iilam 
gratiam  varierais  amit- 
rec  . . . Nam  & fecrets, 
& extra  vu!g*rem  ufiim 
pofît*  , ideoque  magil 
nobiles  , uc  novitate 
aurem  excitant iu  te- 
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vâriété  qui  fait  leur  principal  mérite  y 
& plus  elles  font  brillantes , plus  elles 
choquent  & lalfent  par  une  afïeéfatiotï 
vicieufe , qui  marque  qu’elles  ne  font 
point  naturel!es,mais  recherchées  avec 
trop  Je  foin  , & comme  amenées  par 
force. 

Il  n’eft  pas  néce (Faire  de  faire  ob-> 
ferver  qu’il  y a des  figures  qui  font 
devenues  fi  communes  &:  fi  triviales 
quelles  ont  perdu  toute  leur  grâce ,• 
fur-tout  lorfqu’elles  font  trop  lon- 
gues. Miferum  ejl  exturbari  fort  unis  om - yrogtft#*, 
r.ibus  : miferius  e(i  injuria.  Acerbwn11'  ÿ,‘ 
ejl  ; j ^acerbius.  C alamitofum  ejl . . .cala- 
mitojuis.  Funcjlum  ejl ...  f f une  fins.  In- 
dignum  ejl ...  inàignim.  Luüuofum  ejl . . , 
luFtuoJtus.  Horribile  ejl  ..  . kombilius. 
L’auditeur  prévient  la  réponfe , &c  eft 
fatigué  par  cette  efpece  de  refrein  qui 
eft  toujours'  fur  le  même  ton.  Il  en 
eft  de  même  de  cette  autre  figure, 
qui  eft  encore  plus  ennuieufe  : j Quicornif.  t.  4. 
fient  qui  fœdera  fkpe  ruperunt  ? Cartha- 
ginienfes.  Qui  funt  qui  in  Italia  crudele 
hélium  çejfernnt  ? C arthagi nicnfes.  Qui 
funt , &c.  ?. 


pià  fatiant  : nec  fc  ob- 
vias fuiflc  dicmti,  fed 
•onqniûcas,  & ex  om- 


nibus latebris  extra&nÿ 
congeftafque  déclarant» 
guintil.  I ■ 9*  c j. 

N ïïï  j 
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Article  Sixi  e’m  e. 

Des  Précautions  Oratoires. 

JE  donne  ici  ce  nom  à de  certains 
ménagemensque  l'orateur  doit  pren- 
dre pour  ne  point  blelfer  la  délicatelTe 
de  ceux  devant  qui  ou  de  qui  il  parle , 
à des  tours  étudiés  Sc  artificieux  dont  ii 
•le  fert  pour  dire  de  certaines  chofesqui 
autrement  paroîtrolent  dures  & cho- 
quantes. J’appelle  tout  cela  précautions 
oratoires , parce  qu>n  tout  cela  il  y a un 
art  Sc  une  ad  relie  propres  certainement 
à la  Rhétorique , qui  méritentj^ien 
qu’on  y rende  les  jeunes  gens  attentifs.. 
Quelques  exemples  rendront  la  chofe 
plus  fenfible.  v - 

Chry  fogonus  affranchi  de  Sylla  avoir 
tant  de  crédit  auprès  de  fon  maître  y 
tout- puifiant  alors  dans  laRépublique,. 
qu’aucun  avocat  n’ofa  plaider  contre 
lui  en  faveur  de  Rofcius,ll  n’y  eut  que 
Cicéron  qui  eut  le  courage  , tout  jeune 
qu’il  étoit,  de  fe  charger  d’une  caufe  fi 
délicate.  Il  a grand  foin  dans  toute  la 
t'  fuite  de  fon  pfaidoier  d’avertir  en  plu- 
fieurs  endroits  que  Sylla  n’avoit  eu  au- 
cune connoiflance  de  toutes  les  injufti- 
ees  de  fon  affranchi  ; qu’on  s’ étoit  fort 
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Appliqué  à les  lai  cacher  ; qu’on  avoit 
fermé  tout  accès  auprès  de  lui  à ceux 
qui  auroient  jpû  lui  en  donner  avis  $ 
qu’enfin  il  n’etoit  pas  étonnant  que 
Sylla  chargé  feul  du  foin  de  rétablir  & 
de  gouverner  laRépublique,eût  ignoré 
ou  négligéplufieurschofes,pUifqu’il  en 
échapoit  beaucoup  à la  connoillance  6c 
à l'attention  de  Jupiter  même  dans  le 
gouvernement  de  l’uni  vers.  On  fent 
bien  que  de  telles  précautions  étoient 
abfolument  néceifaires. 


n.  j$*4- 


Cicéron,  dans  leplaidoier  intitulé,,. 
Divin  atio  in  verrem3  eft  obligé  de  mon-' 
trer  qu’il  eft  plus  digne  que  Cécilius1 
de  plaider  contre  Verres.  3 Une  telle 
caufe  , pour  ne  point  choquer , devoir 
être  maniée  avec  beaucoup  d’adrefte 
& d’habileté  f car  les  louanges  qu’on 
fie  donne  à foi-même  font  toujours 
ôdieufes  ; fur-tout  quand  elles  roulent 
fur  l’efiprit  & fur  l’éloquence.  Cicéron, 
après,  avoir  prouvé  que  Gécilius  n’a 
aucune  des  qualités  nécefiàires  pour 
fioutenir  un  plaidoier  fi  important , n’a 
-garde  de  fe  les  attribuer  à lui-même 
une  vanité  fi  grofliere  auroit  révolté 


a rntelligo  quàm  fco- 
fulofo  dimciliqae  in  lo- 
co  verfcr.  Nam  eùm  om- 
nis  arrogantia  odiofa  eft,,. 


' tum  ilia  ingenii  atquc' 
eloqtienci*  multo  mole»- 
ftimma.  ».  36. 
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iç}$  Des  Précautions 
tous  les  eiprits. a II  dit  Seulement  qu*ii 
a travaillé  toute  fa  vie  pour  les  acqué- 
rir, & que  fî  malgré  un  long  travail  il 
n’a  pu  en  venir  a b.outr  ii  n’eft  pas 
étonnant  que  Cécilîus ,.  qui  n’a  jamais 
eu  aucune  idée  de  cette  noble  profefo 
jfion,  en  foitabfolumentinGapable. 

En  plàidanc.poar  Flaccus , il  avoir  à 
réfuter  le  témoignage  deplufieurs  Grecs 
qui  avoient  dépelé;  contre  fa  partie. 
Pour  le  foire  avec  plus  de  l'uccès,  il  en- 
treprend de  décrier  la  nation  même , 
comme  peu-délicate  lur  ce  qui  regarde 
la  bonne  foi  de  là  fincériwbJl  ne  com- 
mence pas  brufquement  par  un  repro* 
che  fi  dur.  Il  met  d'abord  comme  à l’c- 
cartbeaucoupd?honnêtesgensquin’ont 
point  pris  de  par ta l’aveugle  palîien  de 
quelques-uns  de  leurs  compatriotes.  Il 
donne  enfuite  de  grandes  louanges  à là 
nation  entière,  dont  il  releve  extrême*, 
ment  le  génie , l’habileté  , la  politeflê. 

Te  goût  pour  les  arts , & le  merveilleux 
talent  pour  l'éloquence  r maîs  il  ajoute 
que  cette  nation  ne  s’eft  jamais  piquée 
d’exaditude  &de  fincérité  dans  les  té^ 

^ Tr*  ï^-niaigmges.jP' trumtamen  hoc  dico  de  tote 

aïoe-taflé  dites  : Quid  ? j efle  portent  magno  ftu- 
irgo  hæc  in  te  fur.tom-  dio  mihi  à pucricia  ejk 
n:*  ? Utjnanx  quidern  | clabotatum.  n.  4.o,; 
liLeu  [ vciunuamen  ut  J 


Oratoires.  299* 
genere  Gr&corim  ; tribuo  dus  lifteras  ; do' 
mtiluirum  artium  difctphnam  i ■ non  adimo 
fermants  leporem  s ingeniorim  aenmen  y 
dicendt  coptam  i den  t que  etiam  3fi  qua  fibi 
alia fumunt  y non  répugna  ; teftimoniorum 
reltgionem  & fidem  nunquam  ijîa  natio 
coluit , totiufque  bujus-ce  rei  qibt.  fit  vis 
qua  auEloritas  quod  pondus-  3 ignorant. 

On  fait  que  Cicéron  exceiloit  fur-- 
fout  à émouvoir  les  pallions , & que; 
par  les  difeours  tendres-  & toüchans 
qu’il  meftoitdans  la  bouche  de  lès  par-' 
tlts,  en  Unifiant  les  plaidoyers,. il  faifoit-' 
fouvent  couler  les  larmes  des  yeux  de 
tous  ceux  qui  récoutoienf.  La  grandeur 
d’ame , 8c  la  noble  fierté  dont  fe  pi~- 
quoit'Milon,  ôtoient  à fon  avocat  cette' 
reflburce  fi  puiflante, a Mais  Cicéron? 
fut  tirer  avantage  de  fon  courage  mê- 
me pour  lui  gagner  la  faveur  desj  uges^ 
& il  prit  fur  lui  le  caractère  & le  per- 
fonnage  de  Suppliant , qu’il  ne  pou-- 
toit  donner  à fa  partie. 

Le  refpedfc  inviolable  que  les  enfant 
doivent  à leurs  peres  8c  meres  , lors 
même  qu’ils  en  font  traités  avec  dure  tê- 
te avec  injuftice,.  rend  très-eîij0Sciles> 


a Ergt>  & ilîè  capta- 
?it  ex  ilia  pta^lantia 
wiiaii  favorcavj  8c  in 


'Iocum  Iacrynfarum  c}u5' 
ipfe  fucceflîc.  J>«i tmll* 
.1,  6 • r.  1. 

N vj- 
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certaines  conjon&ures,où  ils  font  obli- 
gés de  parler  contre  eux  -t  & c’efl:  dans 
ces  occalîons  où  la  bonne  Rhétorique’ 
fournit  des  tours  Sc  des  ménagemens , 
qui  fans  rien  faire  perdre  des  avantages 
de  la  caufe,  favent  rendre  à l’autorité 
paternelle  tout  ce  qui  lui  ell  dû.a  II  faut 
alors  qu’on  fente  qu’il  n’y  a qu’une  né- 
celïité  indifpenfable  qui  arrache  de  la: 
bouche  des  enfans  des  plaintes  que  le 
Cœur  voudtoit  fupprimer,  & qu’au  tra- 
vers meme  de  cesplaintes  on  entrevoie 
un  fond  non  feulement  de  refpeéf,mais- 
d’amour  &:  de  tendrelfe.  On  peut  voir 
un  bel  exemple  de  ce  précepte  dans  le 
plaidoier  pour  Cluentius , que  fa  mere 
avoit  traité  avec  une  cruauté  inouie. 

”■  h & 17.  La  régie  que  je  viens  dé  toucher  regar- 
de tout  inférieur  qui  a des  prétentions 
légitimes  à faire  valoir  contre  un  fupé- 
rieur  qu’il  doit  refpeéter  & honorer* 
Il  y a des  occafions , où  des  raifons- 
d’intérêt  ou  de  bienféance  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  expliquer  en  ter- 
mes clairs  & précis , b & où  cepen- 


a Hoc  illis  commune, 
ïbmedium  efb,  fi  in  rota 
attione  æqualiter  appa- 
Teat,  non  honor  modo, 
led  etiam  caritas  : præ. 
rerea  caufa  fit  nobis  ju-- 
fta  fie  dicendi  > n;qu«  id 


moderatè  tantum  facia- 
mus  , fed  etiaiu  nccefla- 
: rlô.  Quintil»  l.  1 1 . c.  1 . 

b In  quo  p:t  quanrlam 
fufpicionem  , quod  non 
dicimus  , accipi  volu- 
mus.  guintil.  I.  y.  c. .jl* 
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dant  nous  voulons  faire  entendre  au 
Juge  ce  que  nous  n’ofons  lui  dire  ou- 
vertement.. Un  fils par  exemple  , ne 
peut  gagner  fon  procès  fans  décou- 
vrir un  crime  dont  fon  pere  eft  cou- 
pable. a H failt , dit  Quintilien  , que 
les  chofes  mêmes  eonduifenc  infenfi- 
blement  le  Juge  à deviner  ce  qu’on 
ne  veut  pas  lui  dire  j que  tout  autre 
motif  étant  écarté  , il  foit  comme 
forcé  à voir  Tunique  qui*  relie ,,  mais 
que  le  jrefpeét  pour  un  pere  empêche 
de  découvrir.  Et  pour  lors  il  faut  que 
îe  difcours  du  fils  fufpendu , encre- 
eoupé,.&  interrompu  de  tems  en  tems 
comme  par  un  filence  forcé  & par  de 
vifs  fentimens  de  tendrelîê , falTe  con- 
noître  la  violence  qu’il  fe  fait  pour  ne- 
pas  lailfer  échaper  des  paroles  que  la 
force  de  la  vérité  femble  vouloir  arra- 
cher de  fa  bouche.  Par  là  le  Juge  eft: 
porté  à chercher  ce  je  ne  lài  quoi 
qu’il  ne  croiroit  peut-être  pas , fi  on 
le  lui  avoir  découvert,  mais  dont  il 
eft:  pleinement  convaincu , parce  qu’il 
croit  l’avoir  trouvé  de  lui-même. 


a Res  ïpfae  perducam 
judicem  ad  fufpicionem, 
& amoliamur  cetera,  uc 
hoc  folum  fuperlït  : in 

Suo  multum  etiam  af- 
:£lus  juvant,  & inter- 
tupta  fileiulô  diUio  , 6c 


cun&ariones.  Sic  eninv 
fier  , ut  Judex  quærat- 
illud  nefcio  quid,  quod 
ipfe  fortafle  non  ciede. 
ret  , fi  audiict  : & ei 

Îuod  à fe  inventuin  exi- 
»mat . ciedat..  Iki. 
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Il  y a auflr  des  perionnes  d’un  cara- 
ctère li  uefpeâ:able,&  d’une  réputation 
fl  univerfelle,  que  leur  nom  lei^l  efl  un' 
poids  qui  accable  leurs  adverfaires.Tel 
écoic  Caton  à.  l’égard  de  Muréna  5 8c- 
Ton  ne  peut  trop  faire  remarquer  aux. 
jeunes  gens  l’art  merveilleux  avec  le- 
quel a Cicéron,  fans  toucher  à la  per- 
fonne  même  de  Caton , qui  devoir  être 
pour  lui  comme  facrée , & qui  certai- 
nement étoi;  inacceflible  fk  invulné- 
rable à la  cenfute  la  plus  maligne  , fut 
pourtant  lui  ôter  une  partie  de  fon  au- 
torité & de  fon  crédit  par  le  portrait: 
qu’il  fit  de  la  leéte  des  Stoïciens  , qu’iL 
tourna  en  ridicule  avec  tant  d’efprit  ôc. 
d’agrément  , que  Caton  lui-même  ne. 
piit  s’empêcher  d*en  rire, 

Y eut-il  jamais  une  affaire  plus  dé- 
licate & plus  difficile  à manier  que 
celle  dont  Cicéron  fe  chargea  en  ofant. 
fe  déclarer  contre  la  loi  Agraire.  On. 
appelioit  afnfi  la  loi  qui  ordonnoit  des. 
diltrîbutîons  de  terre  pour  ceux  d’en- 
tre le  peuple  qui  étoient  les  plus  pau- 
vres. Cette  loi  avoit  dans  tous  les  tems 
fervî  d’appas  & d’amorce  aux  Tribuns- 
pour  gagner  là  populace  „ ôc  pour  fe- 


a Quàm  molli  autem 
articule  tradavic  Cato- 
xvem;  cujus  naturam  fum- 
aiè  admiratus , non  ip- 


fiiis  vitio  , fed  Stoic*  fe— 
da?,  quibufdam  in  rébus- 
fadani  düriorem  videri- 
volebat  J 1. 11,  c ♦ 1— 
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Rattacher.  Elle  paroiffoit  en- effet  lui 
être  très  favorable, -en  lui  procurant  un 
repos  tranquille  & une  retraite  a durée* 
Cependant  Cicéron  entreprend'  de  la 
faire  rejetcer  par  le  peuple  même , qui 
venoit  de  le  nommer  Conful  avec  une 
diftinétion  qui  étoit  fans  exemple.  S’il 
eût- commencé  par  le  déclarer  ouver- 
tement contre  cette  loi, il  auroit  trou- 
vé toutes  les.  oreilles  & tous  les  cœurs 
fermés-,  le  peuple  fe  feroit  généra- 
lement révolte  contre  lui.  Il  étoit  trop 
habile  & eonnoiffoit  trop  les  hom- 
mes-, pour  en  ufèr  ainli.  C’eft  une  cho- 
ie admirable  de  voir  pendant  combien 
de  tems  il  tient  l’efpric-de  fes  auditeurs 
en  fufpens ,.  lans  leur  laiffer  entrevoir 
en  aucune  manière  le  parti  qu’il  avoir 
pris-,  ni  le  fentiment  qu’il  vouloir  leur 
mlpirer.  Il  emploie  d’abord  cous  les 
traits  de  fon  éloquence  pour  témoi- 
gner au-  peuple  la  viv-e  reconnoiffance 
dont  il  étoit  pénétré  pour  le  bienfait 
fignalé  qu’il  veno-it  d’en  recevoir.  Il 
en  releve  avec  foin  toutes  les  circon- 
lances  , q,ui  lui  étoient  fi  honorables» 
Il  marque  enfuite  les  devoirs  &c  les- 
obligations-  que  lui  impofe  un  con- 
fentement  fi  unanime  du  peuple  à lut 
donner  le  Confulat..  Il  déclare  que 
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lui  étant  redevable  de  tout  ce  qu’il 
eft , il  prétend  bien  8c  dans  l’exercice 
de  £a  charge  8c  pendant  toute  fa  vie 
être  populaire.  Mais  il  avertit  que  ce 
mot  a befoin  d’explication  1 8c  après 
en  avoir  démêlé  les  difFérens  lèns 
après  avoir  découvert  les  fecrettes  in- 
trigues des  tribuns  qui  couvroient  de 
ce  fpécieux  nom  leurs  deifeins  ambi- 
tieux ; après  avoir  loué  hautement 
les  Gracques  zélés  défenfeurs  de  la 
loi  Agraire , 8c  dont  la  mémoire  par 
cette  raifon  étoit  fi  chere  au  peuple 
Romain  ; après  s’être  ainfi  inlinué 
peu  à peu  8c  par  dégrés  dans  l’efprit 
de  Tes  auditeurs , 8c  s’en'  être  enfin 
rendu  maître  abfolu,  il  n’ofe  pas  en- 
core cependant  attaquer  ouvertemenc 
la  loi  dont  il  s’agiifoit,  mais  il  fe 
contente  de  protefter  qu’en  cas  que 
le  peuple , après  l’avoir  entendu  , 
ne  reconnoilTè  pas  que  cette  loi , fous 
un  dehors  dateur  , donne  en  effet 
atteinte  à fon  repos  & à fa  liberté  , 
il  fe  joindra  à lui,  8c  fe  rendra  à 
fon  fentiment.  C’eft  ici  un  modèle 
parfait  de  ce  qu’on  appelle  dans  l’é- 
cole Exorde  par  injînmtion  / 8c  il  me 
femble  qu’un  feul  endroit  comme  ce- 
lui-ci eft  bien  capable  de  former  l’efprit 
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tles  jeunes  gens , 3c  de  leur  apprendre 
la  manière  adroite  &:  refpe&ueufe  avec 
laquelle  ils  doivent  combattre  le  fen- 
timent  de  ceux:  à qui  la  reconnoiffance 
& lafoumiffîon  ne  leur  permettent  pas 
de  rélifter  directement.  Il  eut  à Rome 
• **ut  l'effet  qu’on  en  devoir  attendre , 
& le  peuple  détrompé  par  l’éloquent 
difcours  de  Ton  Conful rejetta  lui- 
même  la  loi. 

L’endroit  de  la  harangue  de  Cicéron 
pour  Ligarius  où  l’on  examine  ce  qu’il 
faloit  penfer  du  parti  de  Pompée,  de- 
mandoit  d’être  traité  avec  une  extrême 
délicatefle.  Tubéronavoit  taxé  de  cri- 
me la  conduite  de  ceux  qui  avoientf 
porté  les  armes  contre  Céfar.  Cicéron 
releve  3c  condanne  la  dureté  de  cette 
expreffion  ; 8c  après  avoir  raporté  les 
differens  noms  qu’on  donnoit  à la  dé- 
marche de  ceux  qui  s’étoient  déclarés 
pour  Pompée;  erreur,  crainte, cupidité, 
paftion , prévention , entêtement , té- 
mérité : ce  Pour  moi , dit-il , fl  l’on 
me  demande  quel  eft  le  propre , 8c  « 
véritable  nom  que  l’on  doit  donner  « 
à notre  malheur , il  me  femble  que  « 
c’eft  une  fatale  influence  qui  a aveu-  « 
glé  les  hommes , 3c  les  a entraînés  « 
. comme  malgré  eux  y en  forte  qu’on  «• 
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« ne  doit  pas  s’étonner  que  la  volonté 
« inlurmontabledesdieuxTaitemporté 
*>  fur  les  conieils  des  hommes.  Ac  rniht 

frt  Ltrtr.  . » r >' 

,7I.  quidem  . Ji  proprium  & verum  nomert 
no  fin  mali  qiuratur  / fatal is  quidam 
calamitas  inctdifie  videtur  3 & improvi-' 
das  hominnm  mentes  occupavijfe  • né  • 
nemo  mirari  debeat , hùmana  confîlia  di- 
vina  neceffitate  ejfe  fuperata.  Il  n’y  avoir 
rien  dans  cette  définition  d’injurieuxi 
pour  le  parti  de  Pompée  &c  loin  de 
devoir  choquer  Céfar elle  étoit  très- 
ftateufe  pour  lui. 

Nos  écrivains , quand  ils  ont  eu  i 
parler  des  dernières  guerres  civiles  qui 
troublèrent  la  France , femblent  avoir 
eu  en  vue  l’endroit  de  Cicéron  que  je 
viens  de  raporter:  mais  ils  ont  bien  en- 
chéri fur  leur  modèle. 


jifrtfc^ron  y Hélas , malheur  café  France  ! pour  être 

%llbLT'MÀéfate  ds  CH  rnnemiy  ne  fen  refi-r.il 
ée  T «renne,  pas  a fie  z.  d’ autres  fans  tourner  tes  mains 
contre  toi-même  ? Quelle  fatale  influen- 
ce te  porta  d répandre  tant  de  fan  g ? . . 
Que  ne  peut-on  effacer  ces  tri  fie  s années 
de  la  fuite  d s l’hifioire  , & les  déro- 
ber a la  connoi fiance  de  nos  neveux  ! 
Mais  puifquil  eft  impofiible  de  p’afier 
fur  des  chofes  que  tant  de  fang  répandu 
, a trop  vivement  marquées,,  montrons y 
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tes  du  moins  avec  L'artifice  de  ce  peintre 
qui  pour  cacher  la  difformité  d'un  vifags 
inventa  l'art  du  profil.  Dérobons  a notre 
vus  ce  défaut  as  lumière , & celte  mût 
funefle  j qui  formée  dans  la  conffion  des 
affaires  publiques  par  tant  de  divers  in- 
terets ,fit  égarer  ceux  même  qui  cherchaient 
le  bon  chemin. 


Souvenez-vous , Meffieurs  y de  ce  terni  F}'ehl?r  ff*n* 
de  défordre  & de  trouble , oit  l'efprit  téne- 
breitx  de  dficorde  confondait  le  droit  avec rennt- 
la  paffion  le  devoir  avec  l'intérêt , la 
bonne  caufè  avec  la  mauvafie  ; où  les 
aff  res  les  plus  brillants  fouffrirent  prefque 
tous  quelque  éclipfe  & les  plus  fideies 
fujels  fe  virent  entraînés  malgré  eux  parle 
torrent  des  partis -,  comme  ces  pilotes  , qui 
fe  trouvant  furpris  de  l'orage  en  pleine 
mer , font  contraints  de  quitter  la  route 
qu'ils  veulent  tenir  & de  s'abandonner 
pour  un  tems  au  gré  des  vents  & de  l'a 
tempête.  "Telle  efl  la  juflice  de  Dieu  : telle 
efi  i'mfrmité  naturelle  des  hommes.  Maïs 
le  fage  revient  aifément  a foi  ; & il  y a 
dans  la  politique , comme  dans  la  reli- 
gion , une  efpece  de  penitence  plus  glorieufè 
que  l'innocence  même  / qui  repare  avan- 
tagsufement  un  peu  de  fragilité  par  des 
vertus  extraordinaires , & par  une  fir~ 
venr  continuelle. 
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it.  fUc'ritr  Qu:  dirai-je  donc  ? Dieu  aux 

f 'uxcirc  °deM- V!nts  & la  mer  de  gronder  & de  s’émou- 
le  Teiiter.  voir  ,&  la  tempête  s'éleva.  Un  air  empoi- 
fonné  de  f allions  & de  révoltes  gagna  le 
cœur  de  l’Etat  & fe  répandit  dans  les 
parties  les  plus  éloignées.  Les  pajftons  que 
nos  péchés  avoient  allumées  rompirent  les 
digues  de  la  jufiice  & de  la  rai  fut  ; & les 
plus  fages  même , entraînés  par  te  malheur 
des  engagemens  & des  conjonSlures , contre 
leu  '•  propre  inclination , fe  trouvèrent fans 
y penfer , hors  des  bornes  de  leur  devoir. 

—■ — * — - — ■ ■ . ■ ■■■«* 

Article  Seîti  e’m  e. 

Des  Pajftons. 

JE  s e r o i s extrêmement  long  , iî 
j’entreprenois  de  toucher  même  lé- 
gèrement tout  ce  qui  regarde  cette 
matière  , l’une  des  plus  importantes 
qui  foient  dans  la  Rhétorique.  On 
fait  que  les  pa  filons  font  comme  l ame 
du  difcours  : que  c’efl  ce  qui  lui  don- 
ne une  impétuofité  & une  véhémen- 
ce qui  emportent  & entraînent  tout  : 
& a que  l’orateur  exerce  par  là  fur  les 


a Tantam  vim  habet 
ilia,  quæ  iccW  à bono 
poeta  di£ta  eft  flexxnimx 
atqiti  omnium  regina  re- 
rurn  orxtio  , Ut  non  modo 
intUnaincin  aigue,  auc 


(lantem  inclinare  , fed 
etiam  adverfantem  Sc 
repugnantem,  ut  impera- 
tor  bonus  ac  fortis , cape- 
re  pofltt,  Lib.  a.  dt  Ont. 
n.  7. 
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^ Auditeurs  un  empire  abfolu,&  leur  in- 
spire tels  fentimens  qu'il  lui  plaît  ; 
quelquefois  en  profitant  adroitement 
de  la  pente  ôc  de  la  difpofition  favo- 
rable qu’il  trouve  dans  les  efprits  , 
tuais  d’autres  fois  en  furmontant  toute 
leur  réfiftance  par  la  force  viétorieu/e 
du  difcours , & les  obligeant  de  fe  ren- 
dre comme  malgré  eux,  Céfar  ne  put 
s’en  défendre  Lorfqu’il  entendit  le  plai- 
doier  deCicéron  en  faveur  deLigarius, 
, quoiqu’il  fe  tînt  fort  fur  fes.gardes  con- 
, tre  fon  éloquence  , étant  forti  de  chez 
lui  très  déterminé  à ne  point  pardon- 
ner à ce  dernier. 

Je  mé  contente  de  renvoier  les  jeu- 
nes gens  à la  leéture  des  pérorai fons 
5 de  Cicéron , & de  les  exhorter  à y fai- 
re eux-mêmes  l’application  des  excel- 
lens  préceptes  que  Cicéron  Sc  Quin- 
tilien  nous  ont  laides  fur  ce  fujet.  a Le 
plus  important  de  tous  eft  que  pour 
toucher  les  autres , il  faut  |tre  touché 
foi-même;  &c  pour  l’être,  il  faut  fe 
bien  pénétrer  du  fujet  que  l’on  traite , 

; en  êttepleinementconvaincu,en  fentir 

5 ^Suminacirca  moyen-  apudjudieem  volumus, 
dos  alFeûus  in  hoc  pofita  afticiannivque  antequàm 
Ui , ut  moveamur  ipfi ...  afliccrc  copemur  . • . Ubi 
Pfimutu  eft  ut  apud  nos  mifciatione  opus  ci  it  , 
yalcant  ca  qus  yalete  nobi*  ea  de  quibus  queii. 
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toute  la  vérité  & toute  l’importance, 
fe  repréfenter  fortement  l'image  des 
choies  dont  on  veut  fe  fervir  pour 
émouvoir  les  auditeurs , en  faire  des 
peintures  vives  &c  touchantes  Se  elles 
feront  telles , -il  l’on  a bien  foin  d’étu- 
dier la  nature , & de  la  prendre  tou- 
jours pour  guide.aCar  d’ou  vient  qu’on 
.voit  des  perfonnes  ignorantes  s’expri- 
mer Ci  éloquemment  dans  le  premier 
mouvement  de  leur  douleur  ou  de  leur 
-colere  , finon  parce  que  ces  fentimens 
ne  font  point  étudiés , ni  contrefaits , 
mais  puifés  dans  la  vérité  $c  dans  la 
nature  même  î 


pi»t  vit.  Un  Athénien  vint  trouver  Dcmo- 
pemo/th.  fthene,  & le  pria  de  vouloir  plaider 
pour  lui  contre  un  citoien  de  qui  il  di- 
foit  avoir  été  fort  outragé.  Et  comme 
il  racontoit  ce  prétendu  mauvais  trai- 
tement d’un  ton  tranquille  & froid , 
fans  s’émouvoir , fans  s’échaufer  : Il 


mur , accidiflecrcdamuSj 
atque  id  animo  noftro 
pcrfuadeamus.  Nos  lUi 
lîmus , quos  gravia,  in- 
digna , triftia  paflos  que- 
ramur.  Nec  agamus  rem 
quafi  alicnam  , fed  alliî— 
inamus  parumper  ilium 
doloie,ia.Icadiceinus,qua 
ij.fimili noftro cafu  di&u- 
>1  eflemus.  I.  6.  e.  3. 


aQuidenim  aliud  eft 
caufir,  ut  luecntes  urique 
in  lecenti  dolore  difertil- 
ûmè  quadam  exclamare 
rideantur  , & ira  non- 
nunquam  indodis  quo- 
que  cloquentiam  faciac , 
quàm  quôd  illis  ineft 
vis  mentis , & veritas 
ipfa  morum  ? lHd. 


•igitized  by  Google 


'Des  Passions.  311 
.n’eft  rien  de  tout  cela , dit  Démo- 
fthene  ; vous  n’avez  point  été  mal- 
traité comme  vous  le  dites.  Com- 
ment , répliqua  l’autre  en  hauffànt 
3a  voix  8c  parodiant  tout  ému  ? je 
liai  point  été  maltraité,  je  n’ai  point 
€té.  outragé  ? A ce  ton  Démofthene 
•reconnut  la  vérité,  8c  le  chargea  de 
Ja  cau/e.  a Cicéron  raporte  quelque 
chofe  de  pareil  d’un  orateur,  nom- 
mé Callidius , contre  qui  il  plaidoit. 
•Quoi  ! lui  dit-il , s’il  étoit  vrai  qu’on 
en  eût  voulu  à votre  vie  , comme 
•vous  le  prétendez  , auriez-vous  par- 
lé d’un  tel  attentat  a-vec  cet  air  de 
langueur  8c  de  nonchalance  , qui 
"bien  loin  de  remuer  vos  auditeurs  , 
n’étoit  propre  qu’à  les  endormir  ? 

-ce  là  le  langage  de  la  douleur  8c 
de  l’indignation,  qui  mettent  dans  la 
•bouche  des  enfans  mêmes  des  plain- 
tes vives  8c  animées  ? Ces  deux  exem- 
ples nous  montrent  qu’il  faut  être 
touché  foi-même , fi  l’on  vert  toucher 


a Hoc.jpfum  pofuit  pro 
argumente» , quoi  ille 
cam  folucè'  egifler,  tain 
Jeniter,  tam  olcitantfr. 
Tu  ifthuc,  M.  Callidi , 
rilî  fingercSjfic  ageres  ? ... 
\Jbi  doloi  î ubî  aidor  ani- 
jn  i,  qu  i e t i aniex  i at  an  u uni 

4 


ingeniis  eiieere  voces  8c 
qusrelas  folet  ? Nulta  per- 
turbatio  animi  , nu'Ia 
corporis  . . , Itaque  tan- 
tum abfuit  ut  inflamma- 
rcs  noftros  ar.imos  ; fom. 
num  ifto  loco  vix  tener 
bamus.fi»«r.  n *77. 178, 
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les  autres , & rellentir  en  foi  les 
mouvemens  qu’on  veut  leur  infpirer, 
Horat.  Si  vis  me  fiers , dolendum  efi  primim 
ipfi  tibi. 

La  Péroraison  , à proprement 
£>«;>;»./  6.  parler  ? eft  le  lieu  des  pallions,  C’eft-là 
*•  ,f  que  l’orateur  pour  achever  d’abattre 
les  efprits , & pour  enlever  leur  con- 
sentement «déploie  Sans  ménagement, 

* Selon  l'importance  & la  nature  des  af- 

faires , tout  ce  que  l’éloquence  a de 
.plus  fort,  de  plus  tendre  , & de  plus 
afFe<5tueux. 

Quelquefois  il  n’attend  pas  à la  fin 
.du  dilcours  pour  exciter  ainfi  les  mou- 
vemens.Illes  place  apres  chaque  récit,- 
quand  la  caufe  en  a plufieurs;  ou  après 
.chaque  partie  du  récit , quand  il  eft 
trop  long  j ou  enfin  après  la  preuve  de 
.chaque  £aic  : & c’eft  .ce  qu’on  appelle  : 
amplification.  LesVerrines  enfoumiS. 
Sent  beaucoup  d’exemples. 

L’Orateur  emploie  auffi  les  mouve-  ’ 
fnens  dans  les  autres  parties  du  dif- 
cours,a  mais  d’une  manière  plus  courte 
& avec  beaucoup  plus  de  retenue  5c  de 
iikd.  rélerye.  Omnes  hos  affettus  , . . alun  cjuocjue 
partes  rccipiunt , fed  brev tores.  Et  c’eft 

aDeguilanda  hase  (mi-  J confumçrula.  Quinril. 
.{cratio  ) proœmio  , non  | ht.  4.  cap.  J, 

ce 
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çequ’Antoine  obfer  va  avec  tant  de  fuc- 
cès  dans  fon  beau  plaidoier  pour  Nor- 
banus  : ZA  tu  ilia  omma  odio  invidia  , deo  ’rat.n. *205 
mifericordia  mifcuijli  ! dit  Sulpicius  , 
après  avoir  parcouru  & indiqué  toute, 
ia  fuite  8c  toutes  les  parties  de  ce 
difcours. 

J’admire  , dit  Quintilien,  ceux  qui  « g^int.  L*. 
prétendent  que  dans  le  récit  on  ne  « *'  *• 
doit  point  exciter  de  paffions.  Si  par  ce 
là  ils  entendent  feulement  qu’on  ne  ce 
doit  pas  s’y  arrêter  lontems , comme  ce 
on  le  fait  dans  laperoraifon  , ils  ont  « 
raifon  : car  il  faut  y éviter  les  Ion- ce 
gueurs.  Mais  je  ne  voi  pas  pourquoi  <c 
en  inftruifant  les  Juges , on  ne  fon-  ce 
geroit  point  aies  toucher,  vû  que, fi  ce 
on  a pu  réufîir  dès-lors  à leur  infpirer  <c 
quelques  fentimens  de  colere  ou  de  ce 
compaiTion  , on  les  trouvera  bien  ce 
mieux  difpofés  à recevoir  & à goûter  ce 
les  preuves.  C’eft  ainii  que  Cicéron  ce  7. 

en  a ufé  en  décrivant  le  f upplice  d’un  ce”*  I7*’ 
citoien  Romain , & en  raportant  ce 
dans  un  autre  endroit  la  cruauté  que  ce  n Vc”',n'  * 

Verres  exerça  fur  Philodamus.^f^/? 

Philodami  cafkm  nonne  per  t o t a m e x- 
tositionem incendit invidia ? ( paroles 
qui  montrent  que  cette  narration  en- 
tière eft  touchante  & pathétique.  ) 

Tome  II . O 
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» En  effet , a d’attendre  à la  fin  d’un 
» difcours  pour  attirer  la  compaffion 
« lue  des  chofes  qu’on  aura  racontées 
« d’un  œil  fec  , c’efts’y  prendre  un 
» peu  tard.  Un  récit  de  chofes  graves 
& touchantes  feroit  très  imparfait,  s il 
n’etoit  vif  8>c  paffionné. 

L’endroit  du  iupplice  de  Gavius 
*’  ,57'  1?l'  dans  la  derniere  Verrine  , fuffit  feul 
pour  juftifier  les  régies  qu  on  vient  d é- 
,S7.„s.tablir.  Cicéron,  après  avoir  préparé 
au  fait  par  une  efpece  d exorde  qui  elt 
».  ij 9.  fort  animé,  Sc  avoir  raconté  comment 
5e  pourquoi  Gavius  fut  amené  à Mef- 

»:  \6o.  161,  finedevantVerres-, vient àladefcription 

du  Iupplice.  Il  infille  d abord  fui  deux 
circonflances  : fur  ce  qu’un  citoien  Ro- 
main a été  frapé  de  verges  au  milieu 
de  la  place  publique  de  Meffine,  & fur 
ce  qu  il  a été  mis  en  croix.  Ces  cir- 
conftances  font  racontées  , non  froi- 
dement & fans  paflion,  mais  d’une  ma- 
nière extrêmement  vive  &c  touchante. 
Cadebatur  virgis  in  medio  faro  Mejfant 
civis  Romanus , Judiees  , curn  interea  ml- 
lus  gemitHS  , mdla  vox  alla  illius  mifen 
inter  dolorsm  crepitumejue  plagarum  au- 
diebfltur/iiji h&c: civis  Romanus  sum. 

a Sérum  eft  advoj  quas  fecurus  narrare 
tare  his  rébus  affeâum>  1 *»*• 
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Hac  fe  commemoratione  civitatis  omriuz 
verbera  depulfurum  cruciatumcjne  a cor - 
•pore  dejeblurum  arbitrabatur.  1s  non  mocCo 
hoc  non  perfecit , ut  virgarum  vim  depre- 
caretur  : fed^  citm  imploraret  fepius  ufur- 
paretque  nomen  civitatis , crux , cru. r,  in- 
quam , infelici  & arumnofo,  cjui  nunquam 
iftam  poteftatem  vider at  comparabatur. 

- Ce  récit , déjà  fort  pathétique  par 
lui- même  , eft  fuivi  de  l’amplification 
■dans  laquelle  Cicéron  , avec  fonélo-,,,  l6u  ,g7, 
quence  ordinaire,  faitfentir  toute  l’in- 
dignité de  ce  traitement.  O nomen  dulce 
iibertatis  ! O jus  eximium  noftra  civita- 
tis ! &c. 

Il  raporte  une  derniere  circonftance  l6gj  / 
du  fupplice , & reproche  à Verres  d’a- 
voir choift  exprès  pour  faire  mourir 
ce  citoien  Romain  un,  endroit , d’oû 
■ce  pauvre  malheureux  pouvoit  du  haut 
de  la  potence  envifager  Tltalie  en  ex- 
pirant : Ut  ille  j cjui  fe  civem  Romanum 
diceret  ex  cruce  Italiam  cernere , ac  do- 
*nnm  fuam  profpicere  pojfet.  Cette  penfée, 
fort  touchante,  quôiqu’exprimée  en 
deux  lignes  , eft  auflitôt  après  étendue 
& dévelopée.  Italiœ  confpeftus  ad  eam 
rem  ab  ifto  eleüits  eft , ut  ille  in  dolore  cru- 


ci  atucjue  moriens\  perangufto  freto  divifa 
firvitutis  ac  libertatis > jura  cognofceret  s 
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Jtaliaautem  alumnum  fuum  extremo  fum- 
moque  fupplicio  affstfum  videret. 
n>  L’amplification  ne  manque  pas  de 

* fiuivre,  & elle  met  cette  circonftance 
dans  tout  Ton  jour.  Farinas  efi  vinriri 
civem  Rymanum , ,&c. 

n . 170, 1 7 1 - Enfin  Cicéron  termine  tout  cet  en- 

droit par  une  figure  également  hardie 
3c  pathétique  , & par.une  derniere  ré- 
flexion qui  interelîe  tous  les  citoiens,& 
qui  femble  tenir  lieu.d’épilogue,en  di- 
sant que  s’il  parloit  dans  une  folitude, 
les  rochers  les  plus  durs  fer<pient  touchés 
du  récit  d’un  traitement  fi  indigne; 
combien  donc  à plus  forte  raifon  dob 
vent  l’être  des  Sénateurs  3c  des  Juges , 
qui  par  leur  état  & leur , place  font  les 
proteéteursdes  loix,&Iesdéfenfeurs  de 
îa  liberté  RomaineîSÏ  in  aliqua  defertif 
fimafolitudme  ad  fax  a & fcoptd.osbac  con- 
cjueri  & deplorare  •uellem , tamen  ommA 
muta  atque  inanima  tanta  ,&  tam  indien  A 
rerum  atroritate  commoverentur , &c. 

Voila  un  modèle  parfait  de  la  ma- 
nière dont  une  uarration  peut  être  pafi 
fionnée  , foit  dans  le  récit  même , fois 
.par  les  réflexions  qui  le  fuivent. 
a Un  e efpece  de  fi  izard  fournit  fur  le 


a Quas  tragcedias  egic 
i4eni  ( Cra.ilus,  ) cùu?  ça- 

: ; . i 


fu  in  eadem  caufa  cuiï 
funens'effetretur  anus  Ju* 
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thamp  à Craflus  un  traie  d’éloquence 
trèsvif  & très  véhément.Cicéron  nous 
Ta  confervé  dans  le  fécond  livre  de  * 
l'Orateur.  Pendant  èpf  il  plaidoit  con- 
tre Brutus  , le  convoi  d’une  Dame 
Romaine  * parente  de  ce  dernier,  pal- 
la  dans  la  place  publique  , où  l’ofi 
fait  qu’étoit  le  barreau.  Alors  inter- 
rompant fon  difeours'  : « Quelle  noii- 
velle  voulez:  * vous^,  dit-il  à Brutus,  <c 
que  cette  morte  aille  pôrter  à vo_  « 
tre  pere  ? Que  fouhaitez  vous  qu’elle  « 
dife  à ces  illuftres  Romains  dont  <c 
on  porte  ici  les  images , à vos  an-  « 
cêtres  , à ce  Brutus  qui  délivra  le  « 
peuple  de  la  domination  des  rois  ? <c 
A quoi  leur  dira-t-elle  que  vous  vous  * 
appliquez  Y De  quelle  belle  aétion,  «« 
de  quelle  vertu , de  quelle  forte  de  « 


nia  ! Prô  , dii  immorta- 
ks  , quae  fait  ilia,  quan- 
ta vis  ? quàm  inexpeâa- 
ta  ? quàm  repentina  ? 
tùtn  , corijeâis  oculis  , 
geftu  omni  imminenti  , 
fummi  gravitate  & cele- 
ritate  verborum  : Brute  , 
quid  fedes  ? Quid  illam 
anum  patri  nuntiare  vis 
tuo  ? quid  illis  omnibus, 
quorum  imagines  duci 
vides  ? quid  majoribus 
luis  ? quid  L.  Br^to  , 


qui  hune  populum  do- 
minatu  regio  liberavitî 
quid  te  facere  ? cui  rer, 
cui  gloris  , eui  virtuti 
ftudere  ? Patrimonio-nc 
augendo  , &c.  Tu  lu- 
cem  afpicere  audes  ? tu 
hos  int'ueri  î Tu  in  fo- 
ro  , tu  in  urbe  , tu  in 
civiurn  eile  confpeûu  ? 
tu  illam  mortuam , tu 
imagines  ipfas  non  per- 
horrefeis  ? i.  de  Orat.  ». 
iît.  ai 6. 
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« gloire  leur  apprendra- t-elle  que  vous 
» vous  piquez  ? Et  après  avoir  fait  un 
long  dénombrement  de  tous  fes  dé- 
fauts .•  15  Pouvez -vous  encore  apres 
55  cela,  continuait-il,  fou  tenir  la  lu- 
55  miere  du-  jour  ? vous  montrer  dans 
?»  cette  ville  ? vous  préfenter  devant 
55  voscitoiens  ? La  vue  même  de  cette 
55  morte  8c  de  ces  images  ÿ qui  fem- 
j#  blent  vous  reprocher  tous  vos  déré- 
55  glemens,  ne  doit-elle  pas  vous  rem- 
55  plir  de  crainte  & d’horreur  > 

Q”  elquefois  ce  n’eft  qu’un  trait 
& unfentiment  jette  dans  le  difeours, 
qui  produit  cet  effet.  Cicéron  dans  le 
court  récit  qu’il  fait  en  parlant  pour 
Ligarius  , pouvoir  félon  la  remarque 
de  Quintilien,  fe  contenter  de  dire: 
Pro  Lig • ».  Tum  Ligarius  millo  fe  impi ic an  negotio 
pajfusefi.  a Mais  il  y joint  une  image 
qui  rend  ce  récit  8c  plus  vraifembla- 
ble  , & plus  touchant.  Tum  LigariM 
domum  fpeftans  & ad  [nos  redire  cHpdni 
mllo  fié  irnplicari  negotio  paffius  cft. 

Virgile  , en  moins  d’un  vers,  décrit 
d’une  manière  fort  tendre  la  mortd’un 
jeune  homme  qui  avoir  quitté  Argos, 

a Ica,  quodexponebat,  I & affeiftus  quoque  impie* 
Se  ratione  t'ecic  credibüe,  j vit.  ttintîi . 1. 4*  « • *• 
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lieu  de  fa  nailfance  , pour  s’attacher  à 
E van  dre  : 

Et  dulces  moriens  remini fcitor  Argos. 

Ce  a tendre  regard  d’un  jeune  homme 
mourant  vers  la  patrie  qu’il  ne  reverra 
plus , & ce  trifte  fouvenir  de  ce  qu’il 
avoit  de  plus  doux  tk  de  plus  cher  au 
monde  , forment  en  trois  mots  un  ta- 
bleau parfait  : ditlces. . . remimfct.ur . . » 
moriens. 

Ces  endroits  font  fort  touchans , 
parce  que  les  images  qu’ils  expriment 
réveillent  un  fentiment  d’amour  &c  de 
tendrelle  pour  la  patrie  que  chacun 
porte  dans  fon  cœur  ; & ils  ont  plus 
de  raport  à cette  forte  de  mouvemens 
dont  il  va  être  parlé. 

b Outre  cette  première  efpece 
de  pallions  plus  fortes  & plus  véhé- 
mentes , à laquelle  les  Rhéteurs  don- 
nent le  nom  de  en*1!©-  ; il  y en  a 
une  autre  forte  , qu’ils  appellent  «£©• 


a Quid  î Non  idem 
poeta  pcnitus  ultimi  .fati 
ccpit  imaginent  , ut  ci i- 
«iet,ET  DU  Ct S MO- 
RIENS REMIN1SC1- 
TUR  ARGOS  ? Ibtd. 

b Afïe£tus  igitur  hos 
concitatos  , illos  mites 
«que  compoficos  efl'c  di- 


xerunt  : in  altero  vehe- 
mentei  commotos  , in 
altevo  lenes  :dcniquehos 
imperare  , illos  per  lit  a- 
dere  v hos  ad  pettur- 
bationem  , illos  ab  be- 
nevolentiam  prævaleie. 
Quintil.  I.  6.  c.  J. 
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qui  confifte  dans  des  fentimens  plu3 
doux,  plus  tendres , plus  infmuans 
mais  qui  n’en  font  pas  pour  cela 
moins  touchans  ni  moins  vifs  : a dont 
l’effet  n’eft  pas  de  renverfer , d’eril 
traîner  , d’emporter  tout  comme  de 
vive  force  ; mais  d’interefïèr  & d’at- 
tendrir , en  s’infinuant  doucement 
jufqu’au  fond  du  cœur.  Ces  pallions 
ont  lieu  entre  des  perfonnes  liées  en- 
femble  par  quelque  union  étroite  i 
entre  un  prince  & des  fujets,  un  pere 
& des  enfans  , un  tuteur  & des  pu- 
pilles , un  bienfaiteur  Sc  ceux  qui 
en  ont  reçu  du  bien.  Elles  confident. 

9 ? 

pour  ceux  qui  font  fupérieurs  & qu’on 


îiH’é©.'  iderit,  quod 
artc  omnia  bonitate 
commendabitur  : nonfo- 
lum  mité  ac  placidum  , 
fed  pleruinque  blandum 
& bumanum  & audien 
ri  bus  amabile  atque  ju- 
c a n du  ni.  In  quo  expri- 
mendo  fuinma  virtusea 
eft , ut  fiuere  omnia  ex 
nacura  lerum  hominum- 
que  videantur,  quo  mo- 
res dicentis  ex  oratione 
ptlluceant  & quodam- 
modo  agnofcantur.Quod 
eft  fine  ditbio  inter  con- 
junclas  maxime  perfo- 
nas,  quotics  perferimus  , 
ignofeimus  , fatisfaci- 
mus , monemus , ptocul 


ab  ira  , procul  ab  odio,.. 
Hoc  omne  bonum  &e 
comem  virum  pofeit. 
Quintit.  I.  6.  c. 

Duo  funr  , quæ  beno 
traflata  ab  otatote  admi- 
rabilem  eloquentiam  fa- 
ciant  : quorum  alterum 
eft  quod  Gratci 
vecant , ad  naturam  , 8c 
ad  mores  , 5e  ad  omnem 
vitee  conluetudinem  ac- 
commodatum  : alterum 
quod  iidem  zTxsN-nwf 
nominant  , quo  percur- 
bantur  animi  de  concitan- 
tur  , in  quo  une  régnât 
oratio.  lllud  l'uperius  co- 
rne, jucunduin , ad  bene- 
volcnciam  conciliandam 
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a oflFenfés , dans  un  certain  caraderc 
de  douceur,  de  bonté  , d’humanité, 
de  patience , qui  eft  fans  fiel  8c  fans 
aigreur , qui  fait  foufFrir  l’injure  &: 
l’oublier  , 8c  qui  ne  peut  réfiiler  aux 
prières  8c  aux  larmes  ; & pour  les 
autres , dans  une  facilité  à reconnoître 
leilrs  fautes  les  avouer , à en  mar- 
quer leur  douleur  , à s’humilier , à 
le  foumettre , 8c  à donner  toutes  les 
fàtisfadions  qu’on  peut  délirer.  Tout 
cela  doit  fe  faire  d’une  manière  (Im- 
pie & naturelle,  fans  étude  8c  fans 
affe&ation  j l’air  , l’extérieur  , le  ge- 
fte,  le  ton,  le  ftile  , tout  do't  relpi- 
rer  je  ne  fai  quoi  de  doux  8c  de  ten- 
dre , qui  parte  du  cœur , 8c  qui  aille 


patatuiB  ; hoc  , vehe- 
mcns , inc?nfum  , inci- 
tatum,quo  caulæ  eripiun- 
wr  ! quod  cùm  rapide 
femir  , fuftintri  nullo 
pi&o  poteft.  Orat.  n.  laS. 
Non  femper  fortis  ora- 
tio  quxritur  , fed  faspe 
placida  t fummifla , le- 
D's,  quæ  maxime  com- 
raendat  reos  . . Horum 
igitur  exprimete  mores 
otatione  , juftos , ince- 
pos , religiofos  , tiini 
d°s , perfercnccs  injuria- 
rurn,  mirum  quiadam 
valet  ; £c  hos  velin  prin- 
cipiis , vel  in  re  nacran- 


da,  vel  in  perorando  ran- 
tam  habet  vim,  iî  cft 
fuaviter  & cum  fenfu  ira. 
datum  ut  f*pe  plus  quant 
caufa  valeat.  Tantum  au- 
tem  eftîcicur  fenfu  quo- 
dam  ac  ratione  dicendi: 
uc  quafi  mores  orationis 
cfïingat  oratio.  Gcnete 
enim  quodam  fcntcmia- 
rura,  & genere  vcibo- 
rum  , adhibita  criant 
adionc  leni  facilitareque 
fignificandi,  eflîciiut  uc 
probi  , ut  benc  rnorati  , 
ut  boni  viri  eflevidean- 
tur.  2.  de  Orat.  n,  tclj» 
184. 

O V 
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droit  au  cœur.  Les  mœurs  de  celui 
qui  parle  doivent  fe  peindre  dans  fon 
difcours  fans  qu’il  y penfe.  On  fenc 
bien  que  non  feulement  pour  l’élo- 
quence, mais  pour  le  commerce  or- 
dinaire de  la  vie , rien  n’eft  plus  ai- 
mable qu’un  tel  cara&ere  ; & l’on 
ne  peut  trop  porter  les  jeunes  gens  à 
s’y  rendre  attentifs  , à l'étudier , & à 

1a‘*  - •'  * 

imiter. 

Nomel,  20.  On  en  trouve  un  bel  exemple  dans 
l’une  des  homélies  de  S.  JeanChry- 
foftome  au  peuple  d’Antioche.  Com- 
me cet  endroit  eft  fort  éloquent , & 
fort  capable  de  former  le  goût  des  jeu- 
nes gens , qu’il  me  foit  permis  de.m’y 
étendre  un  peu  plus  que  ne  femble 
peut-être  demander  la  matière  que  je 
traite  actuellement,  ôc  d en  faire  une 
efpece  d’analyfe  & d’abrégé. 

L’Empereur  Théodofe  avoit  envoie 
dés  officiers  des  troupes  à Antioche 
pour  punir  cette  ville  rebelle  d’une 
fédition  , dans  laquelle  on  avoit  ren- 
verfé  les  ftatues  de  l’Empereur  , & de- 
l’Impératrice  Flaccille  fa  femme , qui' 
pour  lors  écoit  morte.  Flavien  Evêque 
d’Antioche,  malgré  la  rigueur  de  la 
• fai  fon , malgré  fon  extrême  vieilleffie. 

& la  maladie  d’une  fœur  qu’il  laiüoit 


loogl 
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mourante  , partit  fur  le  champ  pour 
aller  implorer  la  clémence  du  Prince 
en  faveur  de  fon  peugle.  Quand  il  fut 
arrivé  dans  le  palais , & qu’il  fut  en 
préfence  du  Prince, des  qu’il  l’aperçut, 
il  s’arrêta  de  loin  , baillant  les  yeux  , 
verfànt  des  larmes , fe  couvrant  le  vi- 
fage  , demeurant  muet  , comme  s’il 
eût  été  lui-même  coupable.  Voila  un. 
éxorde  plein  d’art  , & un  filence  infi- 
niment plus  éloquent  que  toutes  les 
paroles  qu’il auroit pû  emploier.Aulïï 
S.  Chryfoftome  remarque- t-il  que  par 
cet  extérieur  lugubre  &c  pathétique  , 
fon  delïèin  étoit  de  préparer  une  en- 
trée à fon  difcours , & de  s’infinuer 
peu  à peu  dans  le  cœur  du  Prince  , 
pour  y faire  fucceder  aux  fentimens  de 
colere  ôc  de  vengeance  dont  il  écoit 

O 

plein  , ceux  de  douceur  & de  compal- 
lion  dont  facaufe  avoir  btdoin. 

L’Empereur  le  voiant  en  cet  état  , 
ne  lui  fit  point  de  durs  reproches, com- 
me il  avoir  lieu  de  s’y  attendre.  Il  ne 
lui  dit  point  : Quoi  ! vous  venez  me 
demander  grâce  pour  des  rebelles  , 
pour  des  ingrats,  pour  des  gens  indi- 
gnes de  vivre , & qui  méritent  les  der- 
niers fupplices  ? mais  prenant  un  ton 
de  douceur  , il  lui  fit  un  longdénqm- 
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brament  de  cous  les  bienfaits  dont  îî 
avoit  comblé  la  ville  d’Antioche  ; 6c 
à chacun  de  ces  bienfaits  il  ajoute  : 
Eft-ce  donc  là  fa  reconnoiflance  que 
j’en  devois  attendre  ? Quel  fujet  de 
plainte  fes  citoiens  avoient-ils  contre 
moi  ? Quel  mal  leur  avois-je  faitîMais 
pourquoi  porter  leur  inlolence  jufques 
fur  les  morts  ? En  avoient  - ils  reçft 
quelque  injure  ; Quelle  tendrelfe  n’a- 
' vois-je  pas  témoigné  pour  leur  ville  ï 
Ne  fait-on  pas  que  je  l’ai  mois  plus  que 
ma  patrie  même , 6c  que  c’étoit  pour 
moi  la  joie  la  plus  douce  de  penfer  que 
bientôt  je  ferois  en  état  d’y  faire  un 
voiage  ? 

Pour  loirs  le  fàint  Evêque  ne  pou- 
vant foutenir  plus  lontems  de  fi  ten- 
dres reproches  : Il  eft  vrai , dit-il,  en 
pouffant  de  profonds  foupirs,  la  bonté 
dont  vous  nous  avez  honorés , Sei- 
gneur , ne  pouvoit  aller  plus  loin  : 6c 
c’eft  ce  qui  augmente  notre  crime  6c 
notre  douleur.  De  quelque  manière 
que  vous  nous  traitiez,vous  ne  pouvez 
nous  punir  comme  nous  le  méritons. 
Helas  ! l’état  oit  nous  fommes  eft  déjà 
pour  nous  une  cruelle  punition.  Quoi! 
toute  la  terre  faura  notre  ingratitude  ? 

Si  les  barbares  avoient  renverfé  no-- 
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*re  ville  , elle  ne  feroit  point  fans  ref- 
fource  & fans  efperance  , tant  qu’elle 
vous  auroit  pour  prote&eur.Mais  à qui , 
maintenant  a ira-t-elle  recours,  depuis1 
quelle  s’eft  rendu  indigne  de  votre 
proctétion  ? 

L’envie  du  démon  , jalotfx  de  fon' 
bonheur  , l’a  précipitée  dans  cet  aby- 
me  de  maux  dont  vous  feul  la  pou- 
vez tirer.  J’ofe  le  dire , Seigneur  : c’eft 
votre  afFeétion  même  qui  nous  les  a" 
attirés,  en  excitant  contre  nous  k 
jaloufie  de  cet  efprit  malin.  Mais , a 
l’exemple  de  Dieu , vous  pouvez  tirer 
un  bien  infini  du  mal  qu’il  a prétendu, 
nous  /aire. 

Votre  clémence  dans  cette  occafion 
vous  fera  plus  d?honneur  que  vos  vi- 
ctoires les  plus  éclatantes.  Gn  a ren- 
verfé  vos  ftatues.  Si  vous  nous  par- 
donnez ce  crime  , on  vous  en  élevera' 
d’autres  , non  de  marbre  ou  d’airain 
que  le  tems  fait  périr , mais  qui  fub- 
fifteront  éternellement  dans  le  cœur' 
de  tous  ceux  qui  entendront  parler  de  ' 
cette  aCtion. 

Il  lui  propofe  enfuite  l’exemple  de' 
Conftantin  , qui  étant  prelfé  par  fes 
courtifans  de  fe  venger  de  quelques 
féditieux  qui  avoient  défiguré  une  de' 
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lès  ftatues  à couds  de  pierres,  ne  fit  que- 
palier  la  main  fur  fon  vifage  , & leur 
répondit  en  fouriant quil ne  fefentoit 
'point  bielle. 

Il  lui  remet  devant  les  yeux  fa  propre 
clémence,  & le  fait  fouvenir  d’une  de 
fes  loix  ,.dans  laquelle  après  avoir  or- 
donné qu’on  ouvrît  les  prifons  , & 
qu’on  fît  grâce  aux  criminels  dans  le 
tems  de  la  folennité  de  Pâque,  il  avoit 
ajouté  cette  parole  mémorable  : Plut  à- 
Dieu  cjne  je  ÿujfe  de  même  ouvrir  les  tom- 
beaux , & rendre  la  vie  aux  morts  ! Ce 
tems  eft  venu.  Seigneur  : vous  le  pou- 
vez maintenant,  &c. 

Il  interefle  l’honneur  de  la  religion 
dans  cette  affaire.  Tous  les  juifs  & 
les  païens,  lui  dit-il , ont  les  yeux  ou- 
verts fur  vous  , & attendent  l’arrêt 
que~vous  allez  prononcer.  S’il  nous 
eft  favorable,  pleins  d’admiration  ils 
s’écrieront  : Certes  il  faut  que  le  Dieu 
des  chrétiens  foit  bien  puiflant.  il  met 
un  frein  à la  colere  de  ceux  qui  ne 
reconnoiflènt  point  de  maître  fur  la 
terre  , tk  des  hommes  il  fait  en  faire 
des  an^es. 

O 

Après  avoir  répondu  à l’objeéHon 
qu’on  pouvoir  lui  faire  fur  les  fuites 
fàcheufes  qu’il  y avoit  à craindre  fi  ce 
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erimedemeuroitimpunq&  avoir  mon. 
tréqueThéodofe  parunexempie  fi  rare 
de  clémence  pouvoir  édifier  toute  la 
terre&  inftruiretous  les  fieclesàveniry 
il  continue  ainfi  : 

Il  vous  fera  infiniment  glorieux  , 
Seigneur  , d’avoir  accordé  ce  pardon 
à la  priere  d’un  miniftre  du  Seigneur  r 
èc  l’on  verra  bien  que  fans  faire  at- 
tention à l’indignité  de  l’ambalfadeur, 
yous  n’aurez  refpeété  en  lui  que  la 
puiilànce  du  Maître  de  la  part  de  qui 
il  vient. 

Car  ce  n’eft  pas  feulement  au  nom 
des  habitans  d’Antioche queie  parois, 
ici.  J’y  viens  de  la  part  du  (ouverain 
Maître  des  hommes  &des  ançres  vous 
déclarer  , que  fi  vous  pardonnez  aux 
hommes  leurs  fautes , le  Pere  célefte 
vous  pardonnera  les  vôtres.  Souvenez- 
vous  , grand  Prince , de  ce  jour  ter- 
rible , ou  vous  paroîtrez  devant  ie 
Roi  des  rois  pour  y rendre  compte  de 
vos  aéfions.  Vous  allez  vous-même 
prononcer  votre  jugement.  Les  autres 
ambalfadeurs  ont  coutume  d’étaler 
devant  les  princes  vers  qui  ont  les  en- 
voie des  préfens  magnifiques.  Pour 
moi  je  ne  préfente  à votre  ma  je  fié  que 
le  faint  livre  des  Evangiles  ; ôc  j’ofe 


jiS  Des  Passions. 
vous  exhorter  à imiter  votre  Maîtré 
qui  tous  les  jours  ne  celle  de  faire  dii 
bien  a ceux  qui  l'outragent. 

Enfin  il  conclut  tout  fon  difcours  , 
en  affinant  le  Prince , que  s’il  refufe  à 
cette  ville  infortunée  la  grâce  qu’elle 
lui  demande , il  n’y  rentrera  jamais 
ne  conliderera  plus  comme  fa  patrie 
une  ville  que  le  Prince  le  plus  doux: 
qui  foit  fur  la  terre  regarde  avec  in-: 
dignation , &à  qui  il  n’aura  pûfe  ré- 
foudre de  pardonner. 

Théodofe  ne  put  réfifter  à la  force' 
de  ce  difcours.  Il  eut  de  la  peine  à 
retenir  fes  larmes , & dilïimüfant  au- 
tant qu’il  pouvôit  fon  émotion , il  die 
ce  peu  de  mots  au  patriarche  : Si  Jefus- 
Ghrift  , tout  Dieu  qu’il  eft  , a*  bien 
voulu  pardonner  aux  hommes  qui  le 
erucifioient  ; dois-je  faire  difficulté  de 
pardonner  à mes  fujets  qui  m’ont 
offenfé,  moi  qui  ne  fuis  qu’unhomme 
mortel  comme  eux  , &c  ferviteur  du" 
même  Maître  ! Alors  Flavien  fe  pro- 
fterna,  & lui  fouhaita  toutes  lesprof- 
pérités  qu’il  méritoit  par  l’aétion  qu’il 
venoit  de  faire.  Et  comme  ce  Prélat 
témoignoit  quelque  envie  de  paffier  la' 
fête  de  Pâque  à Antioche  : Allez  , 
mon  Pere , lui  dit  Théodofe  en  l’em- 
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kraflant  , & ne  différez  pas  d’un  moi 
jnent  la  confolation  que  votre  peuple 
recevra  par  votre  retour  , & par  les 
aflurances  que  vous  lui  donnerez  de 
la  grâce  que  je  lui  accorde.  Je  fai 
qu’il  eft  encore  dans  la  douleur  & dans 
la  crainte.  Partez  , & portez-lui  pour 
la  fête  de  Pâque  l’abolition  de  foii 
crime.  Priez  Dieu  qu’il  beniflè  mes 
armes , & foiez  alluré  qu’après  cette 
guerre  j’irai  moi-même  confoler  la 
ville  d’Antioche. 

Le  faint  Prélat  partit  fur  le  champ; 
& pour  avancer  la  joie  de  fes  citoiens; 
il  dépêcha  un  couriier  plus  promt  que 
lui , qui  tira  la  ville  de  l’inquiétude  SC 
de  l’allarme  où  elle  étoit. 

Je  prie  encor  e,en  fini  (Tant,  qü’011  me 
pardonne  la  longueur  de  cette  efpece 
de  diigrefîïon.J’ai  cru  que  l’extrait  de 
cette  éloquente  homélie  pouvoit  être 
aufïi  utile  aux  jeunes  gens  qu’aucun 
endroit  des  auteurs  profanes.  Il  y au- 
roit  beaucoup  de  réflexions  a faire  r 
principalement  fur  deux  caraéleres  , 
incompatibles  en  apparence  , & qui 
fe  trouvent  néanmoins  réunis  dans  le 
difcours  de  Flavien  • l’humilité  & l’ab- 
faiflement  d’un  füppliant , la  noblefle 
Se  la  grandeur  d’un  Evêque  j mais 
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qui  font  tellement  temperées  l’une  par 
l’autre,  qu’elles  fe  prêtent  toujours  u» 
mutuel  lecours.  On  le  voit  d’abord, 
tremblant,fuppliant5&  comme  abbatu 
aux  pies  del’Empereur.Puis  vers  la  fin 
du  difcours  il  paroît  revêtu  de  tout 
l’éclat  & de  toute  la  majefté  du  Maî- 
tre dont  il  eft  le  miniftre.  Il  com- 
mande -,  il  menace , il  intimide  :•  tou- 
jours humble  dans  fon  élévation.  Mais 
je  me  contente  de  la  réflexion  quielV 
naturelle  au  Tu  jet  qui  m’a  donné  lieu 
de  raporter  cette  hiftoire.il  me  femble 
que  ces  deux  dilcours  de  Flavien  & 
de  Théodofe  peuvent  être  propofés 
comme  un  modèle  excellent  dans  ce 
genre  de  pallions  douces  & tendres.. 
Je  ne  prétends  pas  par  là  en  exclure  les 
pallions  fortes  & véhémentes  qui  y 
font  quelquefois  mêlées: mais  fi.jene 
me  trompe , ce  font  les  premières  qui 
y dominent. 


' ; . . ■ S.  III.  : 

DE  L’ELOQUENCE 

D U 

BARREAU, 

LEs  regles  que  j’ai  données 
jufqu’ici  fur  l’éloquence  étant 
prefque  toutes  tirées  de  Cicéron  &: 
de  Quintilien  , qui  fe  font  principa- 
lement appliqués  à former  des  ora- 
teurs pour  le  Barreau  , elles  pour- 
roient  fuffire  aux  jeunes  gens  qui  fe 
deftinenrà  cette  honorable  profeflion. 
J’ai  cru  néanmoins  devoir  y ajouter 
quelques  réflexions  plus  particulières, 
qui  puiflent  leur  fervir  comme  de 
guides  en  leur  montrant  la  route  qu’ils 
doivent  tenir.  J’examinerai  d’abord 
quels  modèles  on  doit  fe  propofer  dans 
le  Barreau  pour  fe  former  un  ftile  qui 
y convienne.  Je  parlerai  enfuite  des 
tnoiens  que  les  jeunes  gens  peuvent 
emploier  pour  fe  préparer  à la  plai- 
doierie.  Enfin  je  ramalferai  quelque 
chofe  de  ce  que  Quintilien  a dit  de 
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plus  beau  fur  les  mœurs  & fur  le' 
cara&ere  de  l’Avocat. 

Article  Premier. 

r 

Des  modèles  e£  éloquence  quil  convient  ctic 
Je  propofer  au  barreau. 

SI  n o u s avions  les  harangues  8c 
les  plaidoiers  de  tant  d’habiles  ora- 
teurs qui  depuis  un  certain  nombre 
d’années  ont  li  fort  illuftré  le  Barreau 
François  r & de  ceux  qui  y paroilïèiit 
encore  aujourd’hui  avec  tant  d’éclat^' 
nous  pourrions  y trouver  des  régies  fûres 
&c  des  modèles  parfaits  de  l’éloquence 
qu’on  y doit  fui-vre.  Mais  le  petit  nom** 
bre  que  nous  avons  de  ces  fortes  de 
pièces  nous  obligé  de  recourir  à la- 
iource  même , & d’aller  chercher  dans 
Athènes  dedans  Rome  ce  que  lamo-' 
deftie  de  nos  orateurs, peut-être  excef- 
five  en  ce  point ne  nous  permet  pas 
de  trouver  parmi  nous.. 

Démofthene  8c  Cicéron  , du  con-- 
fentement  de  tous  les  fiecles  & de  tous 
les  fi  vans , font  ceux  qui  ont  le  plus 
excellé  dans  l’éloquence  du  Barreau  i 
8ç  l’on  peut  par  conféquent  propofer 
leur  ftile  aux  jeunes  gens  comme  un: 
modèle  qu’ils  peuvent  fûrement  imiter; 
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II  s’agiroit  pour  cela  de  le  leur  bien 
faire  connoître , de  leur  en  bien  mar- 
quer le  cara&ere  , & de  leur  en  faite 
fentir  les  différences.  Cela  ne  fe  peut 
que  par  la  le&ure  & par  l’examen 
de  leurs  ouvrages.  Ceux  de  Cicéron 
font  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de , & par  cette  raifon  allez  con- 
nus. Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  difcours 
de  Démofthene  , j & dans  un  fiécle 
auffi  favant  ôc  auffi  poli  qu’eft  le 
nôtre,  il  doit  paraître  étonnant  que 
la  Grece  aiant  toujours  été  c<#ifidé- 
rée  comme  la  première  & la  plus  par- 
faite école  du  bon  goût  ôc  de  l’élo- 
quence , on  foit  Ci  peu  foigneux,  fur- 
tout  dans  le  Barreau  , de  confulter  les 
habiles  maîtres  qu'elle  nous  a donnés 
en  ce  genre  ; a & que , lî  l’on  ne  croit 
pas  devoir  .donner  un  tems  conlidé-; 
rable  à leurs  excellentes  leçons , on 
n’ait  pas  au  moins  la  curiofité  d’y 
prêter  l’oreille  comme  en  partant,  &: 
de  les  écouter  comme  de  loin,  pour 
examiner  par  foi-mênm  s’il  eft  donc 


- a Ego  idem  exiftimavi 
pecudis  eile  , non  homi- 
nis,  cùm  tanças  res  Grc- 
ci  fufciperent  , profite- 
jentur  , agerent . . • non 
admovere  aurem  , nec  , 
(î  palam  audire  cos  non 


auderes  , ne  minueres 
apud  tuos  cives  au£to- 
ricacctn  tuain  , fuSauf- 
culcandb  tàmen  extipe- 
re  votes  eorum,  & pro- 
cul qilid'  narrarent  ar- 
tendere.  *.  d(Orat,  ».  iÿ}, 
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vrai  que  l’éloquence  de  ces  fameux 
orateurs , foit  aulîi  merveilleuie  qu’on 
le  dit , &c  h elle  répond  pleinement  à 
leur  réputation. 

Pour  mettre  les  jeunes  gens  , & 
ceux  qui  n’ont  point  étudié  le  grec  , 
en  état  de  fe  former  quelque  idée  du 
ftile  de  Démofthene  , je  raporterai  ici 
plufieurs  endroits  de  fes  haranguesrqui 
ne  fufhront  pas  à la  vérité  pour  mon- 
trer tout  entier  ce  grand  Orateur , ni 
peut-être  pour  donner  des  modèles  de 
ion  él»quence  dans  tous  lesgenres  jrnais 
qui  aideront  au  moins  à le  faire  con- 
noître  en  partie  , & à faire  fentir  les 
principaux  cara&eres.J’y  joindrai  quel- 
ques endroits  de  la  harangue qu’Efchine 
fon  compétiteur  & fon  rival  prononça 
contre  lui.  Je  me  fervirai  de  la  tradu- 
ction qu’enafaitM.deTourreil  : j’en- 
tens  la  derniere,  qui  eft  beaucoup  plus 
travaillée  & plus  correéte  que  les  précé- 
dentes. Je  prendrai  pourtant  la  liberté 
d’y  faire  quelquefois  de  légers  change- 
méns , parce  ^pe  d’un  côté  on  y a laitïe 
beaucoup  d’exprefïlons  * baffes  & tri— 


* Ce  que  nous  deman- 
dions tous  à cor  & à cri... 
Le  foin  qu'ils  ont  de  vous 
corner  aux  oreilles,  . . . 
Si  vous  continue 7^  à fai- 


néanter... Vous  vous  com- 
porteljau  rebours  do  tous 
les  autres  hommes  . . . Vous 
lie  ce  fiez,  de  n>  ajj'ajjiner  de 
dabauderies  éternelles . . 
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diales , & que  de  l’autre  le  ftile  en  eft 
quelquefois  * trop  enflé  Sc  empoullé: 
défauts  direébement  oppofés  au  ca- 


Jls  vous  rfcamoteront  les 
dix  talent...  Veut  amu/er 
de  fariboles  . . . Il  fe  me- 
nagea  un  promt  rapatrie- 
ment . . . Que  fi  le  cceur 
vins  en  dit,  je  vous  cede  la 
Tribune...  Mais  tout  com- 
pté , tout  rabats*. ..  Non  , 
en  duffiez,-vous  crever  à 
force  de  l'affurer  fauffe- 
ment...Vous  vomijfez,  des 
charriées  d'injures  ...  Je 
rapottcce  peu  d’exemples 
encre  beaucoup  d’autres 
pour  avertir  ceux  qui  li- 
ront cette  traduction  , 
très  eftimable  d’ailleurs , 
de  ne  point  impurer  à- 
l’orateur  grec  de  pareils 
défauts  d’expreflion. 

* Je  ne  citerai  qu’un 
endroit , tiré  de  la  troi- 
sième Plrilippique.  De  U 
d arrive  que  dans  vos  af- 
femblées  , au  bruit  flateur 
d’une  adulation  continuel- 
le, vous  vous  endormez, 
tranquillement  entre  les 
Iras  de  la  volupté  : mais 
lue  dans  les  conjonctures 
& dans  les  évenemens 
vous  courez,  los  derniers 
périls.  Voici  le  texte  de  la 
première  partie  , qui  feu- 
le fouftrcquelque  difficul- 
té. tià’  u lus  avuCtCn- 
cm  .ri tu  ce  /mi  iut( 
c*uc\htsî  aae  rjfii 

srwrra 


Tooe  n'Jïotio  axicoii, 

Volfius  le  traduit  a:n(î  : 
Vnde  id  confeijuimim , ut 
in  conciotnbns  faflidiatis  . 
ajfcnt.itionibus  deliniti  , 
& omnta  , qua  v luptati 
faut  , audiatis.  Ce  qui 
eft  le  véritable  fens  , & 
M.de  Maucroy  l’a  fui  vi. 
Vous  vous  rendez,  diffici- 
les dans  vos  afs'embtccs  : 
vous  vouiez,  y erre  fl.t- 
tés  , & qu'on  tse  vous 
tienne  que  des  propos 
agréables.  Cependant  cet- 
te dehi  ateffe  vous  a con- 
duits fur  le  bord  du  pré- 
cipite. Ce  qui  a trompé 
M.  deTourreil'cft  le  mot 
'«si  , qui  figni fie  or- 
dinairement , déliais  a - 
bundare  , dtffluere  , in  de- 
hciis  vivere.  Qu_and  il 
auroit  eu  ici  ce  fens,  il 
n’auroic  pas  falu  l’expri- 
mer par  ces  termes  pom. 
peux  : vous  vous  endor- 
mez, tranquillement  en- 
tre les  bras  de  la  vo- 
lurté  : qui  joints  aux  pré- 
cédetlS  , au  bruit  flateur 
d'une  adulation  conti- 
nuelle , forment  un  ftile 
tout  oppafé  à celui  de 
Démofthene  , dont  l’é- 
loquence mâle  & auftere 
ne  fouftre  point  de  ces 
fortes  d’ornemens.  Mais 
les  déliées  Sc  la  volupté 


J3  6 De  l * Ex  O QjJ  EKCE 
radere  de  Démorthene , dont  Télocu- 
tionTéunit  en  même  tems  beaucoup  de 
fimplické  , & beaucoup  de  noblellè. 
Mr  de  Maucroy  en  a traduit  quelques 
difcours.Sa  tradudîon}moins  correde 
en  quelques  endroits  , me  parcfît  plus 
conforme  au  génie  de  l’orateur  gtec. 
Je  l’ai  emplciée  en  partie  dans  le  pre- 
mier extrait  que  je  donne  ici,  tiré  de  la 
première  Phiiippique. 

E X T R AI  T S 

DE  DEMOSTH^NE  ET  D ESCHiNE. 


EXTRAITS  DE  DEMCSTHENE. 

delà  pkemiere  Phiiippique. 


M.  de  T ’urreil  met  cette  harangue  a -la 
tête  de  toutes  les  autres. 

Dem-osthenï  anime  les  Athéniens 
par  l’efperance  d’un  meilleur  fucccs 


n’écoient  point  alors  le 
caraûere  des  Athéniens  : 
& d’ailleurs  quel  raport 
"pouvoienc  - elles  avoir 
aux  allenibléi  s publiques? 
Au  lieu  qu’il  étoit  très 
naturel  que  les  Athé- 
niens , enflés  par  les  élo- 
Ves  continuels  que  les 
orateurs  faifoient  de  leur 
grande  puiflarice,  de  leur 
mérite  t'upericut,  des  ex- 
ploits de  leurs  ancètres,& 
accoutumés  depuis  lo,.- 


tems  à de  telles  fiateries, 
d’un  coté  fifiLr.c  les  i.n- 
portansdans  leurs  allem- 
hlées,A  y pnilent  des  airs 
fiers  & dédaigneux  pour 
un  ennemi  qu’ils  mepri- 
foient  : & de  l’autre  htf- 
lènt  venus  à ce  point  de 
délicateilc  de  ne  pouvoir 
fouftnr  que  leurs  orateurs 
leur  difTcnc  la  vcmé.  Car 
je  croi  qu’ici  • tuou* 
peut  avoir  ce  double  Cens. 
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I>our  l'avenir  dans  la  guerre  contre  Phi- 
ippe,  fi,  à l’exemple  de  ce  Prince,  ils 
veulent  s’appliquer  férieufement  au 
foin  de  leurs  affaires. 

Si  vous  êtes  réfolus , Messieurs,  « 
d’imiter  Philippe  , ce  que  jufqu’ici  « 
vous  n’avez  pas  fait  : fi  chacun  veut  « 
s’emploier  de  bonne  foi  pour  le  bien  « 
public  j les  riches  en  contribuant  de  « 
leurs  biens , les  jeunes  en  prenant  « 
les  armes  : enfin , pour  tout  dire  *c 
en  peu  de  mots , fi  vous  voulez  ne  « 
vous  attendre  qu’à  vous-mêmes , & « 
renoncer  à cette  parefiè  qui  vous  « 
lie  les  mains , en  vous  entretenant  ce 
de  l’efpérance  de  quelque  fecours  « 
étranger  ; avec  l’aide  des  dieux  vous  « 
réparerez  bientôt  vos  fautes  & vos  « 
pertes , & vous  tirerez  vengeance 
de  votre  ennemi.  Car , Messieurs,  « 
ne  vous  imaginezpas  que  cet  homme  « 
foie  un  dieu  qui  jouiife  d’une  féli-  « 
cité  fixe  & immuable.  Il  eft  craint , « 
haï , envié  , & par  ceux-là  même  « 
qui  paroifïent  les  plus  dévoués  à « 
les  intérêts.  En  effet  l’on  doit  pré-  « 
fumer  qu’ils  font  remués  par  les« 
mêmes  pallions  que  le  refte  des  <c 
hommes.  Mais  tous  ces  fentimens  ce 
demeurent  maintenant  comme  et 
Tome  IL  P 
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33  étouffés  &c  engourdis , parce  que  vo- 
33  tre  lenteur  & votre  nonchalance  ne 
33  leur  donnent  point  lieu  d’éclater  : 

» & c’eft  à quoi  il  faut  que  vous  re- 
33  médiez. 

33  Car  voiez , Messieurs  , où  vous 
33  en  êtes  réduits  , & à quel  point 
r,  d’infolence  cet  homme  eft  monté. 

33  11  ne  vous  lailïe  pas  le  choix  dé  l’a- 
33  dion  ou  du  repos.  11  ufe  de  mena- 
is ces  : il  parle , dit-on , d’un  ton  fier  & 

« arrogant.  Il  ne  fe  contente  plus  de 
» fes  premières  conquêtes  ; Il  y en 
33  ajoute  tous  les  jours  de  nouvelles  : 

« & pendant  que  vous  temporifez  , & 

« que  vods  demeurez  tranquilles  , il 
5>  vous  enyelope  &c  vous  invertit  de 
33  toutes  parts. 

33  En  quel  tems  donc , Mess  i eues  , 
55  en  quel  tems  agirez  - vous  comme 
55  vous  le  devez  ? Quel  événement  at- 
55  tendez-vous  ? Quelle  néceiïité  faut- 
55  il  qui  furvienne  pour  vous  y con- 
55  traindre  ? Eh  1 l’état  où  nous  fom- 
55  mes*n’en  eft-il  pas  une  ? Car  pour 
55  moi  je  ne  connois  point  de  nécef- 
55  fité  plus  prefl'ante  pour  des  hom- 
55  mes  libres , qu’une  fituation  d’affài- 
5>  res  pleine  de  honte  & d’ignominie. 
3?  Ne  voulez-vous  jamais  £aire  aujtrc 
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chofe  qu’aller  par  la  ville  vous  de-  « 
mander  les  uns  aux  autres  : Que  et 
dit-on  de  nouveau  ? Eh  quoi , y « 
a-t-il  rien  de  plus  nouveau , que  « 
de  voir  un  homme  de  Macédoine  te 
fe  rendre  maître  des  Athéniens  & « 
faire  la  loi  à toute  la  Grece  ? Phi-  « 
lippe  eft-il  mort  ? dit  l’un.  Non,  il  ce 
n’eft  que  malade  , répond  l’autre.  « 
Mort  ou  malade , que  vous  importe,  te 
Meilleurs  ? puifque  s’il  n’étoitplus , te 
vous  vous  feriez  bientôt  un  autre  te 
Philippe  par  votre  mauvaife  con-  et 
dttite.  Car  il  eft  bien  plus  redevable  ce 
de  fon  agrandiflement  à votre  négli-  ce 
gence  qu’à  fa  valeur.  et 

Du  LA  SECONDE  OlYNTHIENNE. 

Elle  c/l  ordinairement  la  troijîéms. 

Demosthene  compare  l’état  pré- 
sent des  Athéniens  avec  la  gloire  de' 
leurs  ancêtres.- 

Nos  ancêtres,  que  leurs  orateurs  té 
ne  flatoient  point , ôc  n’aimoient  te 
pas  comme  les  vôtres  vous  aiment,  ce 
commandèrent  l’efpace  de  foixante-  te 
cinq  ans  à toute  la  Grèce  du  con-  ce 
fentement  unanime  de  la  nation , ce 
amaflerentdans  le  tréfor  public  plus  ce 
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« de  dix  mille  talens , exercèrent  fur 
« le  Roi  de  Macédoine  la  domination 
« qu’il  lied  aux  Grecs  d’exercer  fur 
» un  Barbare , drefierent  de  nombreux 
» & de  magnifiques  trophées  pour  des 
« viéfoires  qu’en  perfonne  ils  avoient 
« remportées  & fur  terre  & fur  mer  : 
«enfin,  feuls  de  tous  les  hommes 
«ils  tranfmirent  par  leurs  exploits 
« aux  races  futures  une  gloire  fupé- 
« rieure  aux  traits  de  l’envie.-  Tels 
» ils  furent  fur  ce  qui  concernoit  la 
« Grece.  Examinez  maintenant  quelle 
« étoit  dans  Athènes  leur  vie  , foit 
» publique  , foit  privée.  Leurs  ma- 
« giftratures  nous  ont  pourvus  de 
« beaux  édifices , & ont  décoré  nos 
» temples  de  tant  & de  fi  riches  or- 
» nemens , qu’à  l’avenir  nul  homme 
« ne  pourra  jamais  enchérir  fur  leur 
« magnificence.  Pour  ce  qui  regarde 
» leur  conduite  particulière  , ils  vi- 
« voient  fi  modeftement , & perfévé- 
« roient  avec  tant  de  confiance  dans 
« l’ancienne  fimplicité  de  nos  mœurs , 
.*  que  fi  par  hazard  quelqu’un  de  vous 
« connoît  la  maifon  qu’habitoient  ou 
» Ariftide , ou  Miltiade  , ou  quelque 
« autre  de  leurs  illuftres  contempo- 
» rains , il  voit  qu’en  lien  la  moin- 
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dre  fplendeur  ne  la  diftingue  de  la  « 
maifon  voifine.  Car  ils  croioient  que  « 
dans  la  conduite  de  l’Etat , ils  de-  « 
voient  fe  propofer  l’agrandilfement,  te 
non  de  leur  famille  , mais  de  leur  « 
patrie.  C’efl:  ainfi  que  par  une  fi-  « 
déle  attention  au  bien  général  des« 
Grecs,  par  une  pieté  exemplaire <* 
envers. les  dieux,  par  une  égalité  « 
modefte  avec  leurs  concitoiens , ilstc 
parvinrent , & avec  raifon , au  com-  ce 
ble  de  la  félicité.  V oila  quel  fut  l’état  « 
de  vos  ayeux  fous  de  fi  dignes  Chefs.  « 
Quel  eft  aujourd’hui  le  vôtre  fous<c 
ces  orateurs  doucereux  qui  vous  gou-  *e 
vernent  ? Lui  reflemble-t-il , & en« 
approche-t-il  le  moins  du  monde  ? c« 
Je  ne  veux  point  appuier  fur  ce  « 
parallèle , quoique  le  fujet  m’ouvre  « 
un  vafte  champ....  « 

Mais  vous  qui  parlez , me  ré-  « 
pondra-t-on , fi  les  chofes  vont  mal  <« 
au  dehors , fâchez  qu’en  récompenfe  <c 
elles  vont  beaucoup  mieux  au  de-  « 
dans.  Et  quelles  preuves  peut-on  en  « 
alléguer  ? Des  créneaux  reblanchis , <* 
des  chemins  réparés , des  fontaines  a 
conftruites  , &c  d’autres  bagatelles  « 
femblables?  Jettez  , de  grâce,  les  « 
yeux  fur  les  hommes  à qui  vous  de-  et 
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« vez  ces  rares  monumens  de  leurad- 
» minift  ration.  Les  uns  ont  palfé  de  la 
» mifere  à l’opulence  , les  autres  de 
» l’obfcurité  à la  fplendeur.  Quelques 
« autres  ont  bâti  des  maifons  particu- 
« lieres , dont  la  magnificence  infulte 
« aux  édifices  publics:&  plus  la  fortune 
» de  l’Etat  a defcendu , plus  la  fortune 
« de  tels  gens  a monté.  A quoi  donc 
»>  imputer  ce  total  renverfement,  8c 
« pourquoi  enfin  cet  ordre  merveilleux 
« qui  regnoit  autrefois  en  tout  , fe 
« dément -il  en  tout  de  nôtre  tems  ? 
« parce  qu’en  premier  lieu  le  peuple , 
«alors  allez  courageux  pour  remplir 
«lui-même  les  fondions  militaires, 
« tenoit  les  Magiftrats  dans  fa  dépen- 
« dance , & difpofoit  fouverainement 
» de  toutes  les  grâces  ; & que  chaque 
« citoien  s’eftimoit  heureux  de  tenir 
« du  peuple  8c  honneurs,  8c  charges, & 
« bienfaits.  Mais  en  ce  jour  au  con- 
» traire,  les  Magiftrats  difpenfent  les 
» faveurs , 8c  ils  exercent  un  pouvoir 
« defpotique  ; tandis  que  vous  , pau- 
i « vre  peuple  , énervés  & dénués  foit 
» de  finances  , foit  d’alliances  , vous 
» ne  jouez  plus  que  le  perfonage  de 
« valets , 8c  de  canaille  faite  feulement 
«pour  le  nombre  : trop  contens  de 
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votre  fort , (1  vos  Magillrats  ne  vous  ce 
retranchent  ni  les  deux  oboles  pour  « 
le  théâtre , ni  la  vile  pâture  dont  ils  « 
vous  régalent  dans  vos  jours  de  ré-  ce 
jouilïànce.Et  pour  comble  de  lâcheté  ce 
encore  , vous  prodiguez  le  titre  de  c« 
vos  bienfaiteurs  à des  gens  qui  ne  ce 
vous  donnent  que  du  vôtre , &c  qui  ce 
après  vous  avoir  comme  emprifon-  ce 
nés  dans  l'enceinte  de  vos  murailles,  ce 
ne  vous  amorcent  & ne  vous  appri-  ce 
voifent  de  la  forte  que  pour  vous  ce 
dreflèr  au  manège  de  la  fujettion.  ce 

De  la  Harangue  sur  la 

QjLJ  ERSONESE. 

Les  penfionnaires  que  Philippe  avoir, 
à Athènes  ne  celfoient  de  porter  le 
peuple  à la  paix.  Démofthene  décou~ 
vre  leur  artifice  leur  trahifon. 

J’obferverai  feulement  qu’auflitôt  ce  Vers  u fin 
qu’on  entame  le  difcours  fur  Phi-  ce  dH  d'fi0Hr>' 
lippe , quelqu’un  de  ces  mercenai-  ce 
res  fe  leve , & s’écrie  : Qu  il  efi  « 
doux  de  vivre  en  paix  ! Qu’il  efl  dur  et 
d avoir  a nourrir  uns  nombreufe  ar-  et 
née  ! On  en  veut  a nos  finances  : & c» 

• ils  vous  tiennent  d’autres  fembla-  « 
blés  propos  par  lefquels  ils  ralen-  « 
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« tiilent  votre  ardeur , & ménagent  à 
« Philippe  le  tems  de  faire  à fon  aile 
« ce  qu'il  veut ....  Ce  n’eft  point  à 
« vous  qu’il  faut  perfuader  de  vivre  en 
« paix  j à vous , dis-je  , qui  pleins  de 
«cette  perfualion  demeurez  ici  les 
» bras  croifés , mais  à cet  homme.,  qui 
« ne  refpire  que  la  guerre  ....  D’ail- 
« leurs  il  faut  regarder  comme  dur , 

« non  ce  que  nous  aurons  dépenfé 
« pour  notre  falut , mais  ce  que  nous 
« aurons  à fouffrir  au  cas  que  nous  ne 
« voulions  pas  y pourvoir.  Quant  à la 
« diffipation  de  vos  finances , on  doit 
« y remédier  en  propofant  les  moiens 
» les  plus  propres  à la  prévenir,  non 
« en  vous  portant  à l'abandon  total  de 
••vos  propres  interets. 

» Pour  moi  je  me  fens  rempli  d'indi- 
» gnation , Messieurs,  lorfqu'au 
« iujet  de  la  déprédation  de  vos  finan- 
n ces  , qu’il  ne  tient  qu’à  vous  de  ré- 
« primer  en  punilTant  d'une  façon 
«exemplaire  les  déprédateurs,  quel- 
« ques-uns  de  vous  poullent  les  hauts 
« cris , parce  qu’il  s'agit  de  leur  in- 
« terêt  particulier  ; & qu’au  fujet  de 
«Philippe,  qui  pille  fuccefîiverrient 
« la  Grece  entière , Sc  la  pille  à votre  • 
«préjudice,  ils  ne  profèrent  pas  un 
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feul  mot.  D’où  peut  venir,  Mes-»* 
sieurs  , que  tandis  qu’aux  yeux  de»* 
l’univers  Philippe  déploie  fes  éten-  »» 
dars  , qu’il  exerce  des  violences , & * 
qu'il  envahit  des  places , nul  de  ces  »* 
gens-là  ne  s’avife  une  feule  fois  de  et 
dire  que  cet  homme  commet  des  in-  « 
juftices  &c  des  hoftilités  ; &:  que  h « 
on  vous  confeille  de  ne  pas  fouffrir»» 
de  pareils  outrages , & d’arrêter  le  « 
cours  de  femblables  entreprifes , ces  »» 
mêmes  gens  crient  aulfitôt  qu’on  « 
veut  rallumer  une  guerre  éteinte  ? « 
Eh  quoi  ! dirons-nous  encore,  que  « 
vous  confeiller  de  vous  défendre, <» 
c’eft  allumer  la  guerre  ? Si  cela  eft , te 
il  ne  vous  relie  donc  plus  quel’ef-»» 
clavage.  Car  point  d’autre  milieu, « 
fi  d’un  côté  nous  ne  voulons  pointe» 
repouftèr  la  violence , ôc  que  de  l’au-  <» 
tre  l’ennemi  ne  veuille  point  nous»* 
donner*  de  trêve.  Or  le  péril  que*» 
nous  courons  eft  fort  différent  de»» 
celui  que  courent  les  autres  Grecs.»* 
Car  Philippe  ne  veut  pasfimplement»* 
aller vir  Athènes , il  veut  l’anéantir  :»* 
puifqu’il  fait  furement  que  vous  ne  »» 
voulez  point  vous  apprivoifer  avec  la  ** 
fervitude,  Sc  que  quand  vous  le  vou-<* 
<biez  , vous  ne  le  pourriez  pas.  Car  « 
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jj  chez  vous  le  commandement  a tour- 
« né  en  habitude.  Et  de  plus , à la  pre- 
» miere  occafiondont  il  vous  plaira  de 
» vous  prévaloir , vous  pourrez  lui 
» fufciter  plus  de  traverles  que  tous 
» les  autres  hommes  cnfemble.  Il  faut 
» donc  pofer  comme  un  principe  cer- 
' » tain , qu’il  y va  de  notre  ruine  to- 
jj  taie  ^ 6c  que  vous  ne  pouvez  trop 
jj  détefter  ni  flétrir  les  mercenaires  qui 
» fe  font  vendus  à cet  homme.  Car  il 
n n’eft  pas  polîible , non  il  ne  l’ell  pas, 
»>  de  vaincre  vos  ennemis  étrangers 
» tant  que  vous  ne  châtierez  point  vos 
» ennemis  domeftiques  qui  font  à fes 
jj  gages  : mais  de  nécefïité  , tant  que 
jj  vous  heurterez  contre  ceux-ci  com- 
jj  me  contre  autant  d’écueils,  vous  n’a- 
jj  girez  contre  ceux-là  qu’après  coup. 

De  la  troisie’me  Philippique. 

» Faites,  je  vous  prie,  cette  réflexion.. 
jj  Vous  jugez  que  le  droit  de  tout  dire 
jj  appartient  fi  fort  àquiconque  refpire 
jj  l’air  d’Athènes , que  vous  fouffrez 
jj  qy.’aai  milieu  de  vous  les  étrangers  & 
jj  les  efclaves  s’expliquent  fans  façon 
jj  fur  quelque  matière  que  ce  puilîè 
jj  être  , en  forte  que  les  domeftiques 
jj  parlent  ici  plus  librement , que  ne 
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font  les  citoiens  dans  quelques  autres  ce 
républiques.  Il  n’y  a que  cette  Tri-  « 
bune  d’oii  vous  avez  totalement  « 
banni  la  liberté  de  la  parole.  De  là  il  ce 
arrive  que  dans  vos  afièmblées  vous  ce 
devenez  extraordinairement  fiers  & ce 
difficiles.  Vous  voulez  y être  flatés , ce 
&:  n’entendre  que  des  chofes  agréa-  ce 
blés.  Et  c’eft  cette  délicateffe  tk  cette  ce 
fierté  qui  vous  ont  conduits  fur  le  ce 
bord  du  précfpice.  Si  donc  aujour-  ce 
d’hui  encore  vous  perfiftez  dans  cette  ce 
diipofition , je  n’ai  qu’à  me  taire.  « 
Mais  (I  vous  pouvez  vous  réfoudre  à ce 
foufFrir  qu’on  vous  expofe  fans  fia-  ce 
terie  ce  qui  convient  à vos  interets , « 
me  voila  prêt  à parler.  Car  malgré  ce 
Ve  train  déplorable  des  affaires , & ce 
leurs  divers  dépérifiTemens  par  notre  ce 
négligence  j tout  cela,  pourvu  qu’en-  ce 
fin  vous  vous  déterminiez  à vous  ce 
acquiter  de  vos  devoirs,  peut  encore  ce 
fe  réparer  . . .-. 

Au  refte  vous  le  favez  : tout  ce  ce 
que  les  Grecs  eurent  à foufFrir  ou  ce 
des  Lacédémoniens,  ou  de  nous,« 
au  moins  le  fouflFroient-ils  de  çrens  « 

O 

qui  étoient  Grecs  auffi  bien  qu’eux,  ce 
En  forte  que  l’on  pouvoir  compa-  « 
*er  nos  fautes  à celles  d’un  fils , qui  « 
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« né  dans  le  fein  d'une  opulente  fa- 
« mille  pécheroit  contre  quelque  ré- 
» gle  de  la  bonne  & fage  économie. 

» Tel  fils  encourroit  juftement  le  re- 
» proche  & l’accufation  de  diffipateur: 

15  mais  qu’il  envahît  une  luccefïion 
« étrangère  , ou  qu’il  ne  fût  pas  l’hé- 
i5  licier  légitime  c’eft  ce  qu’on  ne 
» pourroit  point  avancer.  Mais  fi  un 
« elclave  , ou  un  enfant  fuppofé , s’a- 
« viioit  d’engloutir  & d’ablorber  des 
*5  biens  qui  ne  lui  appartiendroient 
» en  façon  quelconque  j jufte  ciel , 

*i  l’énormité  du  cas  ne  révolteroit-elle 
« pas  tout  le  monde , & ne  s’écrie  roit- 
n on  pas  d’une  commune  voix,  qu’elle 
» mériteroit  une  punition  exemplaire? 

« Ce  n’eft  pourtant  point  de  cet  œil 
» qu’on  regarde  Philippe  & fes  aétions 
« préfentes  ; Philippe , qui  non  feule- 
ment  n’eft  point  Grec , qui  non  feu-' 

« lement  ne  dentaux  Grecs  par  aucun 
» endroit , mais  qui  entre  les  barbares 
» mêmes  ne  fe  diftingue  que  par  être 
« forti  d’un  lieu  indigne  qu’on  le  nom- 
» me;  mais  qui  miferable  Macédonien 
ii  par  fa  naiftance  , reçut  le  jour  dans 
ii  ce  vil  coin  du  monde  , où  jufqu’à 
«préfent  ne  s’acheta  jamais  un  bon 
» efclave.Que  manque-t-il  néanmoins 
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à l'indignité  avec  laquelle  il  vous  « 
traite?N’eft-  elle  pas  montée  au  corn-  « 
ble  ? Non  content,  &c.  - « 

Les  Extraits  qui  vont  fuivre, 
étant  tirés  des  harangues  d’Efchine  & 
de  Démofthene  fur  la  Couronne,  il  eft 
nécellaire  d’avoir  quelque  idée  de  ce 
qui  en  fait  le  fujet.Xhcéron  nous  l’ap- 
prend dans  l’avant-propos  qu’il  avoit 
mis  à la  tête  de  ces  deux  harangues 
en  les  traduifant , & c’eft  le  feul  mor- 
ceau qui  nous  relie  de  cet  excellent 
ouvrage. 

On  avoit  commis  à Démofthene 
le  foin  de  réparer  les  murs  d’Athc- 
nes.  Il  s’acquitta  noblement  de  cette 
commilfion  , & génereufement  y mit 
beaucoup  du  fien.  Ctéfiphon  à ce  fujet 
lui  décerna  une  couronne  d’or , pro- 
pofa  qu’elle  lui  fût  donnée  en  plein 
théâtre  dans  l’aflemblée  générale  du 
peuple,  & que  le  héraut  déclarât  qu’on 
récompenfoit  le  zélé  & la  probité  de 
cet  orateur.  Efchine  accufa  Ctéftphon 
d’avoir  violé  les  loix  par  ce  décret . . . 
a Une  caufe  fi  extraordinaire  excita  « 

a Ad  hoc  judicium  con-  quàm  fummorum  orato- 
eurfus  diciturè  tota  Crx-  rum  in  graviflimâ  causâ, 
cia  fa&usdlc.  Quidenim  acrutata  & inimivitiis 
aut  tam  vifendum  , aut  incenfa  contcntio  l Cic. 
iani  audiendum  fuit,  de  g‘n.  Orat.  n.  *a. 
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« la  curiofité  de  toute  la  Grece.  On 
» accourut  de  toutes  parts , 8c  l'on  ac- 
« courut  avec  raifon.  Quel  plus  beau 
» Ipeétacle  que  de  voir  aux  mains  deux 
>i  orateurs , excellens  chacun  en  leut 
» genre , formés  par  la  nature  , perfe- 
» étionnés  par  l’art , 8c  de  plus  animés- 
» par  une  inimitié  perfonnelle  ! 

< * 

Extraits  delà  harangue  cCEfchine 

Eschine,  après  avoir  expofé  dans 
le  commencement  de  l’Exordeles  dé- 
fordres  qu’on  a introduits  dans  la  Ré- 
publique , 8c  qui  etl  troublent  le  bon 
ordre  , continue  ainfi  : 

« Dans  une  telle  fituation , 8c  dans 
w de  pareils  défordres , dont  vous  vous 
» apercevez  vous -mêmes  ; l’unique 
« moien , (î  je  ne  me  trompe , de  fau- 
« ver  le  débris  du  gouvernement, 
» c’efl  de  lailTbr  le  champ  libre  aux 
« accufations  contre  les  infraéteurs  de 
» vos  Loix.  Que  fi  vous  le  fermez, 
« ou  fi  vous  foufFrez  que  d’autres  le 
» ferment  -,  je  vous  prédis  qu’imper- 
33  ceptiblement&  dans  peu,  vous  tom~ 
33  berez  fous  ime  domination  tyranni- 
« que.  Car , Messieurs,  vous  D 
« lavez  les  hommes  ne  diftinguent 


du  Barreau.  p 

que  crois  el'peces  de  gouvernement  ; « 
la  Monarchie,  l’Oligarchie,  &c  la 
Démocratie.  Quant  aux  deux  pre-  « 
mieres , elles  ne  le  gouvernent  qu’au  « 
gré  de  qui  régné  dansTane  ou  dans  « 
l’autre  ; au  lieu  que  les  Loix  éta-  cc 
blies  régnent  feules  dans  l’Etat  po-  « 
pulaire.  Qu’aucun  de  vous  n’ignore  « 
donc , mais  qu’au  contraire  chacui)  « 
fâche  avec  une  entière  certitude  , « 
que  le  jour  qu’il  monte  au  Tribu-  « 
nal  pour  difcuter  une  accufation  fur  « 
le  violement  des  Loix  ; ce  même  « 
jour  il  va  prononcer  fur  fa  propre  « 
indépendance.  Audi  le  Légiflateur  « 
convaincu  qu’un  Etat  libre  ne  peut  « 
fe  maintenir  qu’aurant  que  la  ma-  « 
jefté  des  loix  y domine,  prefcrit  «< 
avant  toutes  chofes  aux  juges  cette  « 
formule  de  ferment:  Je  jugerai  félon  ce 
les  loix.  Il  faut  donc  que  ce  fouve-  «• 
nir , profondément  gravé  dans  vos  « 
efprits  , vous  infpire  une  jufte  hor-  « 
reur  pour  quiconque  oie  par  de  té-  « 
meraires  décrets  les  tranfgrefTer  ; « 
6e  que  loin  de  vous  figurer  jamais  « 
une  pareille  tranlgreiïion  comme  ce 
une  faute  legere , vous  la  regardiez  « 
toujours  comme  un  forfait  enorme  « 
êe  capital.  Ne  permettez  donc  point,  et 
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« que  fur  un  tel  principe  perfonné 
» vous  ébranle . . . Mais  ainfi  qu’à  l’ao 
» mée  chacun  de  vous  rougiroit  de 
33  quitter  le  pofte  où  l’auroit  placé  le 
33  Général  ; que  pareillement  chacun 
33  de  vous  rougiffe  aujourd’hui  d’aban- 
3>  donner  dans  le  fein  de  la  Républi- 
33  que  le  pofte  où  la  Loi  vous  place. 
« Quel  pofte  ? Celui  de  protecteurs  du 
>3  gouvernement. 

Cette  comparaifon  fort  belle  & 
fort  noble  par  elle-même,  a ici  une 
^race  particulière  , en  ce  quelle  pré- 
lente  comme  deux  faces.  Car  au  même 
tems  qu’elle  intereffe  les  Juges , elle 
pique  vivement  la  poltronerie  de  Dc- 
mofthene , contre  qui  elle  renferme 
un  trait  d’autant  plus  délicat  & plus 
malin  , qu’il  paroît  plus  éloigné  de 
toute  affeétation.  On  fait  qu’à  la  ba- 
taille de  Chéronée  cet  orateur  avoir 
abandonné  fon  pofte  & pris  la  fuite. 
Cette  judicieufe  obfervation  eft  de 
M.  de  Tourreil. 

33  Faut-il  en  votre  perfonne  ( il  s’a- 
33  dreffe  à Démofthene  ) couronner 
33  l’auteur  des  calamités  publiques,  ou 
33  l’exterminer  ? En  effet  qu 'lies  ré- 
33  volutions  imprévues  , quelles  cata- 
33  ftrophes  inopinées  n’avons-nous  pas 
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vu  àrriver  de  notre  teins  ?...  Le  Roi  « 
de  Perle  , ce  Roi  qui.  s’ouvrit  un  « 
paiïage  au  travers  du  mont  Athos , « 
qui  enchaîna  l’Heüefpont,  qui  man-  « 
da  impérieufement  aux  Grecs  qu’ils  « 
euilent  à le  reconnoître  pour  Sou-  « 
verain  de  la  terre  & de  la  mer,« 
qui  dans  fes  dépêches  ofoit  Ce  qua-  « 
hfier  le  maître  du  monde  depuis  « 
le  couchant  jufqu’à  l’aurore , com-  « 
bac  aujourd'hui,  non  pour  dominer  « 
fur  le  relie  des  humains , maïs  « 
pour  fauver  fa  propre  perfonne.  « 
Ne  voions-nous  pas  revêtus  & de  « 
la  gloire  dont  brilloit  autrefois  ce  « 
Roi  pui liant , & du  titre  de  Chefs  « 
des  G recs  contre  lui,  ceux-là  mêmes  * 
qui  fignalerent  leur  zélé  à fecou-  « 
rir  le  temple  de  Delphes  ? Quant  à « 
Thébes  , qui  confine  avec  l’Attique , « 
ne  l’avons-nous  pas  vu  en  un  feul  « 
jour  difparoître  du  fein  de  la  Gre-  « 
ce  ?.. . Quant  aux  malheureux  Lacé-  « 
démoniens , pour  avoir  d’abord  tou-  « 
ché  légèrement  au  pillage  du  temple,  « 
eux  qui  s’arrogeoient  jadis  la  préé-  « 
piinence  dans  la  Grece,  ne  vont-  « 
fis  pas  maintenant  envoier  à la  Cour  « 
d Alexandre  des  Ambalfadeurs,  traî-  « 
ner  le  nom  d otages  à fa  fuite,  « 
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« & devenus  un  fpeétacle  de  mifereç 
» fléchir  les  genoux  devant-  le  Mo*. 
« narque , fe  mettre  à fa  difcrétion  eux 
m & leur  patrie  , &:  fubir  la  loi  telle 
« qu’un  vainqueur , & un  vainqueur 
*>  qu’ils  ont  attaqué  les  premiers , vou* 
« dra  la  leur  prefcrire  V Athènes  elle-- 
« même  , le  commun  afyle  des  Grecs, 
» Athènes  autrefois  peuplée  d’AmbaC. 
» fadeurs , qui  venoient  en  foule  ré- 
» clamer  fa  prote&iontoute-pui  liante, 
» n eft-elle  pas  réduite  à combattue 
» aujourd’hui  non  pour  la  prééminence 
» fur  les  Grecs , mài^pour  la  confère 
si  vation  de  fes  foiers  ? Tels  font  les 
« malheurs  où  nous  a plongés  Démo->. 
»fthene  , depuis  qu’il  s’eft  mêlé  dtt 
» gouvernement . ...  » *■. 

« O vous , de  tous  les  mortels  le 
moins  propre  à vous  diftinguer  par 
„ de  grandes&de  mémorables  aétionSj 
a mais  en  même  tems-ie  plus  propre  à 
» vous  flgnaler  par  de  téméraires  difc 
33  cours , oferez-vous  bien  à la  vûe  de 
*>  cette  ' augufte  alfemblée  foutenir 
33  qu’en  vous  on  doive*paier  d’une  cou- 
ronne  l’auteur  de  ladéfolation  publî- 
S3  que?  Et  cet  homme,  s’il  l’ofe,  le  fouf- 
» frirez-vous , Messieurs  , 8z  la  mé- 
3#-  moire  de  ces  grands  hommes  qui  font 
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joorts  -en  combattant  pour  la  patrie  <« 
mourra- t-elle  avec  eux  ? Ah,  de  gra-  et 
ce  , pour  quelques  momens , tranf-  « 
portez-vous  en  idée  du  Tribunal  au« 
Théâtre  , & imaginez-vous  voirie  « 
héraut  qui  s’avance,  & qui  procla-« 
me  la  couronne  décernée  à-Démo*.  ce 
fthene.  Sur  quoi  croiez-vous  que  les  « 
proches  de  ces  citoiens , qui  donne-  « 
rent  leur  fang  pour  vous ,doiventplus  ** 
verfer  de  larmes , ou  fur  les  tragi-c*. 
ques  avantures  des  héros  qiv  enluite  « 

1 on  repréientera,ou  fur  l’énorme  in-  te 
-gratitude  d’Adlénes  ? . Ne  r’ou-ci 
■vrez  pas.  Les  plaies  profondes  &c  in-  « 
curables  des  malheureux.  Thébains , es- 
par lui  fugitifs,  8c  recueillis  par  vous  <c 
dans  Athènes . . . Mais  puifque  vous  <c 
n’avez-  point  afTifté  en  perfonneàce 
.leur-cataftrophe , tâchez  au  moins  de  « 
vous  en  former  une  image,  &c  figu-« 
‘.re-z-vous  une  ville, prifè , des  murail-« 
les  ratées  , d'es  maifons  réduites  en  ee 
.^cendre  , . des  meres  8c  des  enfans  <t 
traînés  enefclavage , dé  vieux  hom- ce 
Haies  8c  de  vieilles  femmes  réduits  e< 
fur  la  fip-  de  leur  vie  à fervir  , fon-  ec 
dans  en  larmes , implorans  votre  ju-«. 
. ft:ce , éclatans  en  reproches  , non  e< 
centre  les  exécuteurs , mais  contre  ce.- 
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« les  auteurs  de  la  barbare  vengeance 
»j  qu’ils  ont  éprouvée, vous  demandants 
« àveé  inftance,  que  loin  de  couronner 
en  aucune  façon  le  deftruéteur  de  la 
>j  Grece  , vous  vous  gardiez  de  la  ma- 
jjlediéHon  dc  de  là  fatalité  infépara- 
» -blement  attachées  à fa  perfonne  . . . 

ttrortifon.  » V OUS  donc,  M E S S I E U R S , lorf- 

jj  qu’à  la  fin  de  fa  harangue  il  invitera 
jj  les  confidens  & les  complices  de  & 
» lâche  perfidie  à fie  ranger  autour  de 
j;  lui  :Vous,  de  votre  côté,  Messieurs, 
a»  figurez-vous  voir  autour  de  cette 
«Tribune  où  je  parle,  les'  anciens 
« bienfaiteurs  de  la  République'  ran- 
, jj  gés  en  ordre,  de  bataille , pour  re- 
» poulTer  cette  troupe  audacieufie.  Ima- 
j;  ginez-vous  entendre  Solon , qui 
« par  tant  d’excellentes  loix  prit- foin 
, "■  j>  de  munir  le  gouvernement  popu- 
jj  laire , ce  Philofiophe , ce  Légiflateur 
«incomparable,  vous  conjurer  avec 
jj  une  douceur  & une  modeftie  dignes 
jj  de  fion  cara&ere , que  vous  vous 
jj  gardiez  bien  d’eftimer.plus  les  phra- 
jj  fies  de  Démofthene,  que  Vos  fiermens 
« & vos  loix.  Imaginez-vous  enten- 
« dre  Ariftide , qui  lut  avec  tant  d’or- 
jj  dre  fk  de  juftelle  répartir  les  con- 
jj  tributiôns  impofiées  aux  Grecs  pour 
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lacaufe  commune,  ce  fage  difpen-  « 
fateur  , lequel  en  mourant  ne  tranf-  « 
mit  à l'es  filles  d’autre  fuccelTion  que  « 
la  reconnoiftance  publique , qui  les  « 
dota  -,  imaginez-vous , dis-je , l’en-  « 
tendre  déplorer  amèrement  l’outra-  « 
geufe  façon  dont  nous  foulons  aux  « 
piés  la  juftice,  & vous  adrelfer  la  pa-  « 
rôle  en  ces  termes  : Eh  quoi  ! parce-  « 
qu’Arthmius  de  Zélie , cet  Afiatique  « 
-qui  palfoit  par  Athènes,  où  il  jouilloic  ce 
même  ùu  droit  d’hofpitalité , avoit<c 
Apporté  de  l’or  des  Medes  dans  la  « 
Grece;vos  peres  fe  portèrent  prefque  <e 
à l’envoier  au  dernier  lùpplice,  8c  du  « 
‘moins  le  bannirent , non  de  la  feule  « 
enceinte  de  leur  ville , mais  de  toute  <t 
1 'étendue  des  terres  de  leur  obéiftàn-  et. 
ee  : 8c  vous  à Démofthene , qui  veri-  « 
tablement  n’a  pas  apporté  ici  de  l’or  « 
des  Medes  , mais  qui  de  toutes  parts  « 
a touché  tant  d’or  pour  vous  trahir  , <c. 
de  qui  maintenant  jouit  encore  du  u 
fruit  de  fes  forfaits  -,  vous  , dis- je , <* 
vous  ne  rougirez  point  d’adjuger  à « 
Démofthene  une  couronne  d’or  ? « 
Penlez-vous  que  Thémiftocle  8c  les  <* 
Héros  qui  moururent  aux  batailles  « 
de  Marathon  & de  Platée,  penlez-« 
vous  que  les  tombeaux  mêmes  de« 
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« vos  ancêtres  n’éclatent  point  en  gé- 
« miflemens , fi  vous  couronnez  un 
« homme , qui  de  Ton  propre  aveu  n’a 
« celfé  de  confpirer  avec  les  barbares 
« à la  ruine  des  Grecs  ? 

» Pour  moi , ô Terre  ! ô Soleil  !* 
» ô Vertu  ! 5 c vous , fources  du  jufte 
« difcernement , Lumières  naturelles 
»>  &acquifes,  par  où  nous  démêlons 
» le  bien  d’avec  le  mal , je  vous  en 
» attelle  ; j’ai  de  mon  mieux  iecouru 
« l’Etat,  & de  mon  mieux  plaidé  {\ 
33  caufe.  J’aurois  fouhaité  que  mon 
33  difcours  eût  pû  répondre  à la  gran- 
33  deur  &c  à l’importance  de  l’affaire. 
33  Du  moins  je  puis  nfle  flater  d’avoir* 
33  rempli  mon  miniftere  félon  mes 
33  forces , fi  je  n’ai  pu  le  faire  félon 
«mes  defirs.  Vous,  Messieurs,  & 
33  fur  les  raifons  que  vous  venez  d’en- 
33  tendre , & fur  celles  que  fuppléera 
33  votre  fagelfe  , prononcez  en  faveur 
« de  la  patrie  un  jugement , tel  que 
« l’exaéte  juftice  le  prefcrit , 6c  que 
33  l’utilité  publique  le  demande. 

Extraits  de  la  harangue  de  Démo- 
Jlhene  pour  Ctéfphon. 

33  Je  commence  par  prier  tous  les 
» dieux  6c  toutes  les  déciles  enfemble, 
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que  dans  cette  caule  , Messieurs  , « 
ils  vous  infpirent  pour  moi  une  bien-  « 
veillance  proportionnée  au  zélé  con-  «. 
liant  que  j’ai  toujours  eu  pour  la  Ré-  « 
publique  en  général , &c  pour  cha-  w 
cun  de  vous  en  particulier.  Enfuite,  « 
ce  qui  vous  importe  fouveraine-  « 
ment,  à vous  , à votre  confcience , « 
à votre  honneur  , .je  le  demande  « 
aufii  à ces  mêmes  dieux  : favoir  « 
que  fur  la  manière  dont  vous  de-« 
vez  m’entendre , ils  vous  fixent  dans  « 
la  réfolution  de  confulter , non  pas  ** 
mon  accufateur , ( car  yous  ne  le  « 
pourriez  fans  une  partialité  injufte)  « 
mais  vos  loix  8c  votre  ferment , « 
dont  la  formule  entre  autres  ter-  « 


mes , tous  di&és  par  la  juftice  , ren-  <* 
ferme  ceux-ci  : Ecoutez,  également  les  « 
deux  parties.  Ce  qui  vous  impofe  « 
l’obligation,  non  feulement  d’appor-  « 
ter  au  Tribunal  un  efprit  8c  un  (f 


cœur  neutres , mais  encore  de  per-  « 
mettre  * qu’à  fon  choix  8c  qu’à  fon  « * Efrbirk 

gré  chacune  des  deux  parties  puilfe  » *duprefer!re' 
librement  arranger  fes  raifons  8c  fes  « Démojihene 

preuves.  e<  devait  garder 

Or  , Messieurs  , entre  plufieurs  « dans  fon  fUi- 
defavantages  que  j’ai  dans  cette  ce  ur' 

«aufè , deux  fur-tout , 8c  deux  bien  « 
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« terribles , rendent  ma  condition 
» beaucoup  plus  mauvailè  que  la 
«Tienne.  L’un,  que  lui  8c  moi  nous 
« courons  un  ril'que  fort  inégal.  Car 
«maintenant  je  rifque  bien  plus  à 
« déchoir  de  votre  bienveillance  , que 
« lui  à fuccomber  dans  TaceuTation  : 
« puifqu’il  y va  pour  moi  de  . . . Mais 
« je  ne  veux  pas  que  dès  rentrée  de 
«mon  difcours  il  m’échape  un  leul 
« mot , qui  préfage  rien  de  finiftre. 
» Lui  au  contraire  il  m’attaque  de 
«gaieté  de  cœur,  8c  fans  nécelTîté. 
«L’autre  défavantage  , c’eft  que  tout 
» homme  naturellement  écoute  avec 
» plaifir  quiconque  accufe  8c  inveéti- 
«ve,  tandis  qu’il  n’entend  qu’avec  • 
« indignation  quiconque  le  glorifie  & 
« Te  vante.  Lui  donc , il  a pour  fa  part 
» ce  qui  plaît  univerfellement  ; au  lieu 
» que  ce  qui  révolte  prefque  tout  le 
«monde,  me  relie  leul  en  partage. 
« Que  fi  d’un  côté  la  crainte  d’encou-- 
« rir  l’indignation , attachée  au  récit 
« de  nos  propres  louanges , me  réduit 
« à taire  mes  a&ions , je  paraîtrai  ne 
« pouvoir  ni  réfuter  qui  m’impute  des 
« crimes , ni  juftifier  qui  me  décerne 
>?  des  récompenfes.  D’autre  part , fi 
h je  viens  à traiter  les  fèrvices  que  j’ai’ 
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rendus  dans  mon  ad  minift  ration , je  « 
me  verrai  contraint  à parler  louvent  « 
de  moi.  Je  vais  donc  dans  ce  violent  « 
état  eüfaier  de  me  comporter  avec  « 
toute  la  modération  poilible  ; mais  « 
ce  qu’exigera  de  moi  la  nécellité  de  « 
me  défendre,  ne  doit  en  bonne  ju-  « 
ftice  s’imputer  qu’à  l’agreffeur  qui  « 
me  l’a  volontairement  impofée ...  « 
Cependant  malgré  ces  faits  in-  « 
conteftables,  & comme  certifiés  par  « 
l’organe  de  la  vérité  elle-même , « 
Efcliine  a tellement  renoncé  à toute  « 
pudeur , que  non  content  de  me  dé-  « 
clarer  l’auteur  d’une  telle  paix , il  « 
ofe  me  taxer  encore  d’avoir  empêché  « 
que  la  République  ne  la  concertât  « 
avec  l’alïèmblée generale  des  Grecs.  « 
Mais  vous,  ô . . . ( de  quel  nom  doit-  « 
on  juftement  vous  qualifier  ? ) vous,  « 
lorlqu’en  votre  préfence  je  rompois  « 
les  accords  de  cette  harmonie , lorf-  ce 
qu’à  vos  yeux  je.  dépouillois  la  Ré-« 
publique  des  avantages  de  cette  con~« 
fédération,  dont  aujourd’hui  vous  « 
exaltez  l’importance  avec  les  der-  « 
niers  efforts  de  votre  voix  de  * théa-  « 
tre  ; lailTates  - vous  alors  échaper  « 
contre  moi  le  moindre  ligne  d’in-  « 
dignation  ? Montâtes-vous,  dans  la  « 
Tome  //.  Q, 


* Eflhine 
«voir  été  et n- 
medicii. 
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» Tribune  ? Eûtes-vous  loin  de  dé- 
r>  noncer , de  déveloper  une  feule  fois 
» ces  crimes , dont  il  vous  plaît  main- 
» .tenant  de  me  charger  ? Or  certaine* 
« ment , 11  pour  exclure  les  Grecs  de 
>»  toute  participation  à la  paix , j’avois 
r pu  m’onbliçr  au  point  de  me  ven- 
îo  dre  à Philippe  , le  parti  qui  vous  re- 
» ftoit  à prendre , c’étoit , non  de  vous 
m taire  , mais  de  crier,  de  protefter,  de 
» révéler  mes  prévarications  à ceux 
» qui  m’entendent.  Cependant  jamais 
jo  vous  n’aeîtes  de  la  forte , ni  Jamais 
jo  personne  qui  vive  ne  vous  ouït  artir 
30  culer  un  fèul  mot,  qui  tendît  à cette 
fin  . . . 

» Que  fi  fans  nulle  exception  Ph‘i- 
>o  lippe  ne  celToit  de  ravir  a tous  les 
peuples  honneur , prérogatives , li- 
» berté , ou  plutôt  d’abolir  autant  de 
x>  Républiques  qu’il  fut  en  fon  pou- 
rvoir-, vous,  Messieurs,  par  votre 
«déférence  âmes  confeils  jfembrai- 
» lates-vous  pas  le  parti , fans  .contre - 
« dit , le  plus  glorieux  ? Dites-nous , 
» E fchine  , comment  devoir  fe  coro- 
«v.  porter  Athènes  à la  vue  de  Philippe, 
» mettant  tout  en  œuvre  pour  établir 
r fon  empire  8c  fa  tyrannie  fur  les 
ip  G reps  ? Ou  moi  qui  remplitlbis  U 
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fonction  de  miniftre  , quels  confeiis  « 
&.  quels  décrets  devois-je  propofer,  « 
fur  -tout  dans  Athènes  ? ( car  la  cir-  «t 
confiance  du  lieu  mérite  une  attcn- 
tion  particulière.)  Moi,  dis-je,  qui  « 
dans  mon  ame  favois  que  de  tout  « 
tems  jufqu’au  jour  que  je  montai  la  <* 
première  fois  dans  la  Tribune , ma  « 
patrie  avoit  perpétuellement  com-  « 
ibatu  pour  la  prééminence , pour  « 
l’honneur  ëc  pour  la  gloire  • & que  «* 
par  une  noble  émulation,  elle  feule  « 
avoir  iacrifié  plus  d’hommes  & d’ar-  « 
gent  à l’avantage  commun  desGrecs,  « 
que  nul  autre  des  Grecs  n’en  facri-  « 
fia  jamais  à les  avantages  partieu-  « 
liers.  Moi  , qui  d’ailleurs  voiois  ce  « 
même  Philippe  , avec  qui  nous  dif-  « 
putions  de  la  fouveraineté  &c  de  « 
l’empire,  qui  le  voiois,  quoique  « 
■couvert  de  blelfures , oeil  crevé , « 
clavicule  rompue,  ma îjn  ëc  jambe  « 
eftropiés  , réfolu  pourtant  à fe  pré-  « 
cipiter  encore  au  milieu  des  ha- « 
zards,  ëc  prêt  à livrer  a la  fortune  « 
telle  autre  partie  de  fon  corps  qu’elle  <i 
votidroit , pourvu  qu’avec  ce  qui  « 
lui  reftecoit  il  pût  vivre  dans  la  gloi-  « 
te  ëc  dans  l’honneur.  Or  certaine-  « 
ment  nul  homme  n’oferoit  dire  qu’a  « 
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p un  barbare  élevé  dans  Pella , lieu 
» alors  vil  & obfcur  , appartenoit  d’a- 
» voir  l’ame  allez  haute  pour  defirer 
pour  entreprendre  de  lubjuguer 
» les  Grecs  $ mais  qu’à  vous , tout 
f>  Athéniens  que  vous  êtes,  qu’à  vous, 
P>  aux  quels  chaque  jour  , foit  vos  ora» 
« teurs  dans  la  Tribune,  foit  fur  la 
« Icene  vos  a&eurs , retracent  la  ver» 
tf  tu  de  vos  ancêtres , il  convenoit  de 
f?  poulFer  la  baflèlfe  d’ame  & la  l.âche- 
» té , jufqu’à  abandonner  &c  livrer  vo- 
ip Iontairement  à Philippe  la  liberté 
f?  de  la  Grece.  fvlon  encore  une  fois , 
a homme  qui  vive  n'aurqit  le  front 
^ d’avapcef  une  proportion  fi  étrange, 
p Attaquez-moi,  Efchine,  fur  les  avis 
p que  je  donnai  ; mais  abftenez-vous 
p»  de  me  calomnier  fur  ce  qui  arrivdf 
p Car  c’eft  au  gré  de  l’Intelligence 
a fuprême  que  tout  fe  dénoue  & fe 
ti  termine  j au  lieu  que  ç’eft  par  la 
» nature  des  avis  mêmes  qu’on  doit 
a juger  de  l’intention  de  celui  qui  les 
p donne.  Si  donc  par  l’évenement  Phi- 
a lippe  a vaincu  , ne  m’en  faites  point 
p un  crime,  puifque  c’étoit  Dieu  qui 
» difpofoit  de  la  yiétoire  , & pop  moi, 
m Mais  qu’avec  une  droiture , qu’avec 
fi  une  vigilançe , qu’avçc  une  a&iÿûé 
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iftfatigable&fupérieure  à mes  forces,  « 
je  ne  chercha;  pas  , je  ne  mis  pas  en  <* 
œuvre  tous  les  moiens  où  la  prtiden-  « 
ce  humaine  peut  atteindre , & que  « 
je  n’infpirai  pas  des  réfolutions  tk  « 
nobles  , & dignes  d’Athènes , &c  ù 
néceiTàires  ; montrez-le  moi  f $c  <* 
alors  donnez  carrière  à vos  accufa-  <« 
tions.  Que  fi  un  coup  de  foudre  ou 
de  tempête  furvenu  vous  terraffi , « 
Messieurs,  & non  feulement  « 
vous , mais  tous  les  autres  Grecs  « 
enfemble  , que  faire  à cela  f Faut- il  « 
tomber  fur  l’innocent  ? Si  le  pro-  « 
priétaire  d’un  vailfeau  l’avoit  équipé  *e 
de  toutes  les  chofes  néceilaires , Sc  « 
prémuni  pleinement  contre  les  ha-  « 
zards  de  la  mer  , &C  qu’enfuite  fi  « 
furvînt  une  tourmente  qui  en  rom-  « 
pît  & brifat  les  agrcs,  l’accuferoit-on  « 
en  cé  cas  d’avoir  été  caufe  du  naît-  « 
frage  ? Mais  je  ne  gouvernois  pas  le  « 
vaifièau,  dfiroit-il.  Moi  non  plus , a 
je  ne  commandois  pas  l’armée  , je  u 
ne  difpojfois  j>as  de  la  fortune  : au  « 
contraire , c’etoit  la  fortune  qui  dif-  « 
pofoit  de  tout.  <t 

Or  puifqu’il  appuie  fi  fort  fur  « 
les  évenemens , je  ne  crains  pas  d’a-  « 
vancer  une  efpece  de  paradoxe.  Que  « 
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« nul  de  nous , au  nom  de  Jupiter  & 

» des  autres  dieux ,.  ne  s'effarouche 
« de  l’hy  perbole  apparente  j mais  qu’il 
« examiné  équitablement  ce  que  je 
« vais  dire.  Car  y Ci  par  une  lumie- 
» re  prophétique  tous  les  Athéniens 
» avoient  démêlé  les  évenemens  fu- 
«’turs'^&  que  tous  les  enflent  pré- 
«vus,  ôi  que  vous Efehine,  qui 
” ne  lâchâtes  pas  un  ieul  mot,  vous- 
« les  euffiez  prédits  & certifiés  avec 
« votre  voix  de  tonnerre  r Athènes , 
» même  en  ce  cas , ne  dèvoit  point  Ce 
« départir  d’un  tel  procédé  ; pour  peu. 
» qu'elle  refpeétât  fa  gloire  y ou  Tes 
» ancêtres,  ou  les  jugemens  de  la  po- 
« ftérité.  Car  maintenant.,  Athènes 
« paroît  au  plus  avoir  échoué  ; genre 
« de  malheur  commun  à tous  les  mor- 
»tels.,  lorfqu’il  plaît  ainfi  au  Sou- 
« veraia  Etre.  Mais  une  République' 
« qui  fe  jugeoit alors  digne  delà  préé- 
3 i minence  fur  tous  les  autres  Grecs , 
» ne  pouvoit  Ce  défifter  d’un  pareil 
«droit,  fi^ns  encourir  le  jufte  repvo- 
« çhe  de  les  avoir  tous  livrés  à Phi— 
33  lippe  rpuifqu’en  cas  que  fans  coup 
» férir  elle  eût  abandonné  une  pré- 
« rogiltive  qu’au  prix  de  tout  danger 
» fans  réferve  nos  ancêtres,  avoient 
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Acheté,  de  quelle  honte,  vous  El-  « 
chine  , n’auriez-vous  pas  été  cou-  « 
vert  ? car  à coup  fût  cette  honte  « 
fl’eût  pû  retomber  ni  fur  la  Répu- 
clique,  ni  fur  moi.  De  quel  ceil , «■ 
grand  Dieu,  foutiendrions-nous  la  <r 
vue  de  cette  multitude  innombra-  « 
ble  d’hommes  qui  viennent  de  tou-  <■' 
tes  parts  a Athènes , fi  par  notre  »« 
faute  les  affaires  avoient  dépéri  au  <* 
point  où  l’on  les  voit  ; fï  l’on  eût  « 
élû. Philippe  pour  le  Chef  & pour  « 
l’arbitre  de  la  Grece  entière  ; fi  « 
nous  avions  fouffert  que  d’autres  fans  « 
nous  euffent  hazardé  le  combat  « 
pour  détourner  un  tel  malheur  ; lur~  « 
tout  nous  difànt  citoiens  d’une  ville,  « 
qui  de  tout  tems  aima  mieux  affron-  « 
ter  de  glorieux  hazards  y que  de«- 
jouir.  d’une  honteufe  fureté.  Car  <c 
quel  eïi  le  Grec,  quel  efl.  le  Bar-  « 
bara , qui  ne  fâche  que  les  Thé-  « 
bains  , & devant  eux  encore  les  « 
Lacédémoniens  parvenus  au  plus  « 
haut  dégré  de  puilïànce , & enfin  « 
le  roi  de  Perfe , auraient  accordé  « 
volontiers  à la  République  , non  « 
feulement  la  polfeiïion  de  fes  pro-  « 
pi  es  Etats  , mais  encore  tout  çe  « 
qu’elle  aurait  voulu , pourvu  qu’elle  « 
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» eut  pû  fe  réfoudre  à recevoir  fer 
*>  loi,  8c  fouffrir  qu’un  autre  domi- 
j>  nat  fur  les  Grecs  > Mais  par  des 
jj  Athéniens , ainfi  qu’il  y parut , tel 
» fen  riment  ne  pouvoit  s’admettre  , 
» ni  comme  héréditaire  ni  comme 
» fup  portable,  ni  comme  naturel.  Et 
jj  depuis  qu’ Athènes  ex i (le,  perfonne 
» n’a  jamais  pû  l’induire  à plier  lâr- 
n chement  fous  des  Puilïànces  , à la 
» vérité  fupérieures-,  mais  tyranni- 
>j  quesj  ni  à s’acquérir  par  de  ferviles 
jj  complaifances  une  indigne  fureté. 
jj  Au  contraire , dans  une  pofiefîion 
jj  immémoriale  de  combattre  pour  la 
jj  principauté,  pour  l’honneur,  & pour 
jj  la  gloire,  elle  a perféveré dins  tous 
jj  les  tems  à braver  les  plus  grands  pé- 
jj  rils  ...  Si  donc  je  tentois  d’infinuer 
>j  que  mes  confeils  vous  détermine- 
jj  rent  à penfer  en  dignes  fils  de  vos 
jj  prédécefieurs  , je  ne  lâche  performe 
j>  qui  ne  pût  légitimement  me  taxer 
jj  d’arrogance.  Mais  je  déclare  ici , que 
jj  fi  vous  prîtes  de  femblables  réfolu- 
>j  tions , la  gloire  vous  en  appartient  j 
jj  &•  je  reconnois  que  lontems  avant 
jj  moi  laRépublique  penfoitavec  cette 
f>  magnanimité.  Je  ne  me  vante  uni- 
jj  quement  que  d’avoir  aufii  coopéré 
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pour  ma  part  à tout  ee  qui  fe  fit  « 
alors  dans  le  miniftere.  « 

Au  refte , Messieurs,  il  faut  « Pwraifin. 
que  le  citoien  naturellement  ver- 
tueux(car  en  parlant  de  moi  je  me  re-  « 
ft  reins  à ce  terme , pour  moins  irri-  « 
ter  l’envie  ) polîède  ces  deux  quali-  *< 
tés  : favoir  , dans  les  exercices  de  « 
l’autorité  un  courage  ferme  tk  iné-  « 
branlable,  pour  maintenir  la  Répu-  « 
blique  en  fa  prééminence^  de  plus,  « 
dans  chaque  eonjon&ure  & dans  « 
chaque  aétion  particulière  un  zélé  « 
à toute  épreuve.  Car  ces  fêntimens  « 

* dépendent  de  nous,  & la  nature  <«  *?*!*’ *mfi 
nous  les  donne;  mais  pour  le  pou- « Vï  sttàtnu* 
voir  & la  force , ils  nous-  viennent  « 
d’ailleurs.  Or  ce  zélé , vous  trou- 
verez  abfolument  qu’il  ne  le  démen- 
tit  jamais  en  moi  ; ju<pz-en  par  les  « 
œuvres  : ni  lorfque  l’on  demandoit  te 
ma  tête,  ni  lorfque  l’on  me  traduifoit  « 
au  tribunal  des  AmphiCtyons,  ni  lorf.  «. 
que  l’on  s’efïbrçoit  de  m’ébranler  te 
par  des  menaces,,ni  lorfque  l’on  ten-  te 
toit  de  m’amorcer  par  des  promelfes,  «c. 

. ni  lorfqu’on  lâchoitlur  moi  ces  hom-  « 
mes  maudits  comme  autant  de  bê-  te 
tes  feroces  -,  jamais  en  aucune  façon  w 
je  ne  me  fuis  départi  de  mon  zéle  «- 

Qv  l 
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» pour  vous.  Pour  te  qui  resàrdè  lé’ 
» gouvernement,  des  qhe  ie  commet. 
vj  ç.ai  a y avoir  part , je  lui  vis  la  droite; 
»&  j Lifte  voie  de  conferver  les  pré-- 
» rogativ.es , les  forces,  la  gloire  de 
5*  nia  patrie  ; de  les  accroître.,.  8c  de; 
m me  confacret  ehtierement  ace  foin., 
»AufIi,  lorfqüe  d’autres  puififances, 
» profperent:,  on  ne  me  voit  point  me- 
» promener  avec  un  vilage  content  8c 
» fereimdans  la  place  publique,  éten- 
» dre  une  main  careflfante  , & d’une 
» voix  de  congratulation  annoncer  las 
» Bonne  nouvelle  à gens  que  je  crois 
» qui  là  manderont  en  Macédoine  ; ni- 
j*  au  récit  dès  évenemens  heureux  pour 
« Athènes , on  ne  me  voit  point  trem- 
»>  hier,. gémir,  bailler  les  yeüx  vers  la 
« terre , à l’exemple  de  ces  impies,  qui 
» diffamentla République  ; comme  il- 
»»  par  de  telles,  manœuvres  ils  ne  ffe 
» diffàmoient  pas  eux-mêmes.  Ils  ont. 
» toujours  l’œil  au  dehors  ; 8c  lorf— 
« qu’ils  voienrquelque  Potentat  prd- 
» fiterdenos  malheurs , ils  font  valoir 
u iès  profperftés  , & publient  qu’oh: 
» doit  mettre  touten  ÆUyre.pour.éter- 
« nifer  les- fucccs. 

Dieux  immortels;,,  qu’aucun  de- 
3*^vau sn’X'xauce  de  femhlahles.vœux::: 
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lirais  reétifiez  plûcôt  l’efprit  Sc  le  « 
cœur  de  ces  hommes  pervers.  Que  « 
fi  leur  malice  invétérée  eft  incura-  « 
ble , pourfuivez-les  fur  terre  & fur  « 
nier  j & exterminez-les  totalement..^- 
Quant  à nous  antres,,  détournez  « 
au  plutôt  de  delTiis  nos  têtes  les  « 
malheurs  qui  nous  menacent , & « 
accordez-nous  une  pleine  fûreté..  « 

Succès  des  deux  harangues. 

Eschine  fuccomba,  & paia  de 
Pexil  une  accufation  témérairement 
intentée.. Il  alla  s’établir  à Rhodes,  Sc 
ouvrit  là  une  école  d’éloqyience , dont: 
la  gloire  fe  foutint  pendant  plulieurs- 
. fiecles.  Il  commença  fes  leçons  par  lire 
à-  fes  auditeurs  les  deux  harangues  qui 
avoient  câufé  fon  bannilfement.  On 
donna  dé  grands  éloges  à la  Tienne 
mais  quand  ce  vint  à celle  de  Démo- 
fthene,  les  battemens  de  mains  & les- 
acclamations  redoublèrent.  Et  ce  fut  \r<iier.  Max. 
alors  qu’il  dit  ce  mot , fi  louable  dans Mm  8,f< 
la  bouche  d’un  ennemi  &:  d’un  rival  :• 

Eh  que  feràit-ce  donc  fi  vous  l'aviez.  en— 
tendu  lui-même  ? 

En  raportanï,  comme  je  viens 
dé  faire , quelques  endroits  des  ha- 
rangues d’Efchine  & de  Démofthene 
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je  n’ai  pas  prétendu  qu’ils  fuflènt  fufl 
ftfans  pour  donner  une  jufte  idée  de 
ces  deux  grands  orateurs.  Ce  qui  fait 
la  partie  lapins  effèntielle  de  l’élo- 
quence , & qui  en  eft  comme-  famé , 
-manque  nécelTairement  à des  extraits 
détachés  du  corps  de  l’ouvrage  entier.. 
On  n’y  voit  point  le  deflein  , le  plan , 
l’économie  , la  fuite  du  difeours  .-  la. 
force  , la  liai  Ion., l’arrangement  de» 
preuves  : cerart  merveilleux  , par  le- 
quel l’orateur  fait  tantôt  s’înlmuer 
avec  douceur  dans-  les  efprits , tantôt 
y entrer  comme  par  violence , & s’en 
rendre  abfolument  le  maître.  D'ail- 
leurs il1  n’y'  a point  dé  traduétion  qui 
puilïe  rendre  cette  pureté,  cette  élé- 
gance, cette  fineflè,  cette  délicatelîè 
dé  î’Atticîfme,  dont  la  feule  langue 
grecque  eft  fufceptible , & que  Dé- 
moftliene  avoir  portées  au  fouverain' 
dégré  de  perfedion.  Mon  dedein  n’-a. 
été , en  copiant  ces  extraits , que  de 
mettre  lés  le&eurs  qui  n'bnt  point 
étudié  la  langue  grecque  en  état  de 
* pouvoir  fe  former  quelque  idée-  ch* 
ftilé*  dé  ces  deux  orateurs,.  Les  juge- 
mens  avantageux  qu’en  ont  porté  dan» 
tous  les- tems  les  plus  Habiles  Ecri- 
vains, fer  virent  encore  davantage  à 
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faire  connoître  leur  cara&ere,  & pour- 
ront peut-être  inipirer  le  défir  de  voir 
de  plus  près , & de  connoître  par  foi- 
même  des  hommes  d’un  (î  rare  mérite, 

:&  donc  on  dictant  de  merveilles.  M.  de 
Tourrcîl  en.  a ramaflë  plufieurs  j j’en 
raporterai  ici  une  partie.. 

. I. 

JUGE  MENS  DES  AN  CEE  NS 

Sur  Efchine  & fur  Démoftbene.. 

QuiMTiLïEN,eftimateurnonmoinsz,^.  ie.  c,u 
éclairé  qu’équitable , en  parle  en  ces 
termes  : a «.  Une  foule  d’orateurs  vient 
«nfuite , Démofëhene  aient  tête , le-«« 
modèle  auquel  doit*  nécefl'airement-  « 
s’aflujectir  quiconque  afpire  à la  véri-« 
table  éloquence..  Son  ftile  a tant  de  « 
force  cil  eft  h ferré , fi  **  nerveux  : « 


a Sequkur  oratorum 
ingens  manus ...  quorum 
longé  princeps  l):rao 
ûhenes  ,ac  penc  kx  oran- 
di  fuir.  Tanta  vis  in  eo y 
tam  denfa  omnia,  ita  qui- 
bufdam  nervis  intenta 
funt^tananihilotioliim, 
is  d’.cend  i modus ut  nec 
quod  défit  ineo,necquod 
ïedundet , inveniass,  Plé- 
nier Æfchines,  Sc  magis 
fufus,&  grandiori  fiinû 
lis,  quo  minus  ftriffuseft.. 
Garnis  lamen  plus  habet, 
lawrcorum  minus..  i 


*■  £Ucintiiien  n a pas  ofé 
dire  abfûlument  que  les 
écrits  de  Vcmcftlicne  fstfr 
ftr.t  la  régie  de.  l'éloquen- 
ce : ii  a aduu:i  cette  peu- 
fée:  penè  lex  orandi  fuit.. 

M Tam  denfa  omnia  . 
iiaqiubufdam  nervis  i«* 
tenta  funt.  „ lleftfi ferré , 
fi  nerveux  ,,je  ne  fai  Ji-là 
métaphore  ici:  eft.  tirée  des 
nerfs  du  cerfs  ou  d'un  arc ,, 
dont  la  corde  extrêmement- 
tendue  (nervi  Y pouffe  lu 
traits  avec  une  force  & une. 
impctU'Jjti  extraordinaire. 
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« tout  s’y  trouve  dans  une  celle  juftefte’ 
« 8c  dans  une  précillon  li  exaéte,  qu’il 
« n’y  a rien  de  trop  ni  de  trop  peu.  Efi- 
» chine  eft  plus  étendu  & plus  diffus.  Il 
» paroît  plus  grand  , parce  qu’il  eft 
« moins  ramaiié  ; il  a plus  d*embon-- 
« point , 8c  moins  de  nerfs.  i 

Dtnys  » Ce  qui  caraéYérife  l’eloquènce  de 
le  ” Démoilhene , c’eft  la  violence  des» 
livrer  intitulé  » mouvemens  , le  choix  des  paroles , 
l£lu*csp. J*  beauté  de  l’ordonnance,  qui 
>j  foutenue  juiqu’au  bout,  8c  jufqu’au 
» bout  accompagnée  de  force  & de 
» douceur  , attache  8c  fixe  continuel- 
» lemenc  l’efprit  des  Juges.  Efchine' 
» véritablement  n’a  pas  tant  d’éner- 
» gie  : mais  néanmoins  il  fe  fignale-’ 
»»  par  la  diétion , que  tantôt  il  orne’ 
» des  plus  nobles  8c  des  plus  magnifi-- 
»'ques  figures,  & que  tantôt  il  alfai- 
» fonne  des  traits  les  plus  vifs  & les 
» plus  piquans.  L’art  8c  le  travail  ne 
» s’y  font  point  fentir..  Une  facilité’ 
« heureufe,  que  la  nature  (Iule  peut 
« donner  , régné  par  tout.  Il  eft  bril— 

, j>  Ianc&  folide  : il  étend  8c  il  amplifie,. 

jj  mais  fouvent  il  ferre  8c  prelle  -,  en: 
jj  forte  que  fon  ftile,  qui  au  premier 
jj-coup  d’œil  ne  paroît  que- coulant 
> >■  8c.  doux  ,.fe  trouve,  Jorfqu’ on  vient 
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aTé  regarder  de  plus  près , énergi-  « 
que  8c  véhément.  En  quoi  le  lèul«- 
Démofthene  le  futpafte  de  façon , « 
que  fans  contredit  Efchine  rient  le<f 
iecond  rang  entre  les  orateurs.  « 
a Je  me  fouviens dit  Cicéron,  « 
d’avoir  préféré  Démofthene  à tous  « 
les  orateurs..  Il  remplit  l’idée  que« 
jlai  de  l’éloquence.,Il  atteint  à ce  de-  « 
gré  de  perfedion  que  j’imagine , «< 
mais  que  je  ne  trouve  qu’en  lut  feul.  « 
On  n’a  jamais  vû  dans  aucun  ora-  « 
teur  ni  plus  de  grandeur  & de  force,  « 
ni  plus  d’art  & de  finefte , ni  plus  « 
de  iagefte  8c  de  fobrieté  dans  les  or- 
nemens  ...  ..Il  excelle  dans  tous  les 
genres  de  l’éloquence  ...b  Pas  une  des  « 
qualités  qui  conftituent  l’orateur  ne«  -~ 
lui  manque,  ihéft  parfait. Tout  ce  que  <«• 


a Recordor  me  longé 
omnious  unum  antefcne 
Ejaiodhcncm , gui  viin 
a'-'commodarit  atl  eam 
fluam  fentiam  eloqucn-. 
gain , non  ad  eam  guam 
ahguj  ipfe  cognove- 
ijnuHac  ncc  graviorcx. 
tiiit  quifquam  , ncc  calli- 
dior,  nec  temperatior .... 
U/ius  eminct  inter  onmes 
>n  omui  genete  dicendi. 
Qrat.  n.  vj.  & 104. 

b Plané  quidcm  perfe- 
Uupi , & cui  mhil  aumo- 
délie  , Demofthc- 


nem  facile  dixeris.  Nihil’ 
■acutè  invrnir i potuir  in 
cis  caulis  quas  fcriplic . ■ 
ninil  ( ucita  dicam  ) Pub-* 
dolè  . nihil  verfutè,  quod 
ille  non  vnleiic;  nihil* 
fubiiliter  dici  , nihil*' 
prefsé.,  nihil  enucleatè, 
quo  fieri  poffit  aliquid 
limatius  : nihil  contrai 
grande,  nihil.  incitatum, 
nihil  otnatum  ■ vel  vei-- 
borum  gnavitace  , vei.’ 
fententiarum  , quoquid- 
quain  effet  elatius;  ôcc.. 
».  jsa 


I 
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» la  pénétration  d’efprit,  tout  ce  que  le 
» rannement , tout  ce  que  l'artifice . 


» fournir  fur  un  fujet  ÿ il  le  trouve , 
» & il  fait  le  mettre  en?  oeuvre  avee 
« une  juif  elfe , une  précifion>,  une  net- 
» te  té,  qui  ne  laiflènt  rien  à defirer. 
»»  Faut-il  de  f élévation, de  la  grandeur, 
» de  la  véhémence  î il  efface  tous  les 
v autres  par  la  fublimité  des’penfées:, 
»Soar  la  magnificence  desexpreffions.. 
js  II  prime  inconte  ftab  le  ment  ► nul  ne 
jj  l'égale,  Hyperide Efçhine , Lycur- 
jj  gue,  Dinarque,  Démade , n’ont  que 
»s  le  mérite  d ’en  avoir  le  plus; approchée 
« a Cette  harangue  ( dit-il  ailleurs 
>s  en  parlantde  lacaufè  pourCtéfiphonj 
jj  répond  de  telle  forte  à l’idée  que  j’ai 
js  dans  l’efprit  de  la  parfaite  éloquetr- 
jj  ce,  qu'onne  peut  rien  defirer  de  plus; 
s»  achevé,  _ . , 

Avant  que  de  paflêr  au  cara&erer 
de  l’éloquence  de  Cicéron , je  croî 
devoir  ajouter  ici  quelques  réflexions 
fur  celle  de  Démoftbene, 

Il  faudrait , ce  me  femble renon- 
cer au  bon  fens.  &à  la  droite  raiïbn*, 

a ta  profeftü  oratio  in  includi  ûc  poteft  , ur  ma* 
«aai  forma  m,  quæeft  in-  jor  eloqueacia  non  qox*- 
£u  in  mentibus  noftiis,  ratur.  O-rar.  n-  i 


/ 
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pour  révoquer  en  doute  le  mérite  fu- 
périeur  de  l'orateur  grec  après  le  fuc- 
cès  incroiable  qu’il  a eu  de  Ton  tems  i 
& les  éloges  magnifiques  que  les  plus 
habiles  connoifieurs  lui  ont  donnés 
comme  à l’envL 

Il  pari  oit  a devant  le  peuple  le  plus 
poli  qui  fût  jamais , le  plus  délicat , le 
plus  difficile  à contenter  en  matière 
d’éloquence  -,  fi  fenfible  aux  beautés  & 
aux  grâces  du  difcours  , & à la  pureté 
du  langage , que  Tes  orateurs  n’ofoient 
hazarder  devant  lui  aucune  exprefiion 
douteufe , extraordinaire,  ou  qui  pût , 
en  quelque  manière  que  ce  fût,  blellèr 
des  oreilles  fi  fines  & fi  épurées.  D’ail- 
leurs il  vivoit  dans  tm  fiecle,  où  le 
goût  du  beau  , du  vrai , du  fimplé 
regnoit  fouverainement  : b fiecle  heu- 
reux , qui  produifit  en  même  tems  une 
foule  d’orateurs , dont  chacun  auroit 
pu  être  regardé  comme  un  modèle 


a Athenienfium  fem- 
Pcr  fuit  prudens  finee- 
tumque  judicium , nihit 
üt  poflent  nifi  incorru- 
ptnin  au  dire  & dedans, 
tururn  rcligionicùm  fer- 
viret  orator , nullum  ver- 
bum  infolens  , nullum 
adiofum  ponere  aude- 
bac . . . . Ad  A tticorum 
aUiet  tercc;5  & religiofas 


qui"  (c  accommodant,  ii 
funt  exiftiinandi  Acticè 
j dicere.  Omt.  n.  ir  *7. 
b Scquitur  oratorura. 
ingens  manus  , cùm  de- 
cem  funtil  Athenis  a: tas 
f'uaa  tulerit  : quorum  l»n- 
gè  princeps  Demofthc- 
nes , ac  p;nè‘lex  oraïidi 
fuit..  Quint  il.  hb. 
raf.  1 .. 
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achevé , fi  Démofthene  par  une  for c'é 
de  génie  8c  une  fupériorité  de  mérite 
extraordinaire  ne  les  avoir  tous  effacés^ 
Toute  la  poftérité  lui  a accordé  la' 
jaiftice  que  fon  fiecle  même  ne  lui  avoit 
pas  refufée.  Mais  le  jugement  feut 
qu’en  a porté  Cicéron,  devroit  fixer 
celui  de  tout  homme  fenfé  & raifon- 
nable.  Ce  n’eft  point  un  ftupidè  admi- 
rateur qui  fè  livre  fans  examen  a d’a- 
Veugles  préjugés.  Quelque  excellent 
que  lui  parut  Démofthene  en  tout 
genre , a il  avoue  néanmoins  qu’il  ne 
Te  frtisfaifoit  pas  en  tout,  8c  qu’il  lui 
iailfoit  encore  quelque  choie  à defirer, 
tant  il  étoit  délicat  fur  ce  point,  & tant 
Pidée  qu’il  s’étoit  formée  d’un  orateur 
parfait  étoit  élevée  8c  fublime.  Il  né 
laiffe  pas  pourtant  de  donner  les:  ha- 
rangues, & fur-tout  celle  pour  Ctéfi- 
phonqui  étoit  fon  chef-d’œuvre,  com- 
me le  rpodéle  le  plus  accompli  que 
l’on  puille  fe  propofer. 

..  Qsr  a-t-il  donc  dans  fes  harangues 
de  fi  admirable  ,•  & qui  ait  pu  enlever 


à UTque  eo  difficiles  ac 
motofi  l'umus . ut  nobis 
non  fatisfaciat  ipfe  De- 
moftbenes  : qui,  quan. 
quant  unus  eminec  inter 
omacs  in  omni  gcnere di- 


cendb,  tamen  non  fempet 
iinpletaures  tneàî.ica  fjnc 
avidje  & capaces , Sc  feni* 
per  aliquid.  immenfuuv 
inftniunnque  deiîdcrant. 
Oral.  n.  104», 
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fi  unfverfellement  & fi  unanimement 
Tes  lufffages  de  tous  les  fiecles  ? Démo-. 
fthene  eft-il  un  orateur  qui  s’amufe 
fimplement  à ftater  l’oreille  par  le  fort 
& l’harmonie  des  périodes,  ou  qui  faire 
illufion  à l’efprit  par  un  ftile  fleuri &dès 
penfées  brillantes?Une  telle  éloquence 
peut  bien  danslemomentmême  éblouir 
& charmer  r-  mais  l’impreflion  qu’elle 
faitn’eft  pas  de  longue  durée  .Ce  qu’on: 
admire  dans  Dcmofthene,  c’eft  le  plan, 
la  fuite,  l’économie  du  difcours:  c’eft  la 
force  des  preuves,  la  folidité  du  raifou- 
nement , la  grandeur  & lanoblefle  des 
fèntimens  & du  ftile  , la  vivacité  des 
tours  & des  figures,  enfin  a un  art  mer- 
vei  lieux  dé  mettre  dans  toutleur  jour& 
de  faire  paroître  dans  toute  leur  force, 
les  matières  qu’il  traite  •,  en  quoi,, 
félon  Quintilien , confifte  principale-- 
ment  laTolide  éloquence, qui  ne  fe  con- 
tente pas  de  repréfenter  les  chofes  tel- 
les qu’elles  font  réellement  & en  elles- 
mêmes,  mais  qui  y ajoute  par  la  véhé- 
mence du  difcours  des  traits  vifs  & ani- 


a In  hoc  eloquèntiæ  vis 
eft  uc  judicetn  non  ad  id 
tantùni  iropellat,  in  quod 
ipfe  à rci  nacura  duccre- 
tur  : fed  aHc  qui  non  eft  , 
aut  majôrcm  quà:n  eft  , 
kciac  affeftucn.  Hxc.  eft 


ilia  quæ  <Ai'»«7Tf  vocâ- 
cur  , rehus  indignis  , aj"- 
péris,  invidiofis  adaenc 
vim  oracio  : qua  virtuce 
praetei  alios-  pluriinmn 
Dcmofthenes  valuit. 
Quintil.  I.  6.  c.  •j; 
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més,  feules  capables  de  toucher  8c  d’é- 
mouvoir les  auditeurs.  Mais  ce  qui  ca- 
raétérife  encore  plus  que  tout  cela  Dé. 
mofthene,  & en  quoi  il  n’a  point  eu  d’i- 
mitateur j efl:  un  oubli  fi  parfait  de  IuL 
même,  une  exactitude  fi  fcrupuleufe  à 
ne  faire  jamais  parade  d'efprit,un  foin  fi 
perpétuel  de  ne  rendre  l’auditeur  atten- 
tif qu’à  lacaufe  8c  pointdii  tout  à l’ora- 
teur,que  jamais  il  ne  lui  échape  une  ex1- 
preffion,  un  tour,  une  penfée,  qui  n’ait 
pour  but  fimplementque  de  plaire&de 
briller.-  Cette  retenue , cette  fobrieté  , 
dans  un  aufli  beau  génie  qu’étoit  Dé- 
mofthene,  dans  des  matières  fi  fufcep- 
tibles  de  grâce  8c  d’élégance , met  le 
comble  à Ion  mérite,-  & eft  au  defius  de 
toutes  les  louanges.  La  tradu&ion  cîè 
M.  de  Tourreil,  quoique  très  exaétè 
pour  l’ordinaire,  n’a  pas  toujours  pû 
eonferver  ce  caraétere  inimitable , 8t 
elle  a quelquefois  prété  au  texte  des 
ornemens  qui  ne  s’y  trouvent  pas. 

On  ne  me  faura  pas  mauvais  gré 
fi , pour  appuier  ce  que  je  viens  de  dire 
du  ftile  de  Démofthene , je  raporte  ici 
ce  qu’en  ont  penfé  deuï  illultres  mo- 
dernes,. dont  les  témoignages  ne  doi- 
vent pas  être  d’un  moindre  poids  que 
«eux  des  anciens. 


Digitized  by  Googl 


? D U B A R R E A Tf.  $Sr 
. - Le  premier  eft  de  M.  de  Fénelon 
Archevêque  de  Ombrai , dans  les 
Dialogues  fur  l’éloquence , livre  tics 
propre  à former  le  goût  par  les  Fages 
$c  judicieufes  réflexions  dont  il  eft 
rempli.  Voici  comme  il  y parle  de 
Démofthene , en  le  comparant  à Ifo- 
prate.  « On  ne  voit  dans  celui-ci  que 
des  difcours  fleuris  8c  efféminés , Cf 
que  des  périodes  faites  avec  un  tra-  t( 
vail  infini  pour  amufer  l’oreille  , <c 
pendant  que  Démofthene  émeut , ** 
échauffe,  & entraîne  les  cœurs.  11  ‘f 
eft  trop  vivement  touché  des  inte-  “ 
rêts  de  fa  patrie , pour  s’a  mu  fer  à tf 
tous  les  jeux  d’elprit  d’Ifocrate.  Cf 
Ç’eff  un  raifonnement  ferré  & prel- i( 
( ànt  : ce  font  des  fentimens  gcne-  <e 
reux  d’une  ame  qui  ne  cohçoit  rien  “ 
que  de  grand  : c’eft  un  difcours  qui (t 
croît  & qui  fe  fortifie  à chaque  pa-  e* 
rôle  par  des  raiforîs  nouvelles  : c’eft 
un  enchaînement  de  figures  hardies  u 
& touchantes,  V ous  ne  Fuiriez  le  t€ 
lire  fans  voir  qu’il  porte  la  Répu-  tc 
blique  dans  le  fond  de  fon  cœur. <( 
G’eft  la  nature  qui  parle  elle-même  f( 
dans  fes  tranfports.  L’art  y eft  fi 
achevé , qu’il  n’y  paroît  point.  Rien  <e 
n’égala  jamais  fa  rapidité  §ç  fa  vé-  ct 
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« hcmence.  Je  citerai  bientôt  un  au- 
xre  endroit  de  M.  de  Fénelon  encore 
plus  beau , où  il  compare  Démofthene 
A Cicéron. 

Mon  lécond  témoin  eft  M.  de  Tour- 
•reil , qui  avoic  étudié  allez  lontems 
Démofthene  pour  en  bien  connoître  le 
caraétere.  » Je  conviens,  dit-il,  qu’EC. 

chine  n’a  pas  cet  air  de  droiture, 
,,  ce  ftile  impétueux  , ce  ton  de  vé- 
„,  rité  fuptême  , qui  entraîne  l’eFprit 
„ par  le  poids  de  la  conviction  : ta,- 
„ lent  qui  tire  Démofthene  du  pair, 
j , & dont  il  ufe  d’une  façon  finguliere, 
„ V ous  calme  ou  vous  agite-t-il  ? vous 
„ ne  lente z rien  qui  vous  dérange  : 
vous  penfez  obéir  à la  nature.  Vous 
,,  perfuade  ou  vous  dilfuade  - c - il  ? 
3)  vous  ne  Tentez  rien  qui  vous  vio- 
„ lente  : vous  croîez  obéir  à la  rai- 
„ Ton.  Car  il  parle  toujours  comme 
„ la  raifon  <3 c comme  la  nature.  U 
„ n’a  proprement  que  leur  ftile.  C’eft 
,,  à ce  coin  qu’il  marque  tout  ce  qu’il 
dit.  Il  écarte  jufqu’à  l’ombre  du  Fu- 
„ perflu,Pointd’ornemens  recherchés: 
,,  point  de  fleurs.  Il  n’aime  que  le  feu 
„ & la  lumière.  Il  veut  non  des  armes 
„ brillantes , mais  des  armes  lüres. 
* w Voila , Fi  je  ne  me  trompe , ce  qui 
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fonde  cette  véhémence  vi.étorieule 
;qui  domtoit  les  Athéniens,  &c  qui ‘c 
place  Démofthene  au  ddfus  de  tout tc 
ce  qu’il  y eut  jamais  d'orateurs.  (f 
1j ne  énergie  qui  lui  eft  propre  letc 
caraétérife,  & le  tire  de  pair,  dit 
le  même  auteur  dans  un  autre  en- c* 
droit.  Son  difcours  eft  un  tiiïu  d’in-  ££ 
du  étions  , de  conféquences  , &c  deCr 
démonftrations  , formé  par  Je  fens  ff 
commun.  Son  raifonnement,  dont 
la  force  augmente  toujours  , monte  “ 
par  degrés  6c  avec  précipitation  juf.c* 
que  s où  il  veut  le  poulie  r ....  Il <c 
attaque  a découvert , il  prelïe  6c  ré-  cc 
•duit  enfin  a ne  pouvoir  plus  reculer,  *c 
Mais  en  cet  état  l'auditeur  , ioin£< 
d’a-voir  honte  de  fa  défaite , fent  !e <ç 
plaiiir  de  fe  rendre  à la  raifon.  Ifo- 
crate  3 difoit  Philippe,  x’efcrime  avec ec 
le  fleuret , Démoflhene  fe  bat  avec  L’é-  <c 
fée ...  On  voit  un  homme  qui  n’a ■ £ 
d’autres  ennemis  que  ceux  de  l’E-  u 
ïat , ni  d'autre  paillon  que  l’a-  “ 
mour  de  l’ordre  & delà  juftice  : un“ 
homme  qui  ne  prétend  pas  éblouir  ,cc 
mais  éclairer  • qui  ne  cherche  pàs“ 
À plaire , mais  à fervir.  Point  d’orne- te 
mens  , qui  nenaillent  de  fon  fujet  :c< 
point  de  fleurs  , s’il  ne  les  rencontre £C 
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„ fur  fou  chemin.  Ondiroit  qu’il  n’aC 
„ pire  qu'à  fe  faire  entendre,  8c  que 
„ fans  deflèin  il  fe  fait  admirer.  Non 
,,  qu’il  n’ait  des  grâces , mais  il  n’en  a 
9i  que  d’aufteres , que  de  compatibles 
„ avec  la  candeur  8c  la  franchife  dont 
il  faifoit  profeflion.La  vérité  chez  lui 
„ n’eft  point  fardée  .;  il  ne  l’eifémine 
point,  fous  prétexte  de  l’embellir . . . 
,,  Nulle  forte  d’oftentation  ; nul  rét&ur 
,,  fur  lui-même.  Il  ne  fe  montre,  ni  ne 
s,  fe  regarde.  Il  regarde,  il  montre  unL 
„ quement  fa  caufe  : & fa  caufe  , c’eft 
,,  toujours  ouïe  falut  ou  l’avantage  de 
„ fa  patrie, 

I I. 


De  l'Eloquence  de  Cicéron , comparée  avec 
celle  de  Démofihene. 


Il  se  peut  faire  que  * deux  ora- 
teurs , quoique  très  diflférens  pour  le 
ftile  8c  pour  le  caraétere , foient  néan- 
moins egalement  parfaits,enforte  qu’il 
feroit  difficile  de  décider  auquel  des 
deux  on  aimeroit  mieux  rdfembler. 


Peut-être  cette  régie , que  Cicéron 


a In  his  oratoribus 
illud  animadvettenduin 
cft , porte  cfle  fummos  , 
ruii  inter  fe  fint  diflîmi- 
ies lu  dirtînailes 


erant  inter  fe , ftatuere 
ut  tamen  non  portes  u- 
trius  te  malles  limilio. 
rem.  Brut.  n.  *04.  & 
148. 


nous 
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nous  fournit , pourra  nous  fervir  dans 
le  jugement  que  nous  aurons  à porter 
de  lui  Sc  de  Démofthene'.  . 

Tous  deux  excelloient  dans  les  trois 
genres  d’écrire , comme  y doit  exceller 
tout  homme  véritablement  éloquent. 
Ils  favoient , félon  la  diverfité  des  ma- 
tières, diverfifier  leur  ftile  : tantôt  {im- 
pies & fubtils  * dans  les  petites  caufes, 
dans  les  récits , dans  les  preuves  ; tan- 
tôt tempérés-  & ornés  , lorfqu’il  faloit 
plaire;  tantôt  élevés  & fublimes, quand 
la  grandeur  des  affaires  le  demandoit. 
C’eft  Cicéron  qui  fait  cette  remarque  : 
& il  en  cite  des  exemples  pour  Démo- 
fthene  Sc  pour  lui-même. 

On  trouve  dans  Quintilien  un 
beau  parallèle  de  ces  deux  orateurs. 
a Les  qualités , dit-il , qui  regardent  “ 
le  fond  de  l’éloquence  leur  étoient  “ 
communes  : le  delTein , l’ordre , l’é- cc 
conomie  du  difcours,  la  divi{îon,cc 
la  manière  de  préparer  les  efprits , “ 
de  prouver  ; en  un  mot  tout  ce  qui  rc 
eft  de  l’invention. 


* Je  me  fers  ici  de  ce 
mot , quoique  dans  notre 
le -g:te  il  forte  une  autre 
«lie  que  le  fubcilis  des 

Latins. 

a Horum  ego  viuutes 

Tome  II. 


plerafque  arbitror  fimi- 
les  : confilium  : ordinem: 
dividendi , præpaiandi, 
probandi  rationeni  : om- 
nia  dcniquequæ  funt  in- 
ventionis.  ,g.  I.  io.  c.  i. 

R 


In  Orat.  n. 

'Ox.  loj.  & 
Ho.  111. 


3S6  De  l’Eloq^uîn-cï 
» a Quant  au  ftile , il  y a quelque 
« différence.  L’un  eft  plus  précis , l’au- 
» tre  plus  abondant.  L’un  ferre  de  plus 
» près  fon  adverfaire  : l’autre  pour  le 
« combattre  fe  donne  plus  de  champ, 
j»  L’un  fonge  toujours  à le  percer,  pour 
« ainfi  dire,  par  la  vivacité  de  fon  ftile, 
« l’autre  fouyent  l’accable  aufli  par  le 
» poids  du  difcours.  Il  n’y  a rien  à re- 
« trancher  à l’un , rien  à ajouter  à l’au- 
» tre.  On  voit  en  Démofthene  plus  de 
« foin  8c  d’étude  : en  Cicéron  plus  de 
» naturel  &:  de  génie. 

»»  b Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de 
» railler,  8c  d’exciter  la  commifération, 
» deux  chofes  infiniment  puiffantes, 
» Cicéron  l’emporte  fans  contredit. 
y)  c Mais  il  lui  cede  d’un  autre  côté, 
« en  ce  que  Démofthene  a été  avant 
» lui , 8c  que  l’orateur  Romain  , tout 

a In  eloquendo  eft  ali-  fubtilité.  La  Métaphore, 
qua  diverîîtas.  Dcniior  I ce  me  Jemble  , eft  tirée 
illc  , hic  copiofior.  flfe  | d'uni  épie. 
concludit  allrrftiùs  , hic  b îaiibus  certè  & com- 
latiùs  pugnac.  Ille  * acu-  miferatione  ( qui  duo  plu- 
inine  lemper , hic  fre-  rimnni  affeâus  valent  ) 
queuter  & pondéré,  llli  vinciraus. 
nihildetrahi  poteft,  huic  c Cedendum  verô  in 
nihil  adjici.  Curse  plus  hoc  quidem , quod  & illt 
in  illo , in  hoc  naturac.  prior  fuit,  & ex  magna 
* Le  Traducteur  a rendu  parte  Ciceronem  , quan- 
ti»/? cet  endroit:  L’un  eft  tus  eft,  fecit  Nam  naihi 
toujours  fubtil  dans  la  videtur  Marcus  1 ullius, 
. difpute:  &çc.  je  ne  croi  cùm  fe  totum  ad  imita- 
i pas  e’u'il  l'agi  fie  ici  de  tioneni  Grxcorum  con- 
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grand  qu’il  eft  , doit  une  partie  de  « 
ion  mérite  à l’Athénien.  Car  il  me  et 
paroît  que  Cicéron , aiant  tourné  « 
toutes  /es  penfées  vers  les  Grecs  « 
pour  Ce  former  fur  leur  modèle  , a « 
compofé  fon  cara&ere  de  la  force  et 
de  Démofthene , de  l’abondance  de  « 
Platon , Sc  de  la  douceur  d’Ifocrate.  « 
Et  non  feulement  il  a extrait  par  fon  et 
application  ce  qu’il  y avoit  de  meil-  « 
leur  dans  ces  grands  originaux  : « 
mais  la  plupart  de  ces  mômes  per-  « 
feéfcions , ou  pour  mieux  dire  toutes,  <c 
il  les  a comme  enfantées  de  lui-mê-  « 
me  par  l’heureufe  fécondité  de  fon  « 
divin  génie.  Car  , pour  me  fervir  « 
d’une  exprefllon  de  Pindare , il  ne  « 
ramafle  pas  les  eaux  du  ciel  pourtt 
remédier  à fa  fécherelfe  naturelle  , « 
mais  il  trouve  dans  fon  propre  fond  « 
une  fource  d’eau  vive,  qui  coule  «, 
fins  celle  à gros  bouillons  : & vous  et 
diriez  que  les  dieux  l’ont  accordé  à « 

tuliffet  , effinxiffe  vim 
Dcmofthenis  , copiant 
Flatonis  s juconditatem 
lfocratis.  Nec  veto  quod 
jn  auoque  optimum  fuit 
ftudio  confecutus  eft 
tantùmj  fed  pluriinas  vel 
potiùs  omnes  ex  fe  ipfo 
virtuces  extulit  immot- 

Rij 


talis  ingenii  bcac'flîma 
ubertate.  Non  eniin 
plirvias  (ut  ait  Pindarus  ) 
aquas  colligit . fed  vivo 
gurgite  exundat , dono 
quodam  Providentia'  ge- 
nitus,  in  quo  totas  vires 
fuas  eloquentia  expetite» 
tut. 


Digitized  by  Google 


3 SS  Di  l'Eloq^u  encï 
« la  terre,afin  que  l’éloquence  fît  l’eflai 
» de  toutes  fes  forces  en  la  perfonne  de 
M ce  grand  homme. 

» a Qui  eft-ce  en  effet  qui  peut  in- 
w'ftruire  avec  plus  d’exaélitude , 8c 
«.-toucher  avec  plus  de  véhémence? 
« Et  quel  orateur  a jamais  eu  plus  de 
jj  charmes  ? jufques-là  , que  ce  qu’il 
» vous  arrache , vous  croiez  le  lui  ac- 
v corder  j 8c  que  les  Juges , emportés 
« par  fa  violence  comme  par  un  tor- 
ai-rent,  s’imaginent  fuivre  leur  mou- 
« vement  propre,  quand  ils  font  en- 
«. traînés.  D’ailleurs  il  parle  avec  tant 
aj.de  raifon  & de  poids,  que  vous  avez 
j>  honte  d’ètre  de  fentiment  Contraire, 
j>. Ce  n’eft  pas  le  zélé  d’un  avocat  que 
jj  vous  trouvez  en  lui , mais  la  foi  d’un 
jj  témoin  & d’un  Juge^  Et  toutes  ces 
jj  choies,  dont  une  feule  couteroitdes 
>j  .peines  infinies  à un  autre , coulent 


a Nam  quis  docere  di- 
ligeruius,  moverc  vehe- 
mentius  poteft  ? Cui  tan- 
ta im  quant  jücunditas  af- 
fllit  î.uc ipi'a  illaqu*  ex- 
toiquet,  impecrarc  eum 
crcdas  Sc  cùm  tranfver- 
fum  vi  fua  judicemferat, 
tamen  illc  non  rapi  vi- 
dcatur,  fed  fequi.  Jam  in 
omnibus  quje  cicic  tanta 
au&critas  inclt , uc  dif- 


fentire  pudeat;  nec  advo- 
cati  ftudium  , fed  teftis. 
aut  judicis  afferac  fidena. 
Cùm  intérim  haec  omnia, 
qua:  vix  iïnçulaquifquam 
intentiflima  cura  coafe. 
qui  pofl'et  , fiuunt  illa- 
borata  : & ilia  , qui 
niliil  pulcrius  auditueft, 
oratio  pri  fe  fert  ta- 
mon  felicilfimam  tacili- 
tacem. 
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en  lui  naturellement  & comme  «Tel-  « 
les-mêmes  : en  forte  que  fa  manière  « 
d’écrire  h belle  & Ci  inimitable,  a « 
néanmoins  un  air  fi  ailé  & fi  natiu  « 
rel,  qu’il  femble  qu’elle  ri’aic  rien  <« 
coûté  à cet  heureux  génie.  «c 

a C’eft  pourquoi  ce  n’eft  pas  fans  « 
fondement  que  les  gens  de  ion  tems  « 
ont  dit  qu’il  exerçoit  une  efpece‘<c 
d’empire  au  Barreau  : comme  c’eft,« 
avec  juftice  que  ceux  qui  font  venus  « 
depuis  l’ont  tellement  eftimé  , que  l- 
le nom  de  Cicéron  eft  moins  aujour- 
d’hui  le  nom  d’un  homme,  que  celui  <c 
de  l’éloquence  même.  Aions  donc  <c 
les  yeux  continuellement  fur  lui  ; « 
qu’il  foit  notre  modèle  : & tenons -,<« 
nous  fûrs  d’avoir  beaucoup  profité  , <* 
quand  nous  aurons  pris  de  l’amour  « 
& du  goût  pour  Cicéron.  <c 

Quintilien  n’ofe  décider  entre  ces 
deux  grands  orateurs  , quoique  pour- 
tant il  femble  laiiTer  entrevoir  quel- 
que prédileétion  & un  panchant  iecrer 
pour  Cicéron.- 

quenrîæ  nomen  habea- 
tur.  Hune  igicur  fpc&e- 
mus:  hoc  propofitum  no- 
bis  fit  exemplum.  lllc  fe 
profecifle  feiat , cui  Ci» 
cero  v^ltiè  placebir. 

R iij 


aQuare  non  immerito 
tb  hominibus  xtatis  fu* 
regnare  in  judiciis  dictus  I 
eft  : apud  pollcros  veto  ; 
id  confccutus , ut  Cicero  j 
jam  non  hoininis  fei  elo-  j 


39®  De  l’Eloqüencb 
Le  P.  Rapin  , dans  la  comparai- 
son qu’il  en  a faite  , garde  la  même 
. retenue.il  faudroit  copier  tout  fon  trai- 
-.;té  fi  je  voulois  ici  raporter  tout  ce 
qu’il  dit  de  beau  fur  ce  jujet.  Quelques 
: courts  extraits  fuffiront  pour  faire  con- 
noître  la  différence  qu’il  trouve  entre 
ces  deux  orateurs. 

Outre  cette  folidité,  dit-il,  en  par-  ’ 
„ lant  de  Cicéron , qui  renfermait  tant 
-„de  fens  8c  de  prudence  , il  avoit  un  ;- 
3,  certain  agrément, &comme  une  fleur  ’: 
3,  d’efprit,  qui  lui  donnoit  l’art  d’em- 
bellir  tout  ce  qu’il  difoit  : & il  ne  c 
„paffoit  rien  par  l’imagination  de  cec 
orateur  à quoi  il  ne  donnât  le  tour  ' 
»,,  le  plus  beau  & les  couleurs  les  plus  5 
agréables  du  monde.  Tout  ce  qu’il-  “j 
traitok,  jufques  aux  matières  les  plus  1:1 
•3,  fombres  de  ladialeétiquejçputce  que-  * 
„ la  phyfique  a de  plus  fec , ce  que  la  ;i 
„ jurifprudence  a de  plus  épineux  , 8c  ? 
3j  ce  qu’il  y avoir  de  plus  èmbarraffé  5 
j,  dans  les  affaires-,  tout  cela,  dis-je,.  11 
j,  prenoit  en  fon  difcours  cet  enjoue-  L 
j,  ment  d’efprit  & toutes  ces  grâces  qui  :| 
5,  lui  étoient  fi  naturelles.  Car  il  faut  2 
j,  avouer  que  jamais  perfonne  n’a  eu  le  s 
,j  talent  de  parler  fi  judicieufementni  1 
,,  fi  agréablement  de  toutes  chofes.  1 
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Üémofthene  , dit-il  ailleurs , dé-  <c 
couvre  dans  chaque  raifon  qui  fe  “ 
préfente  à Ton  efpric  tout  ce  qu’il  y ce 
a de  réel  & de  folide  , & a l’art  de  tc 
l’expolèr  dans  toute  fa  force.  Cicé-  ct 
ron , outre  ce  folide  qui  ne  lui  écha-  <c 
pe  pas  , voit  tout  ce  qu’il  y a d’a- 
gréable  & d’engageant,  & il  en  fuit <c 
la  trace  fans  s’y  méprendre  ...  Ainfi  4C 
pour  diftinguer  les  caraéleres  de  ces tc 
deux  orateurs  par  leur  véritable  diffé- 
rence , il  me  femble  qu’on  peut  dire <c 
que  Ôémofthene  par  l’impétuofité cc 
de  fon  tempérament  , par  la  force  de tc 
fes  raifonnemens , &r  par  la  véhé- <c 
mence  de  fa  prononciation, étoit  plus £C 
prellant  que  Cicéron  : de  même  que (c 
Gicéron  par  lès  manières  tendres  & (C 
délicates , par  fes  mouvemens  doux, <c 
pénétrans , paffionnés , & par  toutes tf 
lès  grâces  naturelles , étoit  plus  tou- ce 
chant  que  Démofthene.  Le  Grec 
frapoit  l’efprit  par  la  force  de  fon£C 
expreffion , & par  l’ardeur  & la  vio-  (C 
lence  de  fa  déclamation  : le  Romain  cc 
alloit  au  cœur  par  de  certains  char-  tc 
mes  & de  certains  agrémens  imper- <c 
ceptibles  qui  lui  étoient  naturels , & tc 
auxquels  il  avoir  joint  tout  l’artifice <c 
dont  l’éloquence  peut  être  capable. <c 

Rmj, 
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L'un  éblouilfoit  l’efprit  par  l’éclat  de 
„ Tes  lumières  , &:  jettoit  le  trouble' 

,,  dans  l’ame , qui  n’étoit  gagnée  que 
,,  par  l’entendement.:  8c  le  génie  infi- 
„ nuant  de  l’autre  pénétroit  par  des- 
„ douceurs  & des  complaifances  juf- 
„ ques  dans  le  fond  du  cœur.  Il  avoit 
„ l’art  d’entrer  dans  les  interets  , dans 
,,  les  inclinations , dans  les  pallions , 

„ 8c  dans,  les  fentimens  de  tous  ceux 
3t  qui  l’écoutoient.  . ' 

M.  de  Fe’nïlon,  plus  hardi 
que  les  deux  témoins  que  je  viens  de 
citer , fe  déclare  nettement  pour  Dé- 
mofthene.  Cependant  ce  n’eft  pas  un. 
écrivain  qu’on  puiife  foupçonner  d’é-  1 
tre  ennemi  des  grâces , des  fleurs 
8c  de  l’élégance  du  difcours.  Voici 
comme  il  s’en  explique  dans  là  lettre- 
iur  l’éloquence  » Je  ne  crains  pas. 
de  dire  que  Démofthene  me  paroît 
fupérieur  à Cicéron.  Je  protefte  que- 
„ perfonne  n’admire  Cicéron  plus  que 
j,  je  fais.  Il  embellit  tout  ce  qu’il  tou- 
che.  Il  fait  honneur  à la  parole.  Il 
j,  fait  des  mots  ce  qu’un  autre  n’en- 
j,  fauroit  faire.  Il  a je  ne  fai  combien 
j,  de  fortes  d’efprit.  Il  eft  même  court 
,,  8c  véhément  toutes  les  fois  qu’il; 

„ veut  l’être,  contre  Catilina,  contre 
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' Verrès , contre  Antoine.  Mais  on  ££ 
remarque  quelque  parure  dans  Ton  £fr 
difcours.  L’art  y eft.  merveilleux, £C 
mais  on  l'entrevoit.  L’orateur , en  cc 
penfànt  au  falut  de  la  république*  £f 
ne  s’oublie  pas  , & ne  fe  laifle  pas  <c 
oublier.  Démofthene  paroît  fortir  £C 
de  foi , & ne  voir  que  la  patrie.  Il  £C 
ne  cherche  point  le  beau  : il  le  fait £c 
fans  y penfer.  Il  eft  au-deiïus  de  l’ad-  £f 
miration.  Il  fe  fert  de  la  parole,  tc 
comme  un  homme  modefte  de  fon  £C 
habit  pour  fe  couvrir..  Il  tonne , il  ££ 
foudroie.  C’eft  un  torrent  qui  en-  cc 
traîne  tout.  On  ne  peut  le  critiquer,  <c 
parce  qu’on  eft  fain.  On  penfe  aux  <c 
chofes  qu’il  dit , & non  à fes  pa-  tf 
rôles.  On  le  perd  de  vue.  On  n’eft  tc 
occupé  que  de  Philippe  qui  enva-  tc 
hit  tout.  Je  fuis  charmé  de  ces  deux  c£ 
orateurs  : mais  j’avoue  que  je  fuis  £C 
moins  touché  de  l’art  infini  &:  de  ££ 
La  magnifique  éloquence  de  Cicé-  ££ 
ron.,  que  de  la  rapide,  fimplicité  de  £C 
Démofthene.  • ££ 

On  ne  peut  rien  dè  plus  fenfé  ni 
de  plus  judicieux  que  ce  que  dit  ici 
M.  de  Fénelon  : & plus  on  approfon- 
dit fon  fentiment,  plus  on  reconnoît 
qu’il  eft  fondé  dans  le  bon  lçns , dans 
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59  4 D£  l’Eloquence 
la  droite  raifon , & dans  les  régies  les 
plus  exaétes  de  la  bonne  rhétorique. 
Mais  pour  préférer  les  harangues  de 
Démofthene  à celles  de  Cicéron,  il  me 
femble  qu’il  fâüdroit  prefque  avoir 
autant  de  folidité,  de  force,  8c  d'é- 
lévation d’efprit , qu’il  en  a falu  à 
Démofthene  pour  les  compofer.  Soit 
ancienne  prévention  pour  un  auteur 
"que  nous  avons  dans  les  mains  dès 
notre  plus  tendre  enfance,  foit  ha- 
bitude 8c  accoutumance  à un  ftile  qui 
eft  plus  dans  nos  manières  & plus  à 
notre  portée , nous  ne  pouvons  ga-  « 
gner  iur  nous  de  préférer  la  fevere 
auftérité  de  Démofthene  àl’infinuanre 
douceur  de  Cicéron,  & nous  aimons 
mieux  fuivre  notre  panchant  8c  notre 
goût  pour  un  écrivain  en  quelque  forte 
ami  &c  familier,  que  de  nous  décla- 
rer, fur  la  bonne  foi  d’autrui,  je 
dirois  prefque  pour  un  inconnu  8c  pour 
un  étranger.  ''  ' 

Cicéron  connoiftoit  bien  tout  le 
prix  de  l’éloquence  de  Démofthene: 
il  en  fentoit  bien  toute  la  force  8c 
toute  la  beauté.  Mais  perfuadc  que  l’o- 
Tafceu'r , fans  s’écarter  des  bonnes  ré- 
gies ’ peut  jufqu’à  un  certain  point 
«former  fon  ftile  fur  le  goût  de  ceux 
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qui  l’écoutent  ; ( on  comprend  allez 
que  je  ne  parle  pas  ici  d’un  goût  dé- 
pravé & corrompu  ) ; il  ne  crut  pas 
que  Ton  fiecle  fût  fufceptible  d’une 
fi % rigide  exaditude »,  & il  jugea  à 
propos  d’accorder  quelque  choie  aux 
oreilles  & à la  délicateffe  de  fes  au- 
diteurs , qui  demandoient  dans  les 
difcours  plus  d’élégance  6c  plus  de 
grâce.  Ainli  , quoiqu’il  ne  perdît 
jamais  de  vûe  l’utilité  de  la  caule 
qu’il  plaidoit  , il  donnoit  pourtant 
quelque  chofe  au  plaifir  : & en  cela 
même  il  prétendoit  bien  travailler 
pour  l’intérêt  de  fa  patrie  j 6c  il 
y travailloit  en  effet , puifqu’un  des 
plus  iurs  moiens  de  perfuader  eft  de 
plaire. 

Le  conseil  donc  le  plus  fage  que 
Ton  puille  donner  aux  jeunes  gens  qui 
Ce  deftinent  au  Barreau , efl  de  pren- 
dre pour  modèle  du  ftile  qu’ils  y doi- 
vent fuivre , le  fond  lolide  de  Démo- 
flhene  orné  6c  embelli  par  les  grâces 


a Qnapropter  ne  illis 
<]  11  idem  nimiumrcpugno, 
qui  dandum  putanc  non- 
nthil  efi'e  temporibus  at- 
que  auribus  nitidius  ali- 
quid  atque  affectauus  po 
itulantibus  . . . Aïqué  id 
fecille  M .Tullium  video,. 


ut , cùm  omnia  utiÜtati, 
tùtn  partcm  quandam  de- 
lcdl.'itiom  datée  : cùm  3c 
iplam  )cin  agere  dice- 
rc  ( agebat  auc<  in  niaxi- 
! me  ' litigacoris.  Nam  hoc. 
1 îpio  pioueiac , quod  pla- 
1 cebac,  Q.  /.  >»•  «•  iO. 

R vj 


39^-  De  l’Eloquence 
de  Cicéron  a : auxquelles  , fi  nous  er? 
croions  Quintifien,  il  n’y  a rien  à’ 
ajoûter , fi  ce  n’efi:  peut-être  , dit-il  y 
de  faire  entrer  un  peu  plus  de  pen- 
fées  dans  le  difcours.  Il  parle  fans 
doute  de  celles  qui  étoient  fort  en 
ufage  alors , & par  lefquelles  , com- 
me par  un  trait  vif  &c  éclatant , on 
terminoit  prefque  toutes  les  pério- 
des. Cicéron  en  hazarde  quelque- 
fois , mais  rarement b : & il  futle  pre- 
mier chez  les  Romains  qui  leur  don- 
na du  cours.  On  fent. bien  que  ce  que 
dit  ici  Quintilien  n’eft  qu’une  permif- 
fion  & une  condefcendance  que  fem- 
ble  lui  arracher  malgré  lui  le  mau- 
vais goût  de  fon  fiecle,  c oii^comme 
le  remarque  l’auteur  du  dialogue  fur 
les  orateurs , l’auditeur  fe  croioit  com- 
me en  droit  d'exiger  un  ftile  orné  &£ 
fleuri,. & ou  le  Juge,  s’il  n’étoit  in- 
vité & en  quelque  forte  corrompu 
par  l’amorce  du  plaifir  &par  le  bril- 


a Ad  cuius  voluptates 
nihil  equidem , quod  ad- 
di  portic , invenio,  nifi 
uc  lieniu  nos  quidem  di- 
camus  plures.  Ibtd. 

b Ciceco  primusexco- 
luic  orationeiu  . . . locof- 
quc  lædores  attentavic, 
. 8c  qualdam  fentencias  in- 
vçnic.  Dial,  de  Or.  n . *x. 


c Auditor  afluevit  jam 
exigsve  ljeciciam  8c  pul- 
critudinem  orationis  k . . 
Jadex  ipfe,  nifi...aut 
colore  fententiauun , aut 
nitore  & cuhudîfcriptio- 
num  invitacus  & coiru- 
peus  cil , averfacur  dû 
cencciu.  Ibid.  n.  iQ. . 
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îant  des  penfées  8c  des  defcriptions 
ne  daignoit  pas  même  écouter  l’a- 
vocat. 

a Mais , ajoute  Quintilien qu’on  « 
ne  prétende,  pas  abuler  de  ma  com-  ce 
plaifance,  ni  la  pouffer  plus  loin.  « 
J’accorde  au  fiecle  où  nous  fommes  ce 
que  la  robe  dont  on  fe  fért  ne  foit« 
pas  d’une  étofe  grofliere , mais  non  « 
pas  qu’elle  foit  de  foie  que  les  « 
cheveux  foient  proprement  faits  8c  « 
bien  entretenus , mais  nonfrifés  par  « 
étages  & par  boucles  : la  parure  « 
là  plus  honnête  étant  auflï  la  plus  « 
belle } quand  on  ne  porte  pas  le  de- 
fir  de  plàiré  jufqu’au  déréglement  &c  « 
à l’excès.  et 

Ce  fut  pour  ne  s’être  pas  tenue 
dans  ces  juftes  bornes  & dans  cette 
fage  fobrieté  d’ornemens , que  l’élo- 
quence dégénéra  & à Athènes  & à 
Rome. 

A Athènes  un  peut  dire  que  le  beau 
fiecle  de  l’éloquence  fut  celui  de  Dé- 
mofthene  b-,  ©ù  parut  tout  à la  fois 

aSed  me  ha&enus  ce-  cùm  in  eo  qui  fe  non  ad 
dentein  nemo  infequatur  luxuriam  aclibiditiem  re. 
ultra.  Do  tempori , ne  ftrat  , eadem  fpeciofiora  ■. 
cralla  toga  fit  , non  feri-  quoque  fini , quse  hone- 
ca  : ne  intonfuen  caput , ftioia . Quint. (■  i».  c,  io. 
non  in  gradus  atque  an-  b Hsec  ætas  efîudit  hanc 
auios  tt>tum  coniptum  ; copiara  ; ut  opjnio  •• 
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cette  foule  d’excellens  orateurs , dont 
le  caractère  commun  fut  une  beauté 
naturelle  8c  fans  fard.  Ils  n’avoient 
pas  tous  le  même  génie  , ni  le  même 
ftile  : mais  ils  étoient  tous  réunis  dans 
le  même  goût  du  vrai  8c  du  fimple  ; 
8c  ce  goût  dura  toujours  tant  qu’on 
s’attacha  à les  imiter.  Mais  après  leur 
mort  le  fouvenir  s’en  étant  peu  à peu 
obfcutci , 8c  enfin  entièrement  effa- 
cé, un  nouveau  genre  d’éloquence  plus 
douce  & plus  relâchée  prit  la  place  de 
l’ancienne. 

Démetrius  le  Phalérien,  qui  avoit 
pû  voir  8c  entendre  Démofthene , fui- 
vit  une  autre  route  que  lui.  Il  donna 
entièrement  dans  le  genre  orné  & 
fleuri.il  crut  devoir  egaier  l’éloquence, 
8c  la  tirer  de  cet  air  fombre  8c  au- 
ftere  , qui , félon  lui , la  rendoit  trop 
férieufe..  Il  y jetta  beaucoup  plus  de 


mea  fcrr , fuccus  ille  & 
fanguis  incorrupius  ul- 
que  ad  hanc  æcatem  ora 
toruin  luit , in  qua  natu- 
ralis  intilct  non  fucacus 
ni  COI.  Brut.n.^6. 

Demofthcnes  , Hype- 
rides , Lycuigus , Æfchi- 
nés  , Dinarc.'.us  , aliique 
compiures  , etii  inter  fe 
parcs  non  fuevunc,  tanien 
funt  omnes  in  eodem  ve- 


ritatis  imitandæ  generc 
verfaci.  Quoium  quan- 
diu  manfu  imitatio,  tan- 
diu  genus  illud  dicendi 
ftndiumqne  vixit.  Poliea- 
quant , excinttis  his,  om- 
mseorum  memotia  fen* 
fim  oldcurara  ifl  & eva- 
nuit , alla  q jsedam  dicen- 
di  moiliora  ac  remiliiora 
gênera  vigueruni.  a.  dt 
Orat.  ».  9 \.  55.- 
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penfées:  il  y répandit  des  fleurs:  &pour 
me  fervir  d’une  exprelîion  de  Quin- 
tilien , au  lieu  de  ce  vêtement  maje- 
ftueux,mais  modefte,  qu’elle  avoit  eu’ 
fous  Démofthene , a il  lui  donna  une 
robe  toute  brillante  &bigarée  de  diver> 
lès  couleurs  peu  féante  à la  vérité  pour 
la  poufliere  du  Barreau , mais  plus  ca- 
pable d’attirer  les  yeux  & d’éblouir. 

b Aufîi , comme  Cicéron  le  remar- 
que , plus  propre  pour  des  a&ions  de 
pompe  & de  cérémonie,,  que  pour 
les  combats  du  Barreau , il  préféroic: 
la  douceur  à la  force , fongeoit  plus  à< 
charmer  les  efprits  qu’à  les  vaincre , 
fe  contentoit  d’y  laifler  le  fouvenir 
agréable  d’un  dilcours  coulant  & har- 


a Meminerimus  verfi-' 
tnlotem  îllam,  qua  De- 
mécrius  Phalereus  dicc- 
batur  uti , veftem  -non 
benè  ad  forcnfcm  pul- 
Vçreoi  facere.  QitinnU 
. * 

b Phalereus  fucccffit 
«s  fenibus  adolefcens , ’ 
fruditiflî'.nus  ille  quidem 
botum  omnium , fed 
nontam  armis  inftiturus 

Îuim  palxftra.  Itaque 
de&abat  magis  Athe- 
nienfcs  } quàm  inflam- 
mabat.  P-.ocederat  enim 
folem  & pulvctem } 
n°û  ut  c militari  tabcrna- 


culo,  fcd  ut  è Theophra* 
fti  , doâifliini  hnminis  , 
umbraculis.  Hic  primus 
inttexit  orationem  , Sc 
eam  mollem  teniiam* 
cjue  reddid.it:  & fuavis, 
licut  fuit  , videri  maluit, , 
quàm  graTis,fed  fuavita- 
• te  ea  qua  pei  fu  nderet  ani« 
mos,  non  quaperfringe- 
ret  ; & tantum  ut  memo- 
riam  concrr.nicatis  fus, 
non  ( quemactmodum  de 
Peticle  fcnplic  Eupolis  ) 
cum  deledatione  aculeos 
etiam  relinqucret  in  ani- 
mis  cotum  a quibus  cflet 
auditus.  Brut.  T»,  S S, 


Or*t.  n.  91 

V*t 


Quint.  I. 
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monieux  , fans  vouloir  comme  Péri— 
clés , y lailfer  auiïi  des  éguillons  per- 
çans  mêlés  avec  les  attraits  du  plaifir. 

Il  ne  paroît  pas  par  le  portrait  que 
le  même  Cicéron  en  fait  dans  un  au- 
tre endroit,  & par  le  jugement  qu’il 
en  porte  , qu’il  y eût  encore  rien  dans 
fon  ftile  d’outre  & d’exceflif  : puis- 
qu'il dit  a qu’on  auroic  pu  l’eftimer  & 
l’approuver , lionne  l’avoit  pas  com- 
paré avec  la.  force  &c  la  majefté  dit 
ftile  noble  8c  fublime-b  Cependant  il 
fut  le  premier  qui  fit  dégénérer  l’élo- 
. quence  : 8c  peut-être  que  les  déclama- 
tions , dont  l’ufage  fut  introduit  de 
fontems  dans  les  écoles , fi  lui-même 
n’en  fut  pas  l’inventeur,  contribuèrent? 
beaucoup  à cette  funefte  décadence ,, 
comme  il  eft  certain  qu’elles  le  firent 
auffi  dans  la  fuite  chez  les  Romains. 

Mais  les  chofes  n’en  demeurèrent 
pas  dans  cet  état. c Quand  l’éloquence 
Sortie  du  Pirée  , eut  commencé  à ref— 
pirer  un  autre  air  que  celui  d’ Athènes*. 


a Et  nill  coràm  erit , 
comparants  illc  foTtior, 
per  fc  hic  , queni  dico  , 
probabitur.  Orat.  ».  9^. 

b Primus  inclinaffeelo. 
jquentiam  dicitur.  Quint. 
l.ÏQ.t.lf 


c TJt  femel  c Pirxo  clo-- 
quentia  evefta  eft  , om- 
îtes peragvavit  infuUs 
atque  ita  petegrinata  to- 
tâ  Afiâ  eft  j ut  fe  exter- 
nis  oblmeret  moribus  : • 
otunemque  illam  falft» 
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elle  perdit  bientôt  cette  fanté  6c  cet 
embonpoint  qu’elle  y avoit  toujours 
eonfervé  : & gâtée  par  les  manières 
étrangères  , elle  défapprit  en  quelque 
forte  à parler , &c  devint  entièrement 
méconnoiflfable.  C’eft  ainfi  que  par 
degrés  , du  beau  6c  du  parfait  elle 
tomba  dans  le  médiocre , &■  que  du 
médiocre  elle  fe  précipita  bientôt  dans 
toutes  fortes  d’excès  & de  défauts. 

J’ai  déjà  fait  obferver  ailleurs , en 
parlant  de  Séneque,  que  l’éloquence 
latine  a eu  le  même  fort. 

Les  mêmes  raifons  nous  doivent 
peut-être  faire  craindre  pour  nous  le 
même  malheur  : d’autant  plus  que  ce 
changement  ne  s’eft  introduit  chez, 
l’un  & l’autre  peuple  que  par  le  defir 
excelïif  qu’on  a eu  d’ajoûter  à l’élo- 
quence plus  d’ornement  & de  parure. 
Car  je  ne  fai  par  quelle  fatalité  il  effc 
toujours  arrivé  que  le  bon  goût,  dès. 
qu’il  efl:  parvenu  à un  certain  point 
de  maturité  & de  perfeétion  , a pref- 
que  aulîitôt  dégénéré  , 6c  par  des  dé- 
clins imperceptibles , mais  quelque- 
fois allez  promts , eft  defcendu  du, 
plus  haut  comble  au  plus  bas  degré. 

Sritatem  Attic*  di&ionis  ! ret , ac  loqui  perte  de* 
& quaû  fankaeem  perde-  | difcerec.  Brut,  n,  s i. . 
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J’excepte  pourtant  la  poefie  grecque, 
qui  depuis  Homere  j ufqu’à  T néocrite* 
8c  Tes  contemporains,  c’eft-à-dire, 
pendant  fix  oü  fept  fieeles  , a tou- 
jours eonlèrvé  en  tout  genre  la  même 
pureté  , la  même  élégance. 

Nous  pouvons  dire  , pour  la  gloire 
de  la  nation  , que  depuis  près  d’un 
fiecle  le  goût par  raport  aux  belles  let- 
tres , a été  exquis  parmi  nous , & qu’il 
l’eft  encore.  Mais  il  eft  remarquable 
que  ces  illuftres  écrivains  qui  ont  fait 
tant  d’honneur  à la  France,  & dont 
chacun  en  fon  genre  peut  être  con- 
fédéré comme  original , fe  font  tous 
fait  un  devoir  de  regarder  les  anciens 
comme  leurs  maîtres , 8c  que  les  ou- 
vrages qui  ont  eu  lé  plus  de  réputa- 
tion parmi  nous , 8c  qui  félon  toutes 
les  apparences  pafferont  jufqu’à  la  po- 
ftérité  la  plus  reculée,  font  tous  mar- 
qués au  coin  de  la  bonne  antiquité. 
Ce  doit  donc  être  là  aulli  notre  régie, 
8c  nous  devons  craindre  de  nous  écar- 
ter de  la  perfection  à mefure  que 
nous  nous  écarterons  du  goût  des 
anciens. 

Pour  revenir  à mon  fujet , 8c  finir 
cet  article  , le  modèle  le  plus  fûr  que 
les  jeunes  gens  deftinés  au  Barreau 
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jmiiîent  Te  propofer  , eft , comme  je 
l'ai  déjà  dit , le  Hile  de  Démofthene , 
adouci  & orné  par  celui  de  Cicéron 
en  forte  que  les  grâces  du  dernier 
temperent  l’auftérité  de  l’autre,  & que 
la  précilion  & la  vivacité  de  Démo- 
fthene  corrigent  la  trop  grande  abon- 
dance & la  manière  d'écrire  peut-  DW.  de 
être  un  peu  trop  lâche  qu’on  a repro-  om‘  *'  1,1 
ch  é.e  à Cicéron.  1 

Une  éloquence  plus  ornée  , telle 
par  exemple  qu’eft  celle  de  M.  Flé- 
chi er  , ne  convient  point  pour  des 
plaidoiers.  Je  ne  lis  jamais  le  por- 
trait que  fait  Cicéron  d un  orateur  de 
•fon  tems  nommé  Callidius , fans  y re- 
•connoître  prefque  en  tout  les  princi- 
paux caraéteres  de  M.  Fléchier  j &c 
la  réflexion  qu’il  y ajoûte  me  paroît 
convenir  extrêmement  à la  matière 
que  je  traite,  a « Ce  n’eft  point , dit- 
il  , un  orateur  du  commun , mais  « 
d’un  mérite  rare  & flngulier.  Ses  « 
penlees  font  nobles  &exquifes  , & « 

■îl  fait  les  revêtir  d’expreffions  fines  « 

\ 

a Sed  de  M.  Callidio  tentias  molli»  fie  pelltt* 
dicamus  aliquid,  qui  non  cens  veftiebat  oratio-  Ni- 
fuitorator  unusè  multis:  hil  tam  tencrum  qtiàm. 

pritius  inter  multos  propè  illius  comprehenfio  ver. 
liiigularis  fuit  : ùa  recon-  j borum  : mhil  tam  flexi- 
dnas  exquiütafque  fen- , bile:  nihil  quodmafis  ipe 
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« & délicates.  Il  fait  du  difcours  tout ' 
» ce  qu’il  lui  plaît  : il  fait  lui  donner 
» telle  forme  qu’il  veut  : jamais  ora- 
» teur  n’en  fut  plus  le  maître  que  lui , 
« & ne  le  maniàavec  tant  d'art.  Rien 
» de  plus  pur , rien  de  plus  coulant 
» que  fon  langage.  Chaque  mot  eft: 
j»  en  fon  lieu , ôc  comme  artiftement 
» enchafle  où  il  doit.  Il  n’en  admet 
» point  de  dur,  d’inufité,  dë  bas,  où; 
» qui  puilfe  déranger  le  difcours.  La 


fins  arbitrio  fingeretur , 
uc  nullius  oratoris  æquè 
in  potcftate  fuerit.  Quæ 
primura  ita  pura  erat , ut 
nihii  liquidius  : ita  libé- 
ré fluebat,  ut  nufquam 
adhærefceret.  Nullum  nr- 
fi  loco  pqfitum , & tan- 
quam  in  vcnniculaco  em- 
blcmate  , ut  aie  Luci- 
lius , ftruftum  verbuua 
videres.  Nec  vero  allum 
aut  dururn  , aut  infolens, 
aut  humile , aut  in  Ion- 
gius  du£him.Ac  non  pro- 
pria verba  rerum  , fed 
pleraque  tralata  : fie  ta- 
itfen  ut  ea,  non  irruifle 
in  alienura  lûcuin,  fed 
inimigralle  in  fuunv  di- 
ceres.  Nec  verô  hæc  fo- 
luta  . nec  diffliientia , fed 
adftri&a  numer/s . non 
aperce  nec  eudem  modo 
femper . fed  varie  dilfi- 
mulanterque  conclufis. 
Eiant  autem  & verbo- 


rum  & fententtarum  la- 
mina ...  quibus  tanquatn 
infignibus  in  ornatu  di- 
ftinguebatur  omnis  ora- 
tio...  Accedebat ordo  re- 
rum  plenus  attis , toturu- 
que  dicendi  placidum 
fanum  genus.  Quod  fi 
ell  optimum  fùavicer  di- 
cere  , nihii  eft  quod  me- 
lius  hoc  quærcndum  pu- 
tes/ Sed  cùm  à nobis 
paulo  ancè  diélum  fi r. 
tria  videri  elle  quac  ora- 
cor  efficere  deberet . up 
doceret,  ut  deleftarec, 
ut  moveret  : duo  fum- 
mè  tenuit  , ut  & reru 
illiiftraret  diflêrcndo , & 
animos  eorum  qui  audn. 
rent  demulccret  volup- 
-tate.  Aberat  tertia  illa- 
laus  qua  permoveret  at- 
que  incitaret  animor, 
uam  plutimum  pollete 
iximus.  Brnt,  ».  27-}. 
*7 S>  *76> 
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métaphore  chez  lui  eft  fréquente  , cc 
mais  fi naturelle  , quelle  paroit n'a-  ce 
"voir  point  ufurpé  la  place  d’un  autre  ce 
mot,  mais  être  entrée  dans  la  Tienne.  « 
Tout  cela  eft  accompagné  d’un  nom-  « 
bre , d’une  cadence  , qui  a une  mer-  « 
veilleufe  variété , 8c  ne  montre  au-  ce 
cune  affèdlation.  Les  plus  belles  fi-  ce 
gures  y font  emploiées  à propos  ; 8c  ce 
y jettent  un  grand  éclat.  L’ordre  « 
& le  plan  de  l’ouvrage  font  pleins  ce 
d’art  &c  de  juftefle  ; & par  tout  régné  « 
un  flile  doux  , tranquille  , 8c  d’un  e« 
goût  exquis.  En  un  mot , fi  l’élo-  « 
quence  confiftoit  dans  l’agrément , « 
il  n’y  auroit  rien  au  deffus  de  cet  ce 
orateur.  Des  trois  parties  qui  la  com-  « 
pofent , il  a les  deux  premières  dans  ce 
un  fouverain  degré,  je  veux  direct 
celles  qui  tendent  à inftruire  Ôtàcc 
plaire  : mais  la  troifiéme , qui  eft  et 
b plus  -importante  , 8c  qui  confifte  et 
à toucher  8c  à émouvoir  les  efprits  3 ce 
lui  manque  abfolument.  « 

On  ne  peut  certainement  ne  pas 
faire  un  grand  cas  d’une  éloquence 
de  ce  genre  : mais  de  quel  prix  doit- 
elle  paroître  en  comparaifon  du  grand 
& du  fublime  qui  fait  le  caraétere  de 
celle  de  Démofthene  ? Cette  derniere 
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relfemble  à ces  beaux  & magnifique^ 
bâtimens , conftruits  dans  le  goût  de 
l’ancienne  arc hite dure , qui  n’admet- 
toit  que  des  ornemens  fimples  •:  dont 
le  premier  coup  d’œil , 8c  encore  bien 
plus  le  plan  , l’économie , 8c  la  diftri- 
bution  des  parties , ont  quelque  chofe 
4e  grand , de  noble , S c de  majeftueux, 
qui  frape  8c  fai  fit  les  connoillèurs. 
L’autre  pourroir  être  comparée  à ces 
maifons  bâties  dans  Un  goût  d’élé- 

fance  8c  de  délicatelfe  , où  l’art  8c 
opulance  ont  amalTé  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  brillant  8c  de  plus  riche , 
où  l’or  8c  le  marbre  fe  montrent  de 
toutes  parts , & où  les  yeux  ne  fau- 
roient  tomber  fur  aucun  endroit  qui  ne 
leur  préfente  quelque  chofe  de  rare  & 
d’exquis.  ; 

Il  eft  un  troifiéme  genre  d’éloquen- 
ce , encore  inférieur  ce  me  femble  au 
fécond,  8c  qui  pourroit  mfenfible- 
ment  nous  conduire  à quelque  chofe 
de  pis  : c’eft  celui  où  régnent  ces  jeux 
d’efprit,  ces  penfées  brillantes,  ces 
efpeces  de  pointes , qui  deviennent 
allez  à la  mode.  Elles  font  foutenues 
dans  quelques-uns  de  nos  écrivains 
par  la  folidité  des  chofes  , par  la  force 
du  raifonnement,  par  l’ordre  8c  la  fuite 
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du  dilcours  , & par  une  beauté  de  gé- 
nie qui  leur  eft  naturelle.  Mais  comme 
ces  des  nieres  qualités  font  rares , il  eft 
à craindre  que  leurs  imitateurs  ne 
prennent  de  leur  ftile  que  ce  qu’il  a de 
moins  eftimable:  comme  firent  ceux  de 
Séneque , a qui  n’aiant  copié  que  fies 
défauts, le  trouvèrent  autant  audefious 
de  leur  modéle,que  Séneque  lui-même 
étoit  au  delfious  des  anciens. 

Le  Barreau  a toujours  été  ennemi 
de  ce  ftile  éblouiflant  &:  plein  d’une 
affe  dation  vicieufe , & il  l’eft  encor® 
aujourd’hui  plus  que  jamais.  Les  gra- 
ves diicours  de  ces  judicieux  Magi- 
ftrats  qui  chaque  année,  en  prefcri- 
vant  aux  Avocats  les  régies  delà  vraie 
éloquence , leur  en  tracent  en  même 
tems  de  parfaits  modèles , font  de  for- 
tes barrières  contre  le  mauvais  goût, 
& ne  contribuent  pas  peu  à perpétuer 
dans  le  Barreau  cette  heureufe  tradi- 
tion de  bon  goût , aufti  bien  que  de 
bons  fentimens , qui  s’y  conferve  de- 
puis fi  lontems. 

Avant  que  de  finir  cet  article , 
j’aurois  encore  à traiter  une  matière 


a Amabant  cum  ma-  fiuebant  . quantum  ille 
gis , quàm  imitabantur  i ab  antiquis  defcendciac. 
ttntumquc  ab  illo  de-  ÿttinùl>l,  *0.  c.  1. 
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dont  plufieurs  des  jeunes  gens  qui  étu- 
dient auront  un  jour  befoin  d’être  in- 
ftruits  : c’eft  de  marquer  le  ftile  dont 
il  convient  de  (e  fervir  en  faifant  un 
Report.  Cette  partie  eft  d’un  ufage  bien 
plus  fréquent , 6c  a beaucoup  plus  d’é- 
tendue queai’en  a aujourd’hui  l’élo- 
quence du  Barreau  : puifqu’elle  em- 
braflfe  tous  les  emplois  de  la  Robe , & 
qu’elle  a lieu  dans  toutes  lesCours  fou- 
veraines  ou  fubalternes , dans  toutes 
les  Compagnies,  dans  tous  les  Bureaux 
6c  toutes  les  Commiflions.  Le  fliccès 
de  ces  lortës  d’aétions  attire  autant  de 
gloire  qu’aucun  plaidoier,  6c  il  eft  d’un 
auflï  grand  fecours  pour  la  défenle  de 
la  juftice  6c  de  l’innocence,  je  ne  puis 
traiter  ici  cette  matière  que  très  lege- 
rement , 6c  je  ne  ferai  qu’en  indiquer 
les  principes  fans  les  approfondir. 

Je  fai  que  chaque  Compagnie , c.hru 
que  Jurifdiétion  a les  ufages  particu- 
liers pour  la  manière  de  raporter  les 
•procès  : mais  le  fond  eft  le  même  pour 
toutes , 8c  le  ftile  qu’on  y emploie  doit 
par  tout  être  le  même.  Il  y a une  for- 
te d’éloquence  propre  à ce  genre  de 
difcours , qui  confifte  , fi  je  ne  me 
trompe,  à parler  avec  clarté  6c  avec 
élégance. 

Le 
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Xe  bue  que  le  propofe  un  Raporteur 
efl  d’infirruire  les  Juges  Tes  confrères 
de  l’affaire  fur  laquelle  ils  ont  a pro- 
noncer avec  lui.  Il  eft  charge  au  nom 
de  tous  d’en  faire  l’examen.  Il  devient 
dans* cette  occasion,  pour  ainfi  dire., 
l’neil  de  la  Compagnie.  Il  ldi  prête  & 
lui  communique  les  lumières  ,&  fes 
>connoiflances.  Or  pour  le  faire  avec 
fucccs  , il  faut  que  la  diftribution  mé- 
thodique de  la  matière  qu’il  entreprend 
de  traiter,  & l’ordre  qu’il  mettra  dans 
les  faits  Sc  dans  les  preuves , y ré- 
pandent une  fi  grande  'netteté  , que 
tous  puilTent  lans  peine  dedans  effort 
. entendre  l’affaire  qu’on  leur  raporte. 
Tout  doit  contribuera  cette  clarté, 
les  penfées , les  expredions , les  tours, 
& même  la  maniéré  de  prononcer, 
qui.  doit  être  diftinéce,  tranquille , 8c 
fans  agitation. 

J ai  dit  qu’à  la.netteté  il  faloit  join- 
dre quelque  agrément , parce- que  fou- 
vent  pour  inftruire  il  faut  plaire.  Les 
Juges  font -hommes  comme  les  autres, 
quoique  la  vérité  & lajufeice  les  in- 
terdfent  par  elles-mêmes,  il  eft  bon 
de  les  y attacher  encore  plus  forte- 
ment par  quelque  attrait  dr  quelque 
aPpas.  Les  affaires,  obfcures  pour  l’or- 
J ome  II.  5 
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binaire  & épineufes , caufent  de  ^en- 
nui &c  du  dégoût,  E celui  qui  fait  le 
Raport  n’a  foin  de  l’afluifonner  d’un 
fel  fin  &:  délicat , qui  fans  chercher  à 
paroître  fe  falTe  fentir  , Sc  qui  par  une 
certaine  pointe  d’agrément  ,&  de 
-grâce  réveille  ôc  pique  l’attention  des 
auditeurs. 

Les  mouvemens  , qui  font  ailleurs 
la  plus  grande  force  de  l’éloquence  , 
font  ici  abfolument  interdits.  Le  Ra- 
porteur  ne  parle  pas  comme  avocat^ 
mais  comme  Juge.  En  cette  qualité 
il  tient  quelque  chofe  de  la  loi,  qui 
tranquille  .&  paifible  fe  contente  de 
montrer  la  régie  Sc  le  devoir  : & conv 
nie  il  lui  eft  commandé  d’être  lui-mê- 
me fans  pallions, il  ne  lui  eft  pas  permis 
non  plus  de  fonger  à exciter  celles  des 
autres. 

Cette  maniéré  de  s’exprimer,  qui 
n’eft  foutenue  ni  par  de  brillant  des 
penfées  & des  exprelïions , ni  par  la 
hardieffe  des  figures,  ni  parle  pathé- 
tique des  mouvemens , mais  qui  a un 
air  aifé  , fimple , naturel , eft  la  feule 
qui  convienne  aux  Raports , & elle 
n’eft  pas  fi  facile  qu’on  fe  l’imagine. 

J’applicvuerois  volontiers  à l’élo- 
quencç  du  Raporteur.ee  que  .dit  Cicé- 
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roncle  celle  de  Scaurus  ; laquelle  ne- 
toit  pas  propre  à la  vivacité  de  la  plai- 
doierie , mais  convenoit  extrêmement 
à la  gravité  d’un  Sénateur ,’  qui  avait 
plus  de  folidité  & de  dignité,  que 
d’éclat  & de  pompe  ; & où  l’on  remar- 
quoit,  avec  une  prudence  confom  niée, 
un  fond  merveilleux  de  bonne  foi,  qui 
entrainoit  la  créance.  Car  ici  la  répu- 
tation d’un  Juge  fait  partie  de  fon  élo- 
quence , ôc  l’idée  qu’on  a de  fa  probité 
donne  beaucoup  de  poids  8c  d’auto- 
rité à fon  difcours.  Jn  Scanri  oratione , prut./i.m. 
fapiettüs  hominis  & reüi , gravitas  fum- 
raa  & naturahs  cjuadam  inerat  auïiorïtas: 
non  Ht  caufam  ,*fed  ut  teflimonium  dicere 
futures  , cum  pro  reo  diceret.  Hoc  die  en - 
di  grau  s ad  patrocinia  mediocriter  aptum 
■videbatur  ; ad  fenatoriam  vero  fentstt- 
tiam  ~cujus  erat  ille  princeps , vd  maxi- 
me : Jignificabat  en  ira  non  prudent  iasn  fo- 
ison > fed , quod  maxime  rem  contine- 
bat , fidem. 

Ainfi  l’on  voit  que  pour  réuffir  dans 
les  Raports,  il  faut  s’attacher  à bien  étu- 
dier le  premier  genre  d’éloquence,  qui 
eft  le  (impie , en  bien  prendre  le  cara- 
étere  8c  le  goût  , & s’en  propofer  les 
plus  parfaits  rno  îéles:  être  très-ré (èrvé 
& tres-fobre  à faire  ufage  du  fécond 
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genre  , qui  eft  l’orné  Sc  le  temperé^ 
,n’en  emprunter  que  quelques  traits  6c 
.quelques  agrémens  avec  une  fage  cir- 
-confp&éfcio'n , dans,  des  occaftons  rares: 
•mais  s’interdire  très  - féverement  le 
£roifiéme  ft,ile,  qui  eft  le  fubljme. 

.Ce  que  l’on  pratique  au  College, 
-en  Rhétorique  fur  tout  6c  en  Philo, 
de  p hie,peut  fervir  beaucoup  aux  jeunes 
•gens  pour  les  former  à la. maniéré  de 
..bien  faire  un  Rapprit.  Après  qu’on  a 
expliqué  une  harangue, de  Ciçéron,  on 
;les  oblige  d’en  rendre  compte,  d’en  ex- 
-pofer  toutes  les  parties,  d’en  diftinguej 
les  différentes  preuves,&d’enmarquqr 
le  fort  ou  le  foible.  De  même  en  philo- 
fophie  on  accoutume  les.écoliers,après 
qu’on  a vu  avec  eux  quelques  traités , 
comme  .de  Dqfcartes  ou  du  P.  Mal- 
branche,  à en  faire l’analyfe;  à çéduire 
.des  raifonnçmens  , .fouvent  fort  ab- 
ftraits.de  fort  étendus,  à quelque  choie 
,-de  précis  6c  de  net  ; à mettre  les  diff- 
icultés 6c  les  oKjqélions  dans  tout  leur 
.jour,  6c  à y joindre  les  folutiqns  qu’on 
^enapporte.  J’aivûde.jeunesConfeilleqs 
avouer  que  de  tous  les  exercices  du 
•College  c’étoit  celui  qui  leur  avoit  été 
le  plus  utile , 6c  dont  ils  faifoient  le 
-pî.us.dfffage  en  raport^nt  des  procès. 
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Article*  Second. 

Par  quels  rnoiens  les  jeunes  gens  peuvent- 
fe  préparer  h la  plaidoicrie, 

DE’m  o s t h en'e  & Cicéron  étant* 
parvenus  à la  perfeétion  de  l’élo- 
quence, font  fort*  propres  à indiquer 
aux  jeunes  gens  la  route  qu’ils  doivent 
tenir  pont  y arriver  auffi.  Je  vais  donc 
raporter  en  abrégé  ce  que  l’hiftoire 
nous  apprend  de  leurs  premières  an-- 
nées , de  leur  éducation  , des  diflèrens 
exercices  par  lefquels  ils  fe  font  pré-* 
parés  à la  plaidoirie , & de  ce  qui  a 
tait  leur  principal  mérité  , tk  établi 
leur  réputation.  Ainfî  ces  deux  grands 
orateurs  ferviront  en  même  tems  de 
modèles  & de  guides  aux'jeunes  gens; 

Je  ne  prétens  pas  néanmoins  qu’ils 
doivent  ou  qu’ils  puilfent  les  imiter 
en  tout  : mais  quand  ils  ne  feroient 
que  les iriivre  de  loin,  ils  avanceroient 
beaucoup. 

D E*  M O S T H E N E. 

De’mosthene  aiant  perdu  fonpere  put.  in  vita 
des  l’âge  dè  fept  ans , & étant  tombé  DemoJib‘ 
entre  les  mains  de  tuteurs  interelTés 
& avares,  qui  ne  fongeoient  qu’àpi'o- 

Siij 
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hier  de  fou  bien , ne  flic  pas  élevé  avec 
autant  de  foin  que  le  demandoit  un 
naturel  aulfi  excellent  que  le  lien  : outre 
que  la  foiblelfe  de  facomplexion  & la 
délicateflé  de  fa  fanté,  jointes  àl’ex- 
celfive  tendrelTe  d’une  mere  qui  l’ai— 
moit  uniquement,  ne  permettoient  pas 
à fes  maîtres  de  le  prelfer  beaucoup 
pour  l'étude. 

Leur  aiant  un  jour  entendu  parler 
d’une  caufe  célébré  qui  devoitfe  plai- 
der , & qui  faifoit  beaucoup  de  bruit 
dans  lar  ville  , il  les  prcflâ  vivement 
de  vouloir  le  mener  avec  eux  au  Bar- 
reau , afin  qu’il  pût  affilier  à cette  fà~ 
meufe  plaidoierie.  L’orateur,  qui  s’ap- 
pelloit  Calliftrate , fut  écouté  avec 
une  grande  attention , & aiant  eu  un. 
fucccs  extraordinaire , il  fut  reconduit 
chez  lui  en  cérémonie  au  milieu  d’u- 
ne foule  de  eitoiens.  illuftres  , qui' 
s’emprelloient  à l’envî  de  lui  témoi- 
gner leur  contentement  Le  jeune 
homme  fut  extraordinairement  tou- 
ché des  honneurs  qu’il*  vit  rendre  à 
l’orateur  , & encore  plus  du  fouve- 
rain  pouvoir  qu’a  l’éloquence  fur  les 
efprits,  dont  elle  dilpofe  enmaitrelTe 
abfolue.  Il  en  fentit  lui-même  l’effet, 
& ne  pouvant  réfiller  à fes  charmes. 
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il  s’y  livra  entièrement  des  ce  jour^ 

& renonça  à toute  autre  étude  & à- 

y 

tout  autre  plailir. 

L’école  d’Ifoci'ate , a d’où  forment 
tant  de  grands  orateurs , étoit  pour 
lors  à Athènes  la  plus  renommée» 

Mais  foit  que  la  fordide  avarice  desr- 
tuteurs  de  Démofthene  ne  lui  permît 
pas  de  profiter  des  leçons  d’ün  maî- 
tre qui  les  faifoit  paier  fort  * cher  , * 2J/.V  minai' 
foit  que  l’éloquence  douce  & paifî-  t'ft 

i 1 1 rttlS  CCili  um 

ble  d’Ifocrate  ne  fût  point  dès  lors  de  *«*» 
fon  goût,  il  étudia  fous  Ifée,  bdont  le 
earadtere  étoit  la  force  & la  véhémen-- 
ce.  Il  trouva  pourtant  le  moien  d’avoir 
les  préceptes  de  la  Rhétorique  que  le* 
premier  enfeignoit.  Platon  fut , à pro- 
prement parler , celui  qui  contribua  le 
plus  à former  Démofthene  : c &c  il  eft: 
aifé  de  reconnoître  dans  les  écrits  du 
difciple  le  ftile  nqble  &r  fublime  dû- 
maître. 

Le  premier  efïài  qu’il  fit  de  fon  élo- 
quence fut  contre  fes  tuteurs , qu’iï 
obligea  de  lui  reftituer  une  partie  de’ 


a Ifocrates . . . cujus  è 
llido,  tanquam  ex  equo 
Trojano,  innumeri  prin- 
cipes exiemnt.  a-  de  Orat. 
».  94, 

b Sermo  promptus , & 
Uïo  tonuuior.  Jttven. 


p c Illud  jusjurandunV 
per  czfos  in  Marathons 
ac  Salamine  propugna- 
totes  Reip.  fatis  mani- 
fcftô  docet  przceptoretn 
ejus  Plaionem  fuiil'e. 
SjtiHtil.l.  i*  f<  'O. 

S iüji 


Digitized  by  Google 


4 1 6 De  l'Elo  çvu  e n c e 
fpn  bien.  Animé  par  cet  heureux  fucccs; 
il  le  hazarda  de  parler  devant  le  peu- 
ple. Il  y réuiîlt  tout-à-fait  mal.  Il  avoit 
une  voix  foible,  la  langue  embarralfée, 
8c  une  fort  courte  haleine  : 8c  cepen- 
dant fes  périodes  étoient  fi  longues  ,, 
qu’il  étoit  fouvent  obligé  de  les  inter- 
rompre pour  refpirer.  Il  fut  donc  fiftlê 
de  toutl’auditoire,  &:  s’en  retourna  en- 
tièrement découragé  , 8c  réfolu  de  re- 
noncer pour  toujours  à un  emploi  dont 
il  fe  croiôit  incapable.  Un  de  fes  au^> 
diteurs  , qui  au  travers  de  fes  défauts 
avoit  aperçu  en  lui  un  excellent  fond 
de  génie.  Si  une  éloquence. allez  ap- 
prochante de  celle  dé  Periclès , lui  fit 
reprendre  courage  • par  lès  ■ vives  re^- 
montrances  qu’il  lui  fit,  8c  par  les  falu-r 
taires  avis  qu’il  lui  donna. 

' Il  parut  donc  une  fécondé  fois  de- 
vant le  peuplé , 8C  n’en  fut  pas  mieux 
reçu.  Comme  il  s’en  retournoit  la  tête 
bailfée , 8c  plein  de  confufion , un  des 
plus  excellent  aéteurs  dé  ce  tems , qui 
étoit  fon-amt , nommé Satyrus,  le  ren- 
contra j 8c  aiantappris  de  lui-même  la 
caulède  fon  chaerrin , il  lui  fit  entendre 
que  le  mal  n’étoit  point  fans  remede, 
8c  que  tout  n’étoit  pas  fi  défefperé  qu’il 
le  ctoioit.  Il  lui  demanda  feulement. 
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de  réciter  devant  lui  quelques  vers 
d’Euripide  ou  de  Sophocle  :'ce  qu’il 
fit  fur  le  champ.  Satyrus  les  aiant  ré- 
pétés après  lui , leur  donna  toute  une 
autre  grâce  par  le  ton  , le  gefte,  8c 
la  vivacité  avec  lefquels  il  les  pro- 
nonça, en  forte  que  Démofthene  lui- 
même  les  trouva  tout  differens.  Il  fen- 
tit  bien  ce  qui  lui  manquait , &;  il 
s’appliqua  à l’acquérir.  - 

Les  efforts  quîl  fit  pour  corriger  le. : 
défaut  naturel  qu’il  avoit  dans  la  lan*. 
gue,  8c  pour  fe  perfectionner  dans  la 
prononciation  , dont  fon  ami  lui  avoit 
fait  connoître'le  prix , paroiflent  pref- 
que  incfoiables,&:  font  bien  voir  qu’un 
travail  opiniâtre  furmônte  tout.  a II 
hègaioit  à un  point  qu’il  ne  pouvoit 
exprimer  certaines  lettres , entr’autres 
celle  qui  commencé  le  nom  de  l’arc- 
qu’il  étudioit  : 8c  il  avoit  l’haleine  fî  * 
courte , qu’il  ne  pouvoit  fuffire  à proi-  * 
îioncér  une  période  entière  fans  s’ar-  - 


a Ôrator  imitêtur  il-' 
îum  , cui  (inedubio  furti- 
im  vis  dicendi  cotvce- 
ditur,  Athcniénfem  De- 
moftlienem,  in  quo  tan- 
tUm  ftudium  Fui fl'c  tan- 
tuique  labor  cficitur , uc 
priinùm  impedimenta  na- 
lat*  diligentii  induftria;. 


que  fuperaret  : cùmqus  * 
ita  balbus  eilet , ut  ejus  * 
ipiius  artis  , cui  ftude- 
ret , primant  litçram  non 
portée  dicerc  , petfccit 
meditarido  ut  tienio  pla- 
niùs  co  locutus  putaretur.  ■ 
Deinde  cum  fpiritus  ejus  ' 
ert'et  anguftior  , tantum-*’ 

S v- 
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rêter.  Il  vint  à bout  de  vaincre  tous 
ces  obftacles  , en  mettant  dans  la.’ 
bouche  de  petits  cailloux,  & pronon- 
çant ainfi  plufieurs  vers  de  fuite  à. 
haute  voix  lans  s’interrompre , & ce- 
la même  en  marchant , & en  mon- 
tant par  des  endroits  fort,  roides  & 
fort  efcarpés  : en  forte  que  dans  la. 
fuite  nulle  lettre  ne  -l’arrêta,  8c  que 
des  plus  longues  périodes  n’épuifoient 

Î>lus  fon  haleine.  Il  fit  plus.  a II  al- 
oit  fur  le  bord  de  la  mer , & dans» 
le  tems  que  les  flots  étoient  le  plus- 
Violemment  agités  ,.  il  y prononçoit 
dès  harangues  pour  s’âpprivoifer  par 
le  bruit  confus  des  flots  aux  émeutes 


du  peuple , 8c  aux  cris  tumultueux 
des  aflèmblées.  Il  avoit  chez  lui  un- 
grand  miroir,  qui  étoit  fon  maître 
■pour  i’adion,  & devant  lequel  il  dé- 
damoit.  avant, que  de  parler  en  public^. 


eontinenda  anima  in  di- 
eendo  eft  all'ecutus,  ut 
■ona  continuatione  ver- 
borum  ( id  quod  fcripta 
cjus  déclarant  ) binae  ei  ■ 
vontentioncs  vocis  6c  re- 
milfiones  contineventur. 
Qui  etiarii  ( ut  nremoriæ 
prodirum  eft)  conjc&is- 
in  os  calctilis  , fiyuma 
voce  Verfus  multos  uno 
fpiritu  pronuntiare  ccn- 
ftislc  bat  ; ne  que  id  con- 


fiftens  iitloco,  fed  inam- 
bulans  arque  adl'cerrfu- 
ingredi.çns  arduo.  i.  de 
Orat.  n a 60 ■ 2 6 1 . 

a Proptex  qu*  idem, 
ille  tantus  amator  fecreti. 
Demofthencs , in  litto- 
re  , in.  quod  fe  maximp 
cunt  fono  fluûus  illide- 
tet,  meditansconfuefccj 
bat  concionum  fremitus 
non  expavefeere. 
l.  IQ.C.IJ» 
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Il  fut  bien  paie  de  toutes  fes  peines  , 
puifque  ce  fut  par  ce  moien  qu'il  porta 
l’art  de  déclamer  au  plus  haut  degré 
de  perfe&ion  où  il  puifle  aller. 

Son  application  à l’étude  n’étoic 
Ças  moindre  pour  tout  le  refte.  Pour 
être  plus  éloigné  du  bruit  & moins 
fujet  aux  diftra&ions,  il  fe  fit  faire 
un  cabinet  foûterrain,  qui  fubfiftoit 
encore  du  tems  de  Plutarque , où  il: 
s’enfermoit  quelquefois  des  mois  en- 
tiers , fe  faifant  rafer  exprès  là  moi- 
tié de  la  tête  pour  fe  mettre  hors  d’é- 
tat de  forcir.  C’étoit  là  qu’à  la  lueur  ' 
d’une  petite  lampe  il  compofa  ces  ha- 
rangues admirables , dont  fes  envieux 
difoient  quelles  fentoient  l’huile 
pour  marquer  quelles  étoient-  tra- 
vaillées avec  trop  de  foin.  On  voie- 
bien,  répliquoit-il , que  les  vôtres  ne 
vous  ont  pas  tant  coûté  de  peines.  Il 
fe  levoit  extrêmement  matin , &c  3 iK 
àvoit  coutume  de  dire  qu’il  étoit  bien 
fâché  quand  un  ouvrier  l’avoit  devancé- 
dans  le  travail.  On  peut  juger  des:; 
efforts  qu’il  fit  pour  fe  perfectionner  en‘> 
tout  genre , par  la  peine  qu’il  prit  de 

aCuinon  funt  audits  do  opificunr  antelûcana' 
Dtmofthenis  vigilis?qui  viftus  cilet  indultria.  4»- 
éolere  fe  aiebac,  fi  quan-  T#fc.  quxft.  n.  44.- 

s v ÿ 
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copier  de  fa  propre  main  jufqu’à  huit 1 
fois  l’hiftoire  de  Thucydide,  pour  fe 
rendre  fon  ftile  plus  familier.  . " 

G 1 _ c e’  r o n. 

• Cice’ron  apporta  en  naiflànt  un 
excellent  naturel , & rien  ne  lui  man- 
qua du  côté  de  l’éducation  : en  quoi 
il;  fut' plus  heureux  que  Démofthene. 
Son  pere  en  prit  un  foin  particulier  , 
& n’épargna  rien  pour,  cultiver  fon  - 
efprit.  Il  paroît  que  le  célébré  Craf- 
fhs , dont  il  parle  h fouvent  dans  fes 
ouvrages,  voulut  bien  lui-même  ré- 
gler le  plan  dé  fes  études,  & qu’il 
lui  donna  dés  maîtres  capables  d’en- 
trer dans  fes  vues.  a Ge  fut  le  poete 
Archfas  qui  jetta  dans  fon  efprit  en- 
core tendre,  les  premières,  femences - 
du  goût  pour  la-  belle  littérature  , . 
comme  Cicéron  lui-même  nous  l’ap- 
r end. dans  l’éloquent  difcours  qu’il 
t pour  la  défenfe  de  fon  maître.  . 

Jamais'  enfant  n’eut  plus  d’ardeur 
pour  l’étude  que  celui-ci.  Jl  n’y  avoir 

a Qncwkad  .lôngiûfifnè 
pQtell  a.cns  nica  ici'picere 
îpatiunj  præterici  lempo- 
lis , &:  püeriiiæ  inenio- 
riani.recofdaii  ukirnam, 
in4.c  Ui'o[ye  repatens,  hune 


rideo  mmi  prineipem  St 
id  fuicipiendam  & ad  . 
ngrediendam  rationem  , 
loiunt  ftudiorum  ex;v 
ifl'e.  Oral..  f>ro  . 


'g  le 


ù u Barreau.'  \i  fcJ 
alors  que  des  Grecs  qui  enieignailent . 
la  jeuneiïè  : & ils  le  faifoient -dans 
leur  langue,  ce  qui  eft  digne  de  re- 
marque. Plotius  fut  le  premier  qui 
changea  cette  coutume , 8c  qui  fit  fes 
leçons  en  latin.  Il  était  dè  Gaule.  * Son  > 
école  devint  fort  célèbre.  On  y courue 
de  toutes  parts,  8c  ceux  qui  avoient-’ 
le  plus  de  goût  approuvoient  fort  la.: 
maniéré.  , Cicéron  brûloit  du  defir 
d’entendre  un  tel  maître  : mais  ceux  • 
qui  préfidoient  à Ion  éducation , 8c 
qui  régloient  ' fes  études  , ne  le  ju- 
gèrent pas  à propos.  C’éft  que  cette 
maniéré  d’enfeigner , inouïe  & inu- 
fitée  jufques-là , parut  aux  Magiftrats  « 
une  nouveauté  dangereufe^  & les  Cen- 
feurs,  dont  Crafiîis  étoit  l’un-,  firent' 
un  décret  pourlïnterdire , fans  en  ap- 
porter d’autre  rai fon  linon- que  cette 
coutume  étoit  contraire  à l’ufage  établi 
par  les  ancêtres.  Cralfus  dans  le  troi-  de  cmt»-'- 
iiéme  livre  de, l’Orateur,  ou  plûtôt"-?*-9*- 


a Equidem  memorfa 
teneo  , pacris  nobis  pti- 
inurn  latine  docere  ctc- 
pifl'e  Lucium  - l’iotium 
quemdani  : ad  quem 

cùm  tierce  .concuxfus  . 
q*aôd  ftuiliofiifimus  quif- 
que  apad  eum  erferceie- 
rni,  ijo'.eba.n  mihi  idem 


non  licete.  Continebat 
autem  dodüflîmorum  ho- 
minuni-  au£Uuitace,  qui 
exiflimabatvt  græciscxer- 
çicationîbus  ali  meliùs  in-  * 
genia  pofle.  Epift.  Citer*  \ 
apnd  Snet.  de  clarii  - 
toribut. 

'» 
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Cicéron  Tons  Ton  nom  , cache  de  juftL 
fier  du  mieux  qu’il  peut  ce  décret, 
qui  avoir  fore  bleiïe  les  perfonnes  fen- 
des , 8c  il  laiîlè  entrevoir  que  ce  n’é-- 
toit  pas  tant  la  nouvelle  méthode  en 
elle-même  qui  avoit  été  condannée*. 
que  la  maniéré  dont  les  maîtres  s’y 
|>renoient.  En  effet  a cette  méthode- 
prit  enfin  le  deffus , 8c  l’on  en  recon- 
nut l’utilité  8c  les  avantages , comme-’ 
nous  l’apprenons  de  Suetone  , qui 
nous  a conlervé  8c  la  lettre  ou  Ci- 
céron parle  de  Plotius , 8c  le  décret 
des  Cenfeurs  ,.aufli  bien  que  l’arrêt  du- 
Sénat. 

pt»t.  in  vit a Cicéron  cependant  faifoit  de  grands 

progrès  l'ous  fes  maîtres.  Aufli  avoir-- 
il  un  génie  tel  que  Platon  le  defire,. 
avide  d’apprendre , propre  pour  tou- 
tes les  fciences,  8c  qui  embrafloit  tout. 
La  poefie  fut  une  de  fes  premières 
pallions  , 8c  l’on  dit  qu’il  y réuflîllbic 
allé z.  Dès  fes  premières  années  il  fe 
diftingua  parmi  ceux  de  fon  âge  d’une 
manière  fi  marquée  ,.que  les  parens  de 
ceux  qui  étudioient  avec  lui,  fur  le 
récit-merveilleux  qu’on  leur  faifoit  du; 


aPaulatim  & ipTa  uti-  caufa  & gloriz  appetiye- 
lh  honeftaque  apparuit  : riint»  Sneton,  Ibid. 

ntuliique  eam  pixfuiii 
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d ir  Barreau.  42.5.'. 
génie  extraordinaire  de  cet  enfant , 
venoient  exprès  dans  les  écoles  pour 
en  être  témoins  par  eux -me  mes  , & 
s’en  retournoient  charmés  de  ce  qu’ils  * 
avoient  vû  Sc  entendu.  Il  faloit  que  ce 
•rare  mérite  fût  accompagné  de  beau- 
coup de  modeftie , puiique  fes  compa- 
gnons étoient  les  premiers  à le  faire- 
valoir  , ôc  qu’ils  lui  rendoientdes  hon- 
neurs qui  allèrent  jufqu’à  exciter  la. 
jaloufie  dé  quelques-uns  des  païens. 

A l’âge  de  feizeans,  quictoit  le  rems-, 
ou  l’on  faifoit  prendre  aux  jeunes  gens, 
la  robe  virile , les  études  de  Cicéron, 
devinrent  plus  férieufes.  ^C’étoit  alors 
la  coutume  à Rome  qu'à  l’âge  dont: 
nous  parlons , le  pere  ou  le  plus  pro- 
che parent  de  celui  qu’on  deftinoit  à 
la  plaidoirie,  allât  le  préfenter  à quel- 
qu’un des  plus  célébrés  orateurs  du 
tems,  &le  mît  fous  fa  proteétion.  Let 


a Ergo  apud  majores 
noltros  juvenis  illc,  qui 
foro  8c  eloquenrix  para, 
katur,  imbutus  jam  do- 
mefticas  difsiplina  , re- 
ftruis  honeitis  itudiis., 
deducebatur  à parte-,  vel 
à propinquis , ad  eum 
otatorem  qui  principem 
Iftcum  in  civitate  tene- 
ur. Hune  feftari,  hune 
ïpofequi , hujus  omni- 


bus di&ionibus  interef-- 
fe  . . . Aiquc  hercule  fub 
rjufniodi  prxcepiionibus- 
juvenis:  illc  de  quo  lo- 
quimur,  oraioiuui  daf- 
cipulus  , fori  audiror,, 
fettacor  judicioruni , eru- 
ditus  8c  aflltefaûus  alie- 
nis  expeiimemis  . . . fé- 
tus ftatim  8c  unus  cui- 
cumque  caufx  par  erat. 
Dhtl.  dtOrtt-  n.  34. 
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^4-  D't  ljEl  o qjj  fe  c fe' 
jeune  homme  apres  cela  s’attachoit  I 
lui  d’une  maniéré  particulière , alloit 
régulièrement  l’entendre  quand  il  plai- 
doit , le  confultoit  fur  Tes  études , & ne 
faifoit  rien- fans  prendre  Tes  avis.  Ac- 
coutumé ainfî  dé  bonne  heure  à ref- 
pirer  l’air  dû  Barreau , qui  eft  la  meil- 
leure école  pour  un  jeune  avocat  de- 
venu le  difciple  des  plusgrands  maîtres, 
Sc  formé  fur  les  plus  parfaits  modèles, 
il  étoit  bientôt  en  état  de  les  imiter. 

11  Cicéron  nous  apprend  lui-même 
qu’il  fuivit  cette  route , & qu’il  fe  ren*.  • 
«fit  l’auditeur  alKdu  de  ce  qu’il  y avoir 
à'Rome  de  plus  habiles  avocats.  Il 
donnoit  dès  lors  chaque  jour  un  tems> 

. confidérable  à la  leéture  & à la  com- 
ï.'d'  Orat.  pafaion:  -&:il  y a bien  de  l’apparence 
*-In-  que  ce  qu’il  fait  dire  à Crailus  dans 
les  livres  dé  l’Orateur,  étoit  ce  qu’il 
avoit  lui-mêrhe  pratiqué  dans  fa  jeu- 
nelfe,  favoir  de  traduire  en  latin  les 
plus  belles  harangues  dés  orateurs 
grecs,  afin  de  mieux  prendre  leur  ftile 
& leui;  génie. , 

jh*t.  n.  io6.  Il  ne  fe  renferma  pas  dans  la  feule 
étudé  de  l’éloquence.  Celle  du  droit 


a.  Rélaquos  fréquenter 
audiens  acerrimo  ftudio 
tenebar,  quotidieque  Sc 
Xciibens,.  Sc  légers  x Sc 


commentans  , oratoris 
tantum  exercitationibus 
contentus  non  eiam. 
finit,  n.  jOj.  • 
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foi  parut  une  des  plus  neceil’aires , & il 
y donna  une  finguiiere  application.. Il 
apprit  auffià  fond  la  philofophie  dans 
toutes  fes  parties , a &c  il  témoigne  en- 
plufietiFs  endroits  de  fes  ouvrages  , 
que  cette  étude  lui  fervit  infiniment 
plus  pour  devenir  orateur , que  celle 
de  la  rhétorique.  Il  eut  pour  maîtres  Brut.  }0 y;- 
en  ce  genre  tout  ce  qu’il  y avoir  alors  & »«$•  •' 
de  plus  lavans  hommes. 

Cicéron -ne  commença  à plaider,, 
qu’à  l’âge  environ  de  vingt-fix  ans. Les 
troubles  de  la  République  l’avoient* 
empêché  de  le  faire  plutôt.  b Ses  pre-- 
nliers  eilais  furent  des  coups  de  maî- 
tre, & ils  lui  acquirent  d’abord  une 
réputation  qui  égala  prefqüe  celle  des  - ' 

plus  anciens  avocats.  Son  plaidoier 
pour  Rofcius  d’Amerie,  &c  fur-tout  - 
l’endroit  dé- ce  difcours  qui- regarde  le 
fupplice  des  parricides , eut  un  fucccs-  • 
extraordinaire , & lui  attira  de  grands  • 
applaudilIèmenS  : d’autant  plus  que  ' 
perfonné  n’avoit  ofé  fe  charger  de  cette  ’ 


a Ego  fateor,  me  ora* 
torcni , fi  modo  fini,  aut 
etiain  quteumque  (im, 
non  ex  rhetorum  offici- 
nis , fed  ex  Academiz 
fpaciis  extitifle»  Ont.  n. 

il. 

B Trima  caufapublica 
pto  sexto  Rofciô  dicla. 


tantum  commendationis  ■ 
haboit,  ut  non  ulla  effet , 
quz  - non  noftro  digna.  > 
patrocirrio  videretur. 

Brut-  n.  lia.- 

Quantis  ilia  clamo- 
ribus  adolefceniuli  dixi~ 
mus  de  fupplicio  parriv 
cidarutn?  Ont.  ».  i°7» 
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affaire  à caule  du  crédit  énorme  de 
Chryfogonus  affranchi  du  Dictateur 
Sylla  , qui  étoit-  alors  tout  puiffant 
dans  la  République.- 

a Cette  joie  fi-  fenfible’  d’une  répu- 
tation naiiîante  fut  troublée  par  l’in- 
quiétude que  lui  caufa  fa  fanté.  Il  étoit 
d’une  complexion  fort  délicate.  Le 
travail  du  Barreau  joint  à fa  maniéré 
d’écrire  & de  prononcer  fort  vive  & 
fort  véhémente , fit  craindre  qu’il  n’y- 
fuccombât  : & tous  fes  amis,  auffi  bien 
que  les  médecins , le  condannoîent  au- 
iilence  8c  à la  retraite.  C’eût  été  pour 
lui  une  efpece  de  mort , que  de  renon- 
cer abfolument  à la  douce  efpérance 
d’une  gloire  aufli  flateufe  que  celle  que 
lui  offi  oit  le  Barreau.  Il  crut  qu’il  fuffi— 
roit  de  modérer  un  pçu  la  véhémence  de 


a Etat  eo'tcrapore'  in. 
Uobis  fumma  gracilitas 
& infirmitas  corporis  -, 

Îrocerum  & tenue  col- 
um  : qui  habitus  & qu* 
figura  non  ptocul  abcfle 
putatur  à vit*  periculo, 
fi  accedic  labor  , & latc- 
rum  magna  contentio. 
Eoque  tnagis  hoc  eos, 
quibus  eram  carus  , coin- 
morebat , quôd  omnia 
fine  remiflione  , fine  va 
riecare , vi  fumma  vo- 
eis  , & totius  corporis 
couceutionc  dicebam.lta- 


que  cùm  me  Sc  amici  Sc; 
ntedici  hovtarencur  , ut 
caufas  agure  dcàfterem  : 
quodvis  pjtiùs  pericu- 
lum  mihi  adeûndum , 
quàm  à fperata  dicendi 
gl-ria  difcedenduin  pu- 
tavi»  Sed.  cùm  cenfeteuv’ 
remifltonc  & nioderatio- 
ne  vocis , & commun- 
to  genere  dicendi  , me 
& périculum  vicare  pofiî> 
&c  retttperatiùs  dicere;  e*- 
caufa  mihi  in  A liant  pro- 
ficifcendt  fuit..  £rut.  n. 
ni* 
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du  Barreau.  427 
ibnftile  & de  fa  prononciation, & qu’un 
voiage  pourroit  rétablir  fa  fanté.Il  par- 
tit donc  pour  1*  Alîe.  Quelques-uns  ont 
cru  qu’une  raifon  de  politique  rendit 
cette  abfence  necefiaire,pour  éviter  les 
fuites  du  reilêntiment  deChryfogonus. 

Il  paflà  par  Athénes,&  s’y  arrêta  plus  Brut.n.  515. 
de  lîx  mois..  Plein  d’ardeur  comme  il 
étoit  pour  l’étude , en  juge  aifément  à 
quoi  il  emploia  ce  tems  dans  une  ville,, 
qui  étoit  encore  alors  regardée  comme 
lefiegedc  ledomicile  delà  plus  fine  lire— 
rature,  & de  la  plus  folide  philofophie.. 
D’Athènes  il  alla  en  A fie, où  il  coniulta  Brut.  n.  3 T jp; 
avec  foin  tout  ce  qu’il  y rencontra  d’ha-  & ^ ■' 
biles  profelTeurs  d’éloquence.  Et  non 
content  des  précieufes  richellès  qu’il  y 
avoit  amodiées,  il  palfa  à Rhodes,  pour 
y entendre  le  célébré  Molon.  Déjà  fore 
renommé  parmi  les  Avocats  de  Rome,, 
il  ne  rougit  point  de  prendre  encore  fes< 
leçons  , .&  de  devenir  une  fécondé  fois 
fon  difciple. a II  n’eut  pas  lieu  de  s’eri 
Kpentir.Cethabilemaîtreleremaniant 
de  nouveau,  pour  ainfi  dire,  reforma 
dans  lonftilecequiyreftoit  de  vicieux,. 


a Is  ( Molo  ) dédit  ope- 
Iflm , fi  modo  id  conle- 

3U>  potuit  ,.ut  nimis  re- 
undantes  nos  & fuper- 
■uentes  juvcnili  quadara 


'riieendi  impunitate  & li- 
cencia reprimerct,  & qua- 
fi  extra  ripas  difflaentes' 
coerct  ret.  Brut.  n.  3 16. 

M.  Tullius , cùm  jaux. 
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ôc  vint  à bout  d’en  retrancher  cette 
abondance  de  cette  fuperfluité  exceffi- 
ve,quilcmblable  à un  fleuve  qui  fe  dé- 
borde ne  connoiflbit  ni  borne  ni  me- 
fure. 

a Après  deux" années  d’abfence  Cicé- 
ron revint  à Rome,non  feulement  plus 
formé  qu’auparavant , mais  prefqiïe 
entièrement  changé.  Il  avoit  pris  un 
ton  de  voix  plus  doux  : fon  ftile  étoit 
devenu  plus  châtié  &c  moins  étendu: 
fon  corps  même  s’étoit' fortifié. b II  y 
trouva  deux  orateurs  , qui  s’y  étoieric 
fait  une  grande  réputation,  & qu’il  au- 
rait fort  defiré  d’egaler , favoir  Gottît 
ôc  Hortenflus  : mais  le  dernier  for  tout, 
qui  étoit  à peu  près  dé  fon  âge,  ôc  dont 
la  maniéré  d’écrire  avoit  plus  de  raport 
à la  fienne.  Ce  n’eft  pas  une  curiofité 
inutile  aux  jeunes  gens  qui  fe  deftinerit 
au  Barreau,  de  voir  ces  deux  grands 


clarum  * merruiffet  inter  1 
patronos  qui  tum  erant 
nomen  . . . Appollonio 
Moloni  , quem  Romae 
qUoque  auaierat  , Rho- 
di  fe  rurfur  formandum 
ac  velue  recoquendum 
dédit.  Quint.  I.  12.  c.  6. 

a lta  rccepi;  me  bien- 
nio  poil  , . non  modo 
eicrcitàtior,  fed  piope 
«uuatus.  Nam  Sc  con- 
rentio  nimia  vocis  rcci-  . 
derac  , & quai!  def'er-  ' 


bueraf  oratio , lateribuf- 
ue  vires  8c  corporis  me- 
iocris  habitus  acceifeiat. 
Bmt.n.  Îi6.  , 

b Duo  tum  excelle- 
bant  oratores  , qui  mtf 
imitandi  cupiditate  in- 
citaient , Cotta  8c  Hor- 
tenfius  ....  Cum  Hor- 
tenfîo  mih>  magis  arbj- 
trabar  rem  efle;  quôd  8c 
diccndi  ardore  eram  pro- 
pior , 8c  ætaté  conjua*»' 
ûior.  Brut.  ».  317. 
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praceurs  en  venir  aux  prifes  comme 
deux  athlètes,  8c  pouffes  par  une  noble 
émulation  le  dilputer  l’un  à l’autre  la 
yiétoire  pendant  un  grand  .nombre 
d’années.  Je  raporterai  ici  une  partie 
de  ce  que  Ciççron  en  dit.  . 

a Rif.n  de.ee  qui  fait  les  grands  ora- 
teurs ne  manquoit  à Hortenfius,  ni  du 
:côtécie  la  nature,  ni  du  côté  de  l’étude. 
11  avoit  un  génie  vif^ une  ardeur  incon- 
cevable pour  le  travail, une  allez  grande 
étendue  de  fcience,une  mémoire prodî- 
gieuÆ,  Sc  une  maniéré  de  prononcer  fi 
accomplie, que  les  plus.fameux  aéteurs 
du  tems  alloient  exprès  l’entendre  pour 
fe  former  par  fon  exemple  au  gefie  8c 
a la  déclamation.  Il  brilla  donc  extrê- 
mement dans  le  .Barreau , & s’.y  fit  un 
grand  nom. 

b Mais  après  fon  confiflat,  n’aiant 
plus  rien  qui  piquât  fon  ambition,  8c 
defirant  mener  une  vie  , comme  il  le 
penfoit , plus  heureufp  , ou  au  moins 


a Niliil  ifti,  neque  à 
Ratura,  neque  àdoârina 
detuic ....  Etat  ingenio 
peracri  , & ftqdio  Ha- 
gtanti.&  dodtriria  eximia 
& memoria  iîngulari.  J. 
4 Orat.  n.  1*9.  *30. 

b Poft  confulatum  . . . 
Jummum  illud  fuum  (lu- 
Mium  remifit , quo  à puc- 


I rofuerat  incenfus;  atque 
1 in  omnium  reium  abun- 
dantia  voluit  beatiùs,  ut 
i p le  putabqt  , temilliùs 
ceuè  vivcre  Primus , Sc 
fecundus  annus , & ter- 
tius  tantum  quaii  tic  pi. 
ûuræ  veteiis  colore  oe- 
traxcrat , quantum  no» 
quivis  unus  ex  populo 


* 
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plus  douce  , dans  Tabondance  des 
grands  biens  qu’il  avoir  amafles^l  com- 
-mença  à Te  négliger, & il  diminua  beau- 
coup de  cette  ardeurqu’il  a voit  touj  ours 
•eue  pour  le  travail  dès  fa  plus  tendre 
^eunellè.  La  première , la  fécondé , la 
jtroifiéme  année  apportèrent  dans  là 
maniéré  de  plaider  quelque  change- 
ment,mais  prefque  encore  impercepti- 
ble, & dont  les  feuls  connoilfeurs  pou- 
voient  s’apercevoir  : comme  il  arrive  à 
fdes  tableaux  dont  le  vif  éclatdiminue& 
-s’amortit  infenfîblemennCedéchet  alla 
-toujours  en  augmentant  à mefure  qu’il 
avançoit  en  âge  ; fon  feu  & fa  vivacité 
l’abandonnant,  il  devenoît  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  méconnoilbible. 

,a  Ciccron  cependant  redoublant  fes 
efforts  avançoit  à grands  pas,&tàchoit 
d’atteindre, & même,  s’il  fe  pouvoir, de 
devancer  fon  rival  dans  cette  nob'le  car- 


riere  de  la  gloire , 

fed  exiftimator  do£tus  & 
intdligçns  poflet  cognof- 
cere.  Longius  autem 
yroccdens , &:  in  ceteris 
eloqucnti*  partihus,  cum 
maxime  in  celeritate  & 
conrinuatione  verborum 
adherefc^ns  : fui  diflimi- 
lior  videbatur  fier»  quo- 
tidie  Brut.  n.  310. 

a Nos  autem  non  de- 
fiitebamus  , cùm  omni 


où  il  eft  permis  aux 

gcnere  exercitationis  , 
tum  maxime  ftilo,  no- 
ftrum  illud  quod  erat  au- 
gere  : quantumcumque 
erat  - Nam  cùm  pro- 
jeter affiduitatem  in  caulis 
& induftriam  , tum  pro- 
pter  exquifitius  êc  mini- 
me vulgare  orationis  ge- 
nus , animos  hominum 
ad  me  dicendi  novitate 
converteiam.  n.  3*1. 
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avocats  de  dilputer  la  palme  à leurs 
meilleurs  amis.  Un  nouveau  genre  de- 
loquence,  également  plein  d’agrément 
& de  force,  qu’il  introduifif  dans  le 
•Barreau  , attiroit  fur  lui  les  yeux , 8c  le 
rendoit  l’objet  de  l’admiration  publi- 
que. Il  en  fait  lui-même  un  excellent 
portrait , mais  d’une  maniéré  fine  8c 
délicate.,  en  marquant  ce  qui  manquoit 
aux  autres  , 8c  laiflant  par  là  entrevoir 
ce  qu’on  admiroit  en  lui.  Je  raporterai 
l’endroit  entier  ^ parce  que  les  jeunes 
gens  y pourront  voir  toutes  les  parties 
qui  forment  un  grand  orateur. 

a II  n-  y avoit  alors  perfonne,  dit-il,  * 
qui  eût  fait  une  étude  particulière  des  « 
belles  lettres,  fans  lesquelles  il  n’y  a 
point  de  parfaite  éloquence-:  perfonne<* 
qui  eût  étudié  à fond  la  philofophie  , « 
qui  feule  enfeigne  en  même  teins  à « 
bien  vivre  8c  à bien  parler.:  perfonne  « 
qui  eût  appris  le  droit  civil,  connoif-  et 
lance  abfolument  néce  (faire  à fora-  « 


a NihU  de  me  dicam  ; 
Qicam  de  ceceris,  quorum 
nemo  erat  qui  videretur 
exquifitiùs  quàm  vulgus 
tominum  ftuduifle  lice- 
r's  j quibus  fons  perfe&æ 
eloquentiæ  continetur  : 
nem0,  qui  philofopbiam 
cûai plexus  eflec , matrem 
ü»inium  benè  fa&oiuru 


benèque  diâorum:  nemo, 
qui  jus  civile  didiciflèt, 
rem  ad  pi  ivatas  caufis,Ôc 
ad  oracoris  prudervtiam  , 
maxime  necdlariain  mé- 
mo , qui  memoriam  re- 
rmn  Ronranarum  tene- 
rct,  ex  qua,  fi  quando 
opus  cfr’et  , ab  inferis  lo- 
[ cujpicciflîmps  relies  exci- 
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» teur  pour  le  mettre  en  état  de  bien 
» plaider  les  cnufes  particulières,  8c  de 
« juger  fainement  des  affaires:  perfon- 
«■ne  qui  poffedât  bien  l’hiftoire  Ro- 
» maine,  ni  qui  fût  en  faire  ufage  dans 
-jj  les  plaidoiers;:  perfonne  qui , après 
jj  avoir  prefle  vivement  fon  adverlàiçe 
. jj  par  la  force  8c  la.fubtilité  des  argu- 
j>  mens,  pût  égiier  l’efprit  des  Juges  8c 
,jj  comme  'les  dériderpar  des  railleries 
jjplacées  à propos:perlonne  qui  connût 
>j  l’art  de  tirer  une  affaire  des  circonftan- 
jj  ces/particuîieres  de  lacaufe  à une  que- 
llioncommune^c  générale:  perfonne 
„jj  qui  par  de  fages.  digreffions  pût  queJ- 
jj  qucfois  fortir  de  fon  fujet,  pour  jettcr 
j>  de  l’agrément  dans  fa  plaidoirie:  per- 
jj  fonne  enfin  qui  fût  porter  les  Juges 
jj  tantôt  à la-colere, -tantôt  à laccimpaf- 
-jj  lion  , & leur  infpirer  tels  fentimens 
> jjqu’il  lui  plairoigenquoi  pourtant  con- 

jj  fifte  le  principal  mérite  de  l’orateur. 

m tarer:  nemo,  qui  brevi-  ! orstionrm  traducerec:  nc- 

ter  arguteque  inclufo  ad-  ! mn,  qui  delc&andi  gracia 
verfario  , laxatet  judi  i digredi  parumper  acaufa: 
cuin  aniinos  , arque  à 1 nemo,  qui  ad  iracundiaru 
feveritate  paulifperad  hi-  | magnopere  judieem  , ne- 
,laricaccm  rifumque  tra-  l.mo,  qui  ad  îietum  pofl\t 
ducerct  : nemo , qui  di-  adducere  : nemo  , qui 
latare  poile:  , atque  à animutn  eius  . ; quod 

.paopriaac  dennita  difpu-,  trnum  eft  orscoru  maïi- 
tatione  ho:uini-s  ac  tein-  mè  propuum  > quocuuv- 
porisadcomxn’jnemquæ-  que  tes  poflixlaret,  1111- 
ftionem  univerfi  gensris  peiUret.  Brut,  n îjî. 

Le 
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3 Le  grand  iuccès  de  Cicéron  réveilla 
H o rte n fi  us  de  Ton  alfoupiirernent,  flir- 
tent quand  il  le  vit  arrivé  au  Confulatj 
craignant  fans  doute  que  celui  qui  l’a- 
voit  égalé  pour  les  dignités,  ne  le  fiur- 
pàirdt  par  le  mérite.  Ils  plaidèrent  en- 
core enfemble  pendant  douze  ans,  vi- 
vans  dans  une  grande  union , pleins 
d’eftime  l'un  pour  l’autre,  &c  chacun 
mettant  Ton  collègue  beaucoup  au  def- 
lus  de  lui-même.  Mais  le  public  donna 
fans  balancer  la  préférence  à Cicéron,' 
b Celui-ci  nous  apprend  pourquoi 
Hortenfius  fut  plus  goûté  dans  fa  jeu- 
nelfe,  que  dans  un  âge  plus  avancé.  Il 
avoit  donnédans  un  genre  d’éloquence 
ornée  & fleurie  , où  regnoit  une  heu- 
reufe  richelLe  d’expreflionsjune  grande 


altaque , cùm  jam  pe- 
tite vanuifl’ct  Hortenfius, 
& ego  conlul  fattus  cf- 
fem  , revoçpre  fe  ad  in- 
cuftiiam  coepic  : ne,  cùm 
pares  honore  eilemus , 
aliqua  re  luperior  vide- 
nt- Sic  duodecim  poft 
nieum  confulatum  annos 
Jt  maximis  caufis , cùm 
fgo  mihi  ilium, -fibi  me 
'ue  anteferret  , conjun- 
ûiffimè  verl'ati  lumus 

n.  vi 

<>  Si  qnserimus  cur  ado- 
Ufcens  magis  florueritdi- 
cendo  , quàm  fenior, 

'Tome  11. 


Hortenfius  : caufas  repc- 
riemus  verilfimas  duas. 
Primùin  , quùd  gcnus 
erat  orationis  Aiïaticum, 
adolefcentiæ  magis  con. 
celTum,quàm  feneciuti  .. 
Iraque  Hortenfius  hoc 
generc  florens  , clamo- 
res  facicbat  adolefcens.. . 
( Irat  in  verborum 
fplendorc  elegans , com- 
pofitione  apcus , facultate 
copiofus...  Vox  canota 
5c  fuavrs  : motus  8c  ge- 
fèus  eiiarn  plus  artis  ha- 
bebat  quàm  erat  oratorà 
lacis.)  HaLebat  illud  flu- 

T 


! 


Digitized  by  Google 


434  D e l’Eloquence 
beauté  &délicateflTe  de  penfées,fouvent 
néanmoins  plus  brillantes  que  folides; 
une  exaétitude , une  juftefle , une  élc* 
gance  de  compofition  non  communes. 
Ses  difcours , travaillés  ainfi  avec  un 
foin  8c  un  art  infini,  8c  foutenus  par  un 
beau  Ton  de  voix,un  gefte  très-agréable., 
& une  déclamation  parfaite  , plurent 
extrêmement  dans  un  jeune  homme,& 
enlevèrent  d’abord  tous  les  fuffrages. 
Mais  dans  la  fuite,  comme  le  poids  des 
charges  par  où  il  avoir  pafte,  8c  la  ma- 
turité de  l’âge  demandoient  quelque 
chofe  de  plus  grave  8c  de  plus  férieux, 
cette  éloquence  enjouée  ne  fut  plus  de 
faifon.  C’étoit  toujours  le  même  ora- 
teur, 8c  le  même  ftile,mais  non  le  même 
fuccès.  D’ailleurs , comme  fon  ardeur 
pour  le  travail  s’étoit  beaucoup  rallen- 


dium  crebrarum  venu- 
ftarumque  fententiarum  : 
in  quibtis  erant  quxdam 
magis  venuftx  dulcefque 
fententix  , quàm  aut  ne- 
eeflarix  , aut  interdum 
utiles.  Et  état  oratio  cùni 
incitata&  vibrans  , tùm 
ctiam  accuraca  & poli- 
ra .. . Etlî  genus  illud  di 
cendi  auâoritatis  habe- 
bat  parum  , tamen  ap- 
tum  cii'e  xtati  videbatur. 
Et  cette  , quod  ingenii 
qtiadam  forma  lucebat... 
fumniam  hominum  ad- 


mirationem  excitabat. 
Sed  cùm  jam  honores  , 
& ilia  fenior  auctoriias 
gravius  quiddam  requi- 
reret  ; remanebat  idem  , 
nec  decebat  idem.  Quod- 
ue  exercitationem  ftu- 
iumque  dimiferat,quod 
in  co  fuerat  acerrimum, 
concinnitas  illacrebritaf- 
que  fententiarum  prifti- 
na  manebat,  fed  ea  ve- 
ftitu  il lo  orationiSj  quo 
confueverat , ornata  non 
erat.  Brut.  325.  316. 3,7. 
& J03 . 
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tîe,  & qu’il  ne  fe  donnoit  plus  la  même 
peine  qu’autrefois  pour  compofer,  les 
penfées  qui  jufques-làavoientfaitbril- 
ler  Ton  difcours , n’aiant  plus  leur  an- 
cienne parure,  mais  paroiiïant  fous  un 
air  négligé,  perdirent  prefque  tout  leur 
éclat , Ôc  firent  perdre  aufïï  à l’orateur 
une  grande  partie  de  fa  réputation. 

RE’  FLEXIONS 

Sur  ce  qui  vient  d'être  dit. 

Le  simple  récit  que  je  viens  de  faire 
de  la  conduite  qu’ont  tenu  les  plus 
grands  orateurs  de  l’antiquité,  montre 
allez  aux  jeunes  gens  qui  fe  deftinent 
au  Barreau,  la  route  qu’ils  doivent  fui- 
vre,  s’ils  veulent  arriver  au  même  bût. 

1 . Avant  tout,  ils  doivent  fe  former 
une  grande  idée  de  l'emploi  qu’ils  em- 
bralfent.Car  quoiqu’il  ne  conduife  plus 
aux  premières  places  de  l’Etat,  comme 
cela  étoit  autrefois  ordinaire  à Athènes 
& à Rome , quelle  confideration  n’at- 
rire-t-il  point  encore  à ceux  qui  s’y 
diftinguent  foit  pour  la  plai-doierie,foit 
pour  la  confultation? a Y a-t-il  rien  de 
plus  flateur  pour  un  fimple  particulier 
que  de  voir  fa  maifonfréquentée  parles 

aQtlid  eft  piæclarius, quàm  honoribus  & reip.  mu- 
flttibuspsrfunüumfuicni,  poflefuojuiedicereidem, 

Tïj 
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perfonnes  les  plus  qualifiées,  8c  parles 
princes  mêmes  :qui  tous  dans  leurs  dou- 
tes &dans  leurs  befoins  viennent  à lui 
comme  à un  oracle  faire  hommage  à fa 
fcience  8c  à fes  rares  talens  , 8c  recon- 
noître  en  lui  une  fuperiorité  de  lumiè- 
res 8c  de  prudence  que  toutes  les  richek 
fes.&  toute  la  grandeur  ne  peuvent 
donner  ? Eft-il  un-plus  beau  Ipeélacle 
que  de  voir  un  nombreux  auditoire  at- 
tentif , immobile,  & comme  fufpendu 
à la  bouche  d’un  avocat , qui  fait  ma*, 
nier  avec tantd’habileté la  parole, com- 
mune ce  femble  à tous , qu’il  charme 
8c  enleve  les  efprits,  &c  s’en  rend  abfo- 
lument  le  maître  ; Mais  indépendem- 
ment  de  cette  gloire,  qui  par  loi-même 
pourroit  être  un  motif  aflez  frivole  , 
quelle  folide  joie  pour  un  homme  de 
bien  de  penlér  qu’il  a reçu  de  Dieu  un 

quodapudEunium  dicat  ille  Pythius  Appollo,  feeum 
efle,  tjnde  fibi,  lî  non  populi  Et  reces,  at  omnes 
fui  cives  cons î l i u m expetant  , 

StTARUM  RERVM  1NCERTI  : QuOS  EGO  MEA  OPE  EX 
InCERTIS  CERTOS,  COMTOTESQ^JE  consiet 

Dimitto,  ut  ne  res  temere  tractent  t«tr- 

B1PAS. 

Eft  enim  fine  dubio  domus  jurifconfulti  totius  oracu- 
lum  civicatis.  l.  de  Orat.  n.  i( 6-  aoo. 

TJlla  ne  tanta  ingentium  opum  ac  magnat  potentiîe 
voluptas , quàm  fpeûare  homincs  vetcres  & lenes  &: 
totius  urbis  gratia  fubnixos , in  fumrna  omnium  re- 
mm  abundantia  condtciues  id  cjuod  optimum  fit  fe 
aou  habcre.  Dialeg.  de  Orji.  n.  6. 
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talent  qui  le  rend  l’afyle  des  malheu- 
reux , le  protecteur  de  la  juftice,  & qui 
le  met  en  état  de  défendre  les  biens,  la 
vie  , ôc  l’honneur  de  les  freres  !'• 

2.  Une  fuite  naturelle  de  cette  pre- 
mière réflexion , eft  de  fe  bien  préparer 
à un  emploi  li  important , & de  fuivre, 
au  moins  de  loin,  le  zélé  & l’ardeur  in-  ' 
fatigable  de  Démofthene  & deCicéron. 
a Je  fai  que  le  fond  de  génie  eft  la  pre- 
mière qualité  & la  plus  néceflaire  pour 
un  avocat  : mais  je  fai  aulîi  que  le  tra- 
vail peut  beaucoup.  Il  eft  comme  une 
fécondé  nature  j & s’il  ne  donne  pas 
l’efprit  à qui  en  manque  tout-à-fait , 
au  moins  il  le  redrefle,  il  le  polit,il  l’au- 
gmente , il  le  fait  valoir  : ôc  ce  n’eft 
point  fans  raifon  que  Cicéron  infifte 
extrêmement  fur  cet  article,  & déclare 
qu’enmatiered’éloquence  tout  dépend 
du  foin  , dujravail , de  l’application  , 
de  la  vigilance  de  l’orateur.. 


a Cùm  ad  invcniehdum 
in  dicendo  tria  fine,  acu- 
mcnj  ratio,  diligcntia  : 
non  poilu  m.equ  idem  non 
ingenio  primas  concédé- 
re  : led  tamen  ipl'um  in- 
genium  diligenria  eciam 
ex  tarditate  incitât  . . . 
Hæc  præcipuc  colenda  eft 
nobis:  h xc  femper  adhi- 
benda  : hæc  nihil  eft 


quod  non  aftequatur. 
Rcliqua  funt  in  cura’, 
attentione  aniini,  cogi- 
tacione , vigilantia,  »fli- 
duitate  , labore  : eonr- 
pleftar  uno  verbo , quo 
fsepejam  ufî  fumus,  di- 
ligentiâ  ; qua  una  virture 
omnes  virtutes  rcliqua: 
cofitinentur.  a-  de  Orar . • 
n, 147. 148. 150. 
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3 . La  connoillance  des  loix,  des  dif- 
férentes coutumes,  de  la  jurisprudence 
ancienne  8c  nouvelle  , eft  proprement 
la  fcience  de  l’avocat.  Prétendre  être 
en  état  de  plaider  fans  ce  fecours,  c’eft 
vouloir  élever  un  édifice  fans  avoir 
pofé  de  fondement. 

4.  C’eft  le  talent  de  la  parole  qui  fair 
l’orateur.  Elle  eft  comme  l’inftrument 
commun  qui  le  met  en  état  de  faire  ufa- 
ge  de  tout  le  refte.il  me  femble  qu’on 
ne  s’y  applique  point  alfez.Soit  paxefîe, 
foit  confiance  en  foi-même , on  croit 
que  pour  y exceller  il  fuffit  d’avoir  de 
l’efprit.Cicéron  ne  penfoitpas  ainfi.Ce 
qu’il  fit  pour  s’y  rendre  habile  nous  pa- 
roi troitincroiable,  fi  lui-même  ne  l’at- 
teftoit  en  plufieurs  endroits.il  doit  être 
en  cela,  comme  en  toute  autre  chofe, 
le  modèle  des  jeunes  gens.Puifer  la  rhé- 
torique dans  les  fources  mêmes , con- 
fulter  d’habiles  maîtres,lire  avec  grand 
foin  les  anciens  8c  les  modernes, s’exer- 
cer beaucoup  dans  la  compofition  8c 
dans  la  traduction , 8c  faire  une  étude 
particulière  de  fa  langue:  tels  furent  les 
exercices  que  Cicéron  crut  nécellaires 
pour  devenir  habile  orateur. 

5 .  Mais  ce  qui  eft  le  plus  négligé,  eft 
i’a&ion , la  prononciation  : &c  cepen- 
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dant  c’eft  ce  qui  contribue  davantage 
au fuccès  delà  parole.  a Cette  éloquen- 
ce extérieure  , comme  l’appelle  Cicé- 
ron , qui  eft  à la  portée  de  tous  les  au- 
diteurs parce  quelle  ne  parle  qu’aux 
fens,  a quelque  choie  de  fi  féduilant  Sc 
de  fi  capable  d’éblouir,que  fouvent  elle 
tient  lieu  de  tout  autre  mérité , & met 
un  avocat  médiocre  au-delfus  des  plus 
habiles. bTout  le  monde  lait  la  fameufe 
réponfe  de  Démolthene  fur  la  qualité 
qu’il  jugeoitplus  nécelfaire  à l’çyrateur, 
dont  le  défaut  pouvoir  moins  fe  cou- 
vrir, & qui  étoit  plus  capable  de  cou- 
vrir les  autres.  Aulïï  fit-il  des  efforts  in- 
croiables  ppur  y réulïir. Cicéron  l’imita 
en  cela  comme  dans  le  relie  : & il  s’y 
trouva  en  quelque  forte  forcé  par  le 
defir  d’atteindre  fon  rival  Hortenfius , 
qui  excelloit  de  ce  côté.  L’exemple  de 
l’un  & de  l’autre  doit  être  une  forte 
leçon  pour  les  jeunes  avocats. 

6.  Il  manque  aufli , ce  me  femble,  à 

a Eft  aftio  quafî  corpo- 
ris  quaedam  cloqucntia. 

Nam  ô£  infantes  , aftio- 
nis  dignitate , eloquen- 
tiae  faepe  fruftum  tule- 
runc  : &:  diferti,  deformi- 
rateagendi,multi  infantes 
putati  funt.  Or.  n.  5f.  (6. 

b Aftio  in  dicendo  una 
Aominatur.Sine  hac  fmn- 

Tiüj 


mus  orator  elle  in  nu- 
méro nullo  poteft  : me- 
diocrisj  hac  inftru&us, 
fummos  f*pe  fuperare. 
Huic  primas  dedifle  De- 
mofthcnes  dicitur,  cùm 
rogaretur  quid  in  dicen- 
do efl'et  primum  : huic 
fecundas , huic  tertias^- 
a.  de  Orat  n *ia. 
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pluûeurs  avocats  une  certaine  fleur  die 
belles  lettres  & d’érudition , qui  orne 
néanmoins  & enrichit  infiniment  l'es- 
prit, & qui  répand  dans  la  compofition- 
une  finellè,  une  délicatelfe,  & des  grâ- 
ces qui  ne  fe  puifent  point  ailleurs.  La 
le  dure  des  anciens  auteurs,  & fur-tout 
des  ^recs,  eft  trop  négligée.  Combien 
Cicéron  les  avoir  il  étudiés  ! Orateurs, 
poetes,hiftoriens,philofophes,  tout  lui 
étoit  connu,  tout  lui  fervoit;  & les  der- 
niers encore  plus  que  les  autres. Les  jeu- 
nes avocats  devroient  ne  fe  livrer  pas 
de  fi  bonne  heure  à la  plaidoierie , de 
prendre  dans  les  premières  années  du 
temspouramaü'er  ce  fond  finéceflaire 
& fi  précieux  de  connoiifance , auquel 
on  ne  revient  point  dans  la  fuite.  J’a- 
voue que  l’ufage  duBarreaueft  le  meil- 
leur maître  pour  eux,&  le  plus  capable 
de  les  former  : mais  il  ne  doit  pas  con- 
fifter  d’abord  à plaider  fouvent.  On  y 
entendafliduementles  grands  orateurs,, 
on  étudie  leur  génie , on  obferve  leurs 
maniérés on  eft  attentif  au  jugement 
qu’en  portent  les  connoifleurs  yfk  l’on 
tâche  ainfi  de  profiter  également  de  de 
leurs  perfedions  & de  leurs  défauts. 

7.  Quel  eft  l’âge  propre  à entrer  au 
Barreau , de  à y exercer  la  plaidoierie? 
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G’eft  fur  quoi  Ton  ne  peut  point  établir 
de  régie  fixe  j &c  le  confeil  que  donne 
Quincilien  fur  ce  fujet , eft  tout-à-fait 
fage.  » a il  faut } clic— il , garder  un  cer- 
tain tempéramment,  & tenir  un  cer-  « 
tain  milieu,en  forte  qu’un  jeunehom-  « 
me  n’aille  pas  s’expoferau  grand  jour  « 
avant  que  d’être  capable  de  le  foute-  « 
nir , ni  faire  montre  de  fes  études  «* 
lorfqu’elles  font  encore  , pour  ainfi  « 
dire , toutes  crues.  Car  par  là  il  « 
s’accoutume  à méprifer  le  travail  : « 
l'imprudence  s’enracine  en  lui  : & , « 
ce  qui  eft  un  grand  mal,  la  confiance  « 
& la  hardielle  devancent  les  forces,  a 
Il  ne  faut  pas  aulïï  d’un  autre  côté  « 
qu'il  diffère  fon  apprentillage  à un  « 
âge  trop  avancé  : car  la  timidité  ce 
augmente  tous  les  jours,  & àmefure  « 
qu’on  diffère , on  fent  plus  de  peine  ce 
à fe  hazarder  de  parler  en  public.  « 
Ainfi  à force  de  délibérer  s’il  eft  tems  « 


a Modus  mihi  videtur 
quidam  tenendu  s , ut  ne- 
que  praptoperè  diftein- 
gacur  immatura  frons,  S c 
quicquid  eft  illud  adhuc 
acerbum  proferatur.Nam 
iftde  8c  cortteinptus  ope- 
iis  innafeicur  , 8c  funda. 
luenta  jaciuntur  impu- 
denti.r , & ( quod  eft  ubi- 
qqe  pernicioliirnuum  ) 


privenic  vires  fiducia.  ■ 
Nec  ruifus  difFetcnduru 
eft  tyrociniuin  in  lenc- 
ûutrm.  Nam  quotidie 
metus  crefcitj  majufquc 
fit  femper  quod  aüfuri  fu- 
mus:SC,  dum  delibera- 
mus  quando  incipieni 
dum  lit,  incipere  jam* 
ferum  eft.  Quintil.l.  la.- 
c:  6. 
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»>  de  commencer,  il  le  trouve  qu’il  n’en-; 
)>  eft  plus  tems.. 

S.  Il  feroit  fort  à fouhaiter  que  la 
coutume- obfervée  autrefois  parmi  les 
Romains  , eût  lieu  parmi  nous  j ôc  que 
la  maifon  des  anciens  avocats  devînt 
comme  l’école  de  la  jeunelïè  deftinée 
au  même  emploi.  Quoi  eneffet  de  plus 
digne  d’un  grand  orateur,  que  de  ter- 
miner la  glorieufe  carrière  du  Barreau 
par  unelî  utile&fi  honorable  fonction? 
a On  verra,  dit  Quintilien,  une  troupe 
de  jeunes  gens  ftudieux-  fréquenter  fa 
maifon  , 5e  le  venir  confulter  comme 
üil  oracle  fur  la  vraie  maniéré  de  bien 
parler.  Il  les  formera,  comme  s’il  étoit 
le  pere  de  l’éloquence  : ôc  femblable 
à un  vieux  pilote  inftruit  par  une 
longue  expérience,  les  voiant  prêts  à 
fortir  du  port , il  leur  marquera  la 
route  qu’ils  doivent  tenir , Ôc  les 
écueils  qu’ils  doivent  éviter. 


a Frequentabunt  ejus 
do;num  optimi  juvenes 
moiê  veterum  , & ve- 
tam  dicendi  viam  velue 
ex  otaculo  pecent.  Hos 
ilia  formabit  quafi  elo 
quentis  pareas , ôc  , ut 


vetus  gubernator,  littora,. 
5c  portus , ôc  quæ  tem- 
peftatum  figna , quod  ie- 
cundis  flacibus,  quid  ad- 
veilis  ratis  pofeae . do- 
cebit.  Quintil.  lii/..  il. 
cap.  i>. 


Wh 
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Article  Trois  ie’  me. 

, Des  mœurs  de  l’Avocat. 

J’Ai  cru  ne  devoir  pas  terminer  ce 
petit  traité  qui  regarde  l'éloquence 
du  Barreau  , fans  dire  auflï  quelque 
choie  des  mœurs  de  l'avocat , & des 
principales  qualités  qui  lui  convien- 
nent, Les  jeunes  gens  trouveront  cet- 
te matière  traitée  avec  toute  l 'étendue 
qu'elle  mérite  dans  le  douzième  livre 
des  Inftitutions  de  Quintilien  , qui  eft 
•la  partie  de  Ton  ouvrage  la  plus  tra- 
vaillée & la  plus  utile.- 

i.  Probité. 


Cicéron  & Quintilien  établirent  en 
plufieurs  endroits  de  leurs  ouvrages 
comme  un  principe  inconteftabie,  que 
l’éloquence  ne  doit  point  être  féparée 
de  la  probité,  que  le  talent  de  bien  par- 
ler fuppofe&  exige  celui  de  bien  vivre,. 
&c  que  pour  être  orateur  il  faut  étire 
homme  de  bien,conformément  à la  dé- 
finition qu'en  donnoit  Caton  : Orator 
vir  bonus  dicevdi  périt  us. a Sans  cela , dit 
Quintilien,  l’éloquence  qui  eft  le  plus 


a Si  vis  ilia  diccndi 
mali  tiam  inftruxerit , ni- 
fril  fie  publicis  privatif- 


que  rebus  perniciofius . 
cloqueiuia  ..  . Rcrimi  iu» 
la  uacura , in  eo  qut’d. 
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beau  don  que  la  nature  ait  fait  à l’hom- 
me, &par  où  . elle  l’a  particulièrement 
diftingué  du  refte  des  animaux , de- 
viendroit  pour  lui  un  prélent  bien  fu- 
neftej  8c  la  nature  en  cela  bien  loin  de 
le  favorifer,  l’auroit  plus  traité  en  ma- 
râtre 8c  en  ennemie  qu’en  mere,  en  lui 
faifant  part  d’un  talent  qui  ne  ferviroit 
qu’à  opprimer  l’innocence,  8c  à com- 
battre la  vérité,  en  mettant,  pour  ainlî 
dire  , des  armes  entre  les  mains  d’un 
fürieux.Il  vaudroit  bienmieux,ajoute~ 
t-il , que  l’homme  fût  deftitué  de  la 
parole,  8c  même  de  la  raifon,que  de  les 
emploier  à un  fi  pernicieux  ufage. 

La  plus  légère  attention  fuftit  pour 
reconnoître  combien  la  probité  eft  né- 
cefïaire  à un  avocat.T out  fon  but  eft  de 

Ï>erfuader  : 8c  a le  moien  le  plus  fur  de 
e faire,  eft  que  le  Juge  foit  prévenu  en 
fa  faveur , qu’il  le  regarde  comme  un 


præcipuèindulfifie  homi- 
ni  videtur,  qHoque  nos 
à cetcris  animalibus  Te- 
parall'e,  non  parens  fed 
novetca  fuerit , fi  facul- 
latea)  diccndifociam  l'ce- 
lerum,  advertam  inno- 
ccncis,  hoftem  veritatis 
invenit-  Mutos  enfin 
nalci , &cgcre  omni  ra- 
tione  facius  tuiiîcc,  quàm 
l'rovidenti*  .mimera  in 
juucuam  pernicKin  ton- 


vertere.  Quint  il.  I.  12. 
c.  1. 

a Pluriiuum  ad  omnia 
momenti  di  in  hoc  poli- 
tuni , fi  vir  bonus  crcdi- 
tur.  Sicenim  concinget , 
uc  non  ftadiuin  advoca- 
ti  videatur  alFcrre,  fed 
pêne  celtis  fidem.  Quiut. 

I.  4.  Cdp.  1. 

Sic  proderrt  plurimum 
caufis,  quibus  ex  fua  bo- 
nitace  tacicc  (îdotn.  Nsrti 
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lîomme  vrai  8c  fincere, plein  d’honneur 
fk  de  bonne  foi,  à qui  l’on  peut  fe  fier 
pleinement,  qui  eft  ennemi  capital  du 
menlonge  , & incapable  d’ufer  de 
fraude  8c  d’artifice.  Il  doit  en -plaidant 
apporter  non  feulemenHe  zélé  d’un 
avocat,  mais  l’autorité  d’un  témoin'. 

La  réputation  d’intégrité  qu’il  fe  fera 
faite,  ajoutera  beaucoup  de  poids  à fes 
raiions  : au  lieu  qu’un  orateur  décrié 
dans  1 elprit  des  Juges,  ou  même  fuf- 
peét , eft  un  fâcheux  préjugé  pour  là. 
eaufe., 

a.  DéfintereJJemcnt: 

La  queftion  que  traite  Quintilien  ^ 
dans  le  dernier  livre  de  fa  Rhétorique,  c‘  7‘ 
fi  l’on. doit  plaider  gratuitement , ne 
convient  point  à nos  mœurs,  ni  à notre 
ulage:  mais  lcsprincipes  qu’il  y établit 
font  de  tous  les  tems. 

aIl  commence  par  déclarer  qu’il  fe- 
roit  infiniment  plus  beau,  8c  plus  digne 
d’une  fi  honorable  profeffion , de°ne 

qui  y dum  dicic , malus 
vidctut,  utique.malè  di- 
cit •/.  6.  c.  3. 

Videtur  talis  advoca- 
tus  malx  caufa:  atgumcn- 
t»m./  ix.  c.  1. 

a • Quis  ignorât  quia 
id.  longé  lu  honcftiifi- 
mum  ac  .liberalibus  dil- 


ciphnis  8c  îlk)  quart 
cxigimus  animo  dignif- 
fimura  , non  vende re 
operam  , nec  elcvare 
tanci  beneScii  audoiita^ 
tem  '■  cuin  pleraque  hoc 
ipfo  poflint  vidcn  vilia: 
quod  pretium  habeot. 
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pas  vendre  un  tel  miniftere , & de  ne 
pas  avilir  ainfi  le  mérite  d’un  11  grand 
bienfait  ; vû  que  la  plûpart  des  chofes 
peuvent  fembler  viles  dès  qu’on  y met- 
un  prix. 

a II  avoue  en  fuite  que  fi  l’avocat  n’a 
pas  par  lui-même  un  revenu  fufiilant, 
il  lui  eft  permis  félon  les  loix  de  tous  les 
fâges,  de  foufFrir  que  la  partie  pour  qui 
il  aplaidélui  marque  fa  reconnoiftance, 
puifqu’il  ne  peut  yavoir  de  bien  plus  ju- 
gement acquis  que  celui  qui  vient  d’un, 
travail  fi  honnête,  & de  la  part  de  gens 
à qui  l’on  a rendu  de  fi  grands  fer  vices, 
& qui  certainement  en  ieroient  très-in- 
dignes s’ils  ne  favoient  des  reconnoî- 
tre:  outre  que  le  temsqu’il  donne  aux  af- 
fairesd’autruilui  ôtant  tout  autre  moien 


de  fonder  aux  fiennes,  il  eft  non-feule- 
ment  jufte, mais  nécelfaire,  que  fa  pro- 
feflion  ne  lui  foit  pas  infruèlueufe. 
b Mais  il  veut,  même  dans  ce  cas, que 


a At  fi  res  familiaris 
amplius  aliquid  ad  ufus 
neceflarios  exigée,  fecun- 
dùm  omnes  (apientiuni 
ieges  patiemr  libi  gra- 
tiam  referri  ....  Ncque 
enim  video  qus  juftior 
acquirendi  ratio,  quàm 
ex  honcftiiïîmo  labore  , 
& ab  iis  de  quibus  op- 
timè  mcrucrint , qllique, 
fi  mhil  invicem  prat- 


ftent , indigni  fuerint  de- 
feniione.  Quod  quidem 
non  juftum  modô,ted  ne- 
cefl'ariumetiam  eft , cùm 
hæc  ipfaop«ra,tenipufque 
omne  alienis  negotiis  da- 
tum , facultatem  aliter 
acquirendi  recidant. 

b Sed  tuai  quoque  ce- 
nendus  eft  modus  : ac 
piurimum  refert  &.  à quo 
accipiat^.à:  quantum 
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1 avocat  garde  de  grandes  mefures,  ôc 
qu’il  foie  fort  réfervé,enobfervant  de 
qui,combien,&:  jufqu’à  quel  tems  il  rc-- 
ce via.  Par  où  il  paroît  infinuer  que  par 
raport  aux  pauvres  fon  travail  doit  être 
abfolument  gratuit  ; que  ce  qu’il  reçoit 
des  riches  meme,ne  doit  pas  aller  à une 
trop  grande  fomme;  ennn,qu’après  un 
certain  tems , lorfqu’il  aura  acquis  un 
bien  raifonnable,  qu'il  renferme  dans 
les  bornes  d’un  honnête  néceflaire,l’cu 
vocat  doit  celTer  de  rien  recevoir. 

a 11  ne  doit  même  jamais  regarder  ce 
que  lui  offriront  les  plaideurs  comme 
un  paiement  & comme  un  falaire,mais 
Gomme  une  marque  d’amitié  & de  re- 
connoillance,  fachant  bien  qu’il  a fait 
infiniment  plus  pour  eux^qu’ils  ne  font 
pour  lui  : & il  en  ufera  ainli , parce 
qu’un  bienfait  de  cette  nature  ne  doit 
ni  être  vendu  ni  être  perdu. 
b Pour  ce  qui  eft  de  cette  coutume  dé 
faire  des  conventions  avec  les  parties* 


quoufque  . . . Nec  quif-  j 
quam  , qui  ■ iufhcientia 
libi  ( modica  auccm  hæc 
funt  ) poflîdcbit , hune 
quiftuui  fine  criininc 
fordidum  fetcric. 

a Nihil  ergo  acquirere 
volet  orator  ultra  quàm 
fatis  erit  : nec  pauper 
Auidcm  tanquam  mcrce- 


dem  accipiet , fed  mutua 
benevolentiautc-turj  cùm 
feiat  fe  tanto  plus  præ- 
ftitifle  : quia  nec  venirc- 
hoc  henencium  oportet, 
nec  perire. 

b Pacifcendi  quidein 
ille  piraticus  mos  , & 
imponentium  pci  icnlis- 
prciia  procul  abomirua» 
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&c  de  les  rançonner  a proportion  dà 
danger  qu’elles  courent  ; c’eft , dit 
Quintilien , un  trafic  abominable,  plus 
digne  d’un  corfaire  que  d’un  orateur  , 
& dont  ceux  même  qui  ne  fb  pique- 
ront que  médiocrement  de  vertu, 
; feront  fort  éloignés. 

Loin  donc  du  Barreau  , & d’une  fi 
glorieufe  profefilon  , infinue-t-il  ail- 
leurs , ces  âmes  balTes  & mercenaires, 
quifaiiantde  l’éloquence  une  vile  mar- 
chandife,  ne  s’occupent  que  d’un  gain 
fordide.Les  préceptes  que  je  donne  fur 
cet  art,  ne  font  point,  dit-il,  pour  qui- 
conque feroit  capable  de  compter 
combien  fon  travail  & fes  études  lui 
pourront  raporter. 

Si  un  paien  penfe  & parle  ainfi , 
combien  plus  félon  les  principes  du 
chriftianifme , un  avocat  doit-il  ap- 
porter à cette  profe flîon  des  vûes  pures; 
nobles , definterefiees  ? Aufîi  eft-ce  la 
l’efprit  qui  régné  dans  le  corps  de  nos 
avocats.  Ils  portent  fur  ce  point  la 
délicatelfe  juiqu’à  s’interdire  à eux- 

da  negotiatio  , ctiam  pcticur  ipfa,  fed  ad  vilem 
mcdiocriter  improbis  uCum&loraidum  lucrum 

abcrir,  accingiinur  ...  Ne  ve» 

Neque  enim  nobis  ope-  lim  qutdem  lcdorcin  daii 
ris  amor  eft  : ncc,  quia  mihi  quid  ftudia  retïiant 
fit  honclla  arque  pulcher-  computaturum.  QHintih 
rima-rerum  cloquentia,  /.  i.c.  ie. 
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mêmes  toute  aétion  pour  le  paiement 
de  leurs  honoraires  ; ce  qui  va  fi  loin, 
qu’ils  délavoueroicnt  pour  confrère 
celui  qui  auroit.  formé  quelque  de- 
mande en  juftice  , ou  qui  retiendroic 
feulement  les  pièces  de  l'a  partie,  pour 
^engager  à reconnoître  les  lecours 
qu’il  lui  a prêtés.. 

3 . Dcücate ffe  dans  le  choix  des  canfes,. 

a Dès  qu’on  fuppofe  l’orateur  homme 
de  bien,  il  eft  clair  qu’il  ne  peut  jamais 
le  charger  d’une  caufe  qu’il  faura  être 
injufte.  Il  ne  doit  le  fecours  de  fa  voix 
qu’a  la  juftice  &. à la  vérité.  Le  crime, 
de  quelque  éclat  Sc  de  quelque  crédit 
qu’il  foit  revêtu,  n’y  a aucun  droit.. 
Son  éloquence  eft  un  afyle , mais  pour 
ia  vertu.  CTeft  un  port  falutaire  ouvert 
a tous,  mais  non  aux  pirates. 

b II  fauc  donc  avant  que  dé  faire-  la 
fon&ion  d’avocat,  qu’il  faflfe  celle  de 
juge  : qu’il  s’érige  dans  fon  cabinet 
comme  un  tribunal  domeftique,  où 


aNon  convenir  ci  quem 
pratorem  effe  volumus, 
injufta  tueri  fciencem  . . . 
t^eque  dcfendcc  omîtes 
, ®ptor  : idcmque  portum 
dliMu  eloqucnciae  fuae  la- 
‘utavem , non  etiam  pi- 
rat!s  paieiacic-r,  duccuu- 


que  in  advocationem  ma- 
xime caufa.  £lnwt.  /.  i*. 
c.  7. 

b Sic  caufam  peifcru- 
tatus  , propolîtis  ante 
oculos  Omnibus  quæ  pro-- 
fine  noceant-vc , peifo- 
nam  deinde-induat  ju« 
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il  pefe  & examine  avec  foin  6c  fans 
prévention  les  raifons  de  fes  parties , 
& où  il  prononce  févérement  contre 
elles  s’il  eft  befoin^ 
a Si  même,  dans  le  cours  de  l'affaire, 
il  vient  à découvrir  par  une  difcuffion 
plus  exafte  des  pièces  que  lacaufe,donc 
il  s’étoit  chargé  la  croiant  bonne,eft  in- 
jufte , il  doit  en  avertir  fa  partie,  ne  la 
pas  abufer  plus  lontems  par  de  vaines 
efpérancës  , 6c  lui  confeiller  de  ne  pas 
pourfuivre  davantage  un  procès  dont  le 
gain  même  lui  deviendront  très-funefte» 
Si  elle  fe  rend  à fes  avis,  il  lui  aura 
rendu  un  grand  fervice.  Si  elle  les  mé- 
prife  ,.  dès-là  elle  eft  indigne  que  l'a- 
vocat emploie  pour  elle  fon  miniftére. 


4.  Sagejfe  & modération  en  plaidant. 

C’eft  fur-tout  dans  ce  qui  regarde  la 
raillerie  que  cette  vertu  eft  néceffaire. 
Il  y a fur  cette  matière  des  régies  d’hon- 
nêteté 6c  de  bienféance,  que  tout  ora- 
teur, 6c  même  tout  Honnête  homme. 


dicis , fîngatque  apod  fe 
agi  caufam.  Ibid,  cl  8. 

a Neque  vcrô  pudor 
obftet  quominus  lufce- 
pcam  , cùm  melior  vide- 
recur , litctn , cognita  in- 
ter difceprandum  iniqui- 
tate,  diinictat,  cùm  priùs 
lùigacori  dixeric  veruna. 


Nam  6f  in  hoc  maxi- 
mum , fi  æqui  judices  fu- 
irais, benehcium  eft,  ut 
non  fallamus  vana  fpe 
litigantem.  Neque  eft 
dignus  operâ  patroni  r 
qui  non  utitur  coniîlio» 
Ibid,  c . 7- 
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«fok  garder  inviolablement.il  n’eft  pai 
néceüaire  d’avertir  qu’il  y a auroit  de 
l’inhumanité  d’infulter  àdes  perlonnes 
tombées  dans  la  difgrace,  que  leur  état 
même  rend  dignes  de  com  paflion,&qui 
d’ailleurs  peuvent  être  malheureules 
fans  être  criminelles. b II  faut  en  géné- 
ral avoir  foin  que  nos  jeux  foient  in- 
nocens  , & ne  bleflent  perfonne  : &c  le 
bien  garder  de  cette  maniéré,  d’aimer 
mieux  perdre  un  ami  qu’un  bon  mot.. 

c 11  n’y  a que  la  lobriété  avec  laquel- 
le on  ufe  dés  bons  mots  , & la  fagellè 
des  ménagemens  qu’on  y garde  , qui 
diftinguent  en  ce  point  l’orateur  du 
bouffon.  Celui-ci  les  emploie  en  tout 
tems  de  fans  fujet  au  lieu  que  l’orateur 
ne  le  fait  que  rarement,  toujours  pour 
quelque  raifon  ellentielle  à fa  caule,  & 
jamais  Amplement  pour  faire  d rire  ,. 
fatisfadion  bien  frivole  , & fruit  de 


l’efprit  bien  peu  eftimable. 


a Adversùs  miferos  în- 
hutnatms  cft  jocus.  . 

b * Latdere  nunquam 
VeÜmus  , longèque  abfic 
propofitunvillud,  potius 
ainicum  quàm  dictum 
perdidi.  Quint.  I.  6.  c.  4. 

* Je  croi  qu'il  faut  lire 
atnfi  j au  lieu  de  ludere  , 
qui  cft  dans  toutes  les  édi- 
tions. 

c.  Temgoris  ratio,  & 


.ipfius  dicacitatis  mode- 
ratio  , Sc  temperantia 
& raritas  diûorutn  , di- 
ftinguet  oratorem  à feur- 
ra:  & quod  nos  cum  cau- 
fa  dicimus  , non  ut  ridi- 
culi  videaniur  , fed  tic 
proficiamus  aliquid  ; illi 
totutn  diem  , &.  fine  eau- 
fa.  *.  de  Orat.  n 247. 

d Rifum  qtuefivit  : qui 
cft,  mea  fenccntia,  vd' 
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a Les  répliques  donnent  quelquefois 
lieu  à une  raillerie  fine  &c  délicate  , 
d’autant  plus  vive  qu’elle  eft  plus  cour- 
te , & quelle  eft  comme  un  trait  qili 
part  lur  le  champ , &:  qui  perce  avant 
prelque  qu’on  ait-pû  l’apercevoir.  Ces 
plailanteries  qui  ne  font  point  étudiées 
ni  préparées,  ont  bien  plus  de  grâce 
que  celles-qu’on  apporte  dîi  cabinet,& 
qui  fouvent  par  cette  raifon  paroiftènt 
froides  & puériles.  D’ailleurs  l’adver- 
faire  n’a  pas  droit  de  s’en  plaindre  , 
puifque  c’eft  lui-même  quife  les  eft  at- 
tirées, & qu’il  ne  peut  les  imputer  qu’à 
fon  imprudence. b Pourquoi  aboiez-vous} 
dit  un  jotfr  Philippe  à Catulus,  en  fai- 
fant  allufion  à fon  nom  , & au  grand 
bruit  qu’il  faifoit  en  plaidant.  C'eft  qui 
je  voi  un  voleur , répondît  Catulus. 


tenuilTimùs  ingenii  fru- 
it us.  Ibid. 

a Dieacitas  pofita  eft 
in  hac  veluci  jaculatione. 
veiborum  , 8c  inclufa 
breviter  urbanitate. 
Quint.  I.  6.  c.  q. 

Ante  illud  facetè  di- 
ûum  hærere  debet,  quàm 
cogitari  pofl'e  videatut. 
a-,  kt  Orat.  n.  al 9. 

Omnia  probabiliora 
funt  , qux  laceifiti  dici - 
mus,  quàm  quarpriorcs. 
Nam  8c  ingenii  celcriias 


major  eft  qn*  apparct 
in  refpondendo,  & hu- 
manitatis  eft  refponfio. 
Videremur  enim  quietu- 
ri  fuifte , nifi  eflemus  la- 
cefliti.  a.  de  Orat.  n. 
130. 

Quæfita , nec  ex  tem- 
pore  ficta,fed  domo  al- 
îaoa  , plerumque  funt  fù- 
gida.  Orat.  n.  89. 

b Catulus , dicenti  Phi- 
lippo  : Qp  id  latras  î 
Forem,  inquit,  viDidi 
1.  de  Orat , ».  aao.  - 
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•a.Ces  fortes  de  répliques  demandent 
beaucoup  de  préfence  &de  célérité  d’ef. 
prit,  s’il  eft  permis  de  s’exprimer  ainfï: 
car  ellesne  laiftènt  point  delieu  à la  ré- 
flexion, &c  il  faut  que  le  coup  foit  porté 
dans  l’inftant  même  qu’on  nous  atta- 
que. Mais  elles  demandent  encore  plus 
defagelîe&demodération.h.Car  à quel 
point  faut-il  .être  maître  de  foi , pour 
iupprimer.danslefeu  mêmede  l’aélion 
& de  la  difpute  un  bon  mot  qui  fe  pré- 
fente fur  le  champ , qui  pourroit  nous 
faire  honneur,  mais  qui  blefteroit  des 
perfonnes  qu’on  doit  ménager  ? Le 
rooien  d’y  réulîir  eft  de  ne  pas  faire 
grand  cas , ni  trop  fe  piquer  d’un  ta- 
lent fi  dangereux  , & de  s’accoutumer 
dans  l’ufage  ordinaire  de  la  vie,  & dans 
les  converfations , à retenir  & modé- 
rer.fti  langue. 

S’il  n’eftpas  permis  àunavocatd’ufer 
derailleries  dures  &:  oftênfantes,àcom- 
bien  plus  forte  raifon  les  injures  grof- 
fieres  doivent-elles  lui  être  interdites  3 
c C’eft  un  plaifirinhumain,indigned’un 


a Opus  eft  imprimis 
■ngenio  veloci  a c mobi- 
, animo  praslenti  & 
acri.  Non  enim  cogitan- 
dum,  fed  dicendum  fta- 
Ura  eft  ,.&c  propè  fub  co- 
nacu  adverfarii  manus 
trigenda.  Quint.  I.  6.  c.  5. 
t Hominibus  facctis  £c 


dicacibus  tlifficillimum 
eft  habere  hominum  ra- 
tionem  & tcinporum  , 

& eaquçeoccurrant,  cùiri  . 
falfilïîmè  dici  poiTint  , 
tenete.  j.  de  Orat.  n.  121» 
c Turpis  voluptas,  & 
inhpmana,  & nuili  au- 
dientiuni  bojao  giata;  à 
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honnête  homme,&  qui  ne  peut  que  ré* 
volter  un  fa ge  auditeur.  Souvent  néan- 
moins des  plaideurs  qui  cherchent  à fe 
venger  bien  plus  qu’à  fe  défendre, 
exigent  de  l’orateur  cette  forte  d’élo- 
quence , & ne  font  point  contens  de 
lui  s’il  ne  trempe  fa  plume  dans  le  fiel 
le  plus  amer.  Mais  quel  eft  l’avocat , 
s’il  conferve  encore  quelque  fentiment 
d’honneur  & de  probité , qui  voulût 
fervir  ainfi  aveuglément  la  colere  & le 
relfentiment  de  ia  partie,  devenir  à fon 
gré  violent  & emporté  , & par  un  vil 
efprit  d’intérêt,  ou  par  un  defir  mal  en- 
tendu de  fauffe  gloire , fe  rendre  l’in- 
digne miniftre  de  la  paffion  d’autrui? 


5 . Sage  émulation  , éloignée  d’une 
bajfe  jaloiifie. 

Il  n’y  a point  de  lieu,  ce  me  femble, 
plus  propre  à exciter  & à entretenir 
une  vive  & fage  émulation , que  le 
Barreau.  C’effc  un  alfemblage  nombreux 
de  perfonnes  en  qi>i  fe  trouvent  réu- 
nies toutes  les  qualités  les  plus  efti- 
mables  : beauté  &c  force  de  génie , dé- 


lirigatoribus  quidem  fré- 
quenter exigitur , qui  ul- 
noncni  maluntquàm  de- 
fehlîonem...  Hoc  quidern 
uis  hommntn  liberi  mo- 
6 fanguinis  fuftineat, 
petulans  elle  ad  aiterias 


arl'itritim  î . . . Orator  à 
viro  bono  in  rabulain 
latratoremque  converti- 
tur  , coinpofitus , non  ad 
animum  judicis  , fed  ad 
ftomachum  litigaroris. 
Qttinul-l.  n.c.  ÿ. 
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Jicatefle  d’efprit,  folidité  de  jugement, 
•finefle  de  goût , vafte  étendue  de  con- 
noilfances, longue  expérience  des  affai- 
res. Là  chaque  jour  fe  renouvellent  des 
combats  entre  de  fameux  athletes,fous 
les  yeux  de  favans  tk  judicieux  Magi- 
strats , & au  milieu  d’un  concours  ex- 
traordinaire de  fpe&ateurs,  attirés  par 
l’importance  des  affaires  qui  s’y  trai- 
tent , 8c  encore  plus  par  la  réputation 
de  ceux  qui  y parlent.  L’éloquence  s’y 
montre  fous  toutes  fes  formes  : gravedc 
férieufe  dans  l’un,  enjouée  & plus  gaie 
dans  l’autre  ; quel  quefois  fans  p ré  paratif 
& avec  un  air  négligé,  d’autrefois  avec 
toute  fa  parure& tes  ornemens  jétendue, 
ou  ferrée-,  pleine  de  douceur,  ou  de  for- 
ce; fublime  8c  majeftueufe,  ou  plus  fim- 
ple  8c  plus  familière , félon  la  diverfité 
des  caules.  Lànul  motn’eft  perdu.Nulle 
beauté,  nul  défaut  n’échape  à des  audi- 
teurs attentifs  8c  intelligens.Et  pendant 
que  d’un  côté  les  Juges,  la  balance  à la 
main,en  préfence&rau  nom  de  laj uftice 
fouveraine,décident  du  fort  des  particu- 
liers : d’un  autre  côté  le  public,  dans  un 
tribunal  non  moins  inaccefTibleà  la  fa- 
veur, décide  du  mérite  8c  de  la  réputa- 
tion des  avocats,  8c  porte  de  leurs  plai- 
doiers  un  jugement  qui  eft  fans  appel. 
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Rien,  ce  me  femble , ne  releve  da- 
vantage la  gloire  du  Barreau,  que  lorf- 
qu’au  milieu  de  tous  ces  exercices  il 
capables  de  piquer  l’amour  propre  , il 
y régné  dans  le  corps  des  avocats  un 
efprit  d’équité  & de  modération  , qui 
rend  à chacun  la  juftice  qui  lui  eft  dûe, 
& quhen  bannit  toute  envie  & toute 
jaloufie  : lorfque  les  anciens  avocats  , 
près  de  fortir  d’iine  carrière  où  ils  ont 
été  tant  de fois  couronnés,y  voient  avec 
joie  entrer  un  nouvel  dlain  de  jeunes 
orateurs,  qui  vont  fuccéder  à leurs  tra- 
vaux, & foutenir  l’honneur  d’une  pro- 
fefïïon  qui  leur  eft  toujours  chere,  &:  à 
laquelle  ils  ne  peuvent  pas  ne  point  s’in- 
terefler  : lorfque  ceux-ci  de  leur  côté , 
bien  loin  de  fe  laide r éblouir  à l’éclat 
d’uneréputationnailïante, mettent  tou- 
jours un  grand  intervalle  entr’eux&les 
anciens , & les  refpeélent  fincerement 
comme  leurs  peres  & leurs  maîtres:  en- 
fin lorfqu’entre  les  jeunes  régné  cette 
émulation  qui  étoit  entre  Hortenfius& 
Cicéron,  dont  ce  dernier  nous  a laiflc 
un  fi  beau  portrait.  a j’étois  bien  éloi- 

a Dolefcam  quod  non  , confortem  gloriofi  labo- 
ut  plerique  putabant  , ris  amiferam  ....  Quo 
advcrfariiuv.aut  cbtre&a-  enim  animo  ejus  mouem 
torenrlaudum  me  arum , ferre  debui  , cum  quo 
ied  fociuni  potius  & ccrtare  erat  gloriofius, 

gné3 
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ené,  dit-il  , en  parlant  d’Hortenfius,  de 
le  regarder  comme  un  ennemi  ou  un 
rival  dangereux.  Je  l’ai  mois  & l’efti- 
m°is  comme  leiémoin&  le  compagnon 
ma'gloire.  Je  fentois  quel  avantage 
c croit  pour  moi  d’avoir  en  tête  un  tel 
adverfaire  , & quel  honneur  de  pour- 
voir quelquefois  lui  difputer  la  viéboi- 
re.  Jamais  l’un  ne  trouva  l’autre  a fa 
rencontre  , ni  oppofé  à fies  intérêts. 
Nous  nous  faifions  un  plaifir  de  nous 
entr’aider  , en  nous  corn  muni  quant 
nos  lumières,  en  nous  donnant  des 
avis,  & en  nous  foutenant  l’un  l’autre 
par  une  eftime  mutuelle , qui  faifoit 
que  chacun  mettoit  fion  ami  au-deffus 
de  lui-même. 

Le  Barreau  peut  donc  être  pour  les 
jeunes  gens  une  excellente  école , non 
feulement  d’éloquence,  mais  de  vertu, 
s’ils  favent  y profiter  des  bons  exem- 
ples qu’il  leur  fournira.  Ils  font  jeunes 
& fans  expérience , & par  conféquent 


çuàni  omnino  adverra- 
r>um  non  habere?  cùm' 
prsfertim  non  modo,, 
flunquam  fit , auc  il- 
lius  a me  curfus  impe- 
ditus,  autabillo  meus, 
led  contià  femper  alter 
alteio  adjutus  & com- 
> numicando  , & moncn-  i 

Tome  II. 


do  , Sc  favendo.  Brut. 
».  j.  î. 

Sic  duodecim  poft 
meum  confulatum  an- 
nos  in  maximis  caufis , 
cùm  ego  mihi  ilium , fibi 
me  illc  antefetret  , con- 
jun&iifimè  verfau  liuuus. 
lbid.n.  **j. 

V 


! 
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ils  doivent  peu  juger  , peu  décider  $ 
mais  écouter  6c  confulter  beaucoup. 
Quelque  efpuit  6c  quelque  talent  qu’ils 

fmiiîent  avoir  , la  modeftie  doit  être 
eur  partage.  Cette  vertu,  qui  fait 
l’ornement  de  leur  âge  , en  parodiant 
cacher  leur  mérite  , qe  fervira  qu’à  le 
relever.  Mais  fur-tout  ils  doivent  évi- 
ter une  balle  jaloulie  pour  qui  la  gloire 
6c  la  réputation  d’autrui  eft  un  tour- 
ment , au  lieu a quelle  devroit  être  le 
lien  de  l’amitié  . 6c  de  l’union  j ils  doir 
vent , dis- je , éviter  la  jaloufie  comme 
le  vice  le  plus  honteux,  le  plus  indigne 
d’un  homme  d’honneur,  6c  le  plus  en- 
nemi de  la  focieté. 


a Æqunlitas  veftra  , 
& artimn  ftudiorumque 
quali  fini rima  vicinitas, 
tantum  abelt  ab  obtre- 
•îtayjne  invidiae  , quæ 


folet  lacerare  plerofqut  f 
üti  ca  non  modo  non 
cxulcerate  veftram  gta- 
tiam,  fed  etiam  conciliais 
videatur.  Brut.  n.  i jô. 
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§.  IV. 

DE  V ELOQUENCE 

D E 


LA  CHAIRE. 

SAint  Augustin,  dans  l’admi- 
rable traité  qui  a pour  titre  de  U do- 
ïïrine  chrétienne , &c  dont  on  ne  peut 
trop  recommander  la  leéture  aux  maî- 
tres de  Rhétorique  , diftingue  deux 
chofes  dans  l’orateur  chrétien  -,  ce 
qu’il  dit,  & comment  il  le  dit  -,  le  fond 
des  chofes  mêmes,  & la  maniéré  de  les 
traiter,  ce  qu’il  appelle  fapientsr  dicere , 
do^nenter  dicere.  Je  commencerai  par 
la  derniere  de  ces  deux  parties  , & 
finirai  par  l’autre. 

PREMIERE  PARTIE. 


h)e  la  maniéré  dont  tin  Prédicateur  doit 
parler. 


Saint  Augustin,  en  fui  vant  le  De  doBr. 
plan  que  Cicéron  nous  a tracé  des  de- chr '* 

"voirs  de  l’orateur , dit  qu’ils  confident 

Vi) 
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a inftruire , à plaire  , à toucher.  Dixit 
quidam  eloquens  3 & verum  dixit  J ita  di- 
cere  debsre  eloquentem  3 ut  doceat , ut  de - 
icBctj  ut  flcSlat.  Il  répété  la  même  chofe 
en  d’autres  termes, en  dlfant  que  l’ora- 
leur  chrétien  doit  parler  de  telle  forte 
qu’il  foit  écouté  intelligente?  ,libenter  f 
obedienter:  c’eft-à-dire , qu’on  _com- 
prennebien  ce  qu’il  dit,  qu’on  fe  plaife 
a l’entendre,  & qu’on  lé  rende  à ce 
«.  61.  qu’il  a -voul-u  perfuader.  Car  la  prédL 
cation  a jcçs.trois  fins  .:  Que  la  vérité 
nous  foit  connue  ; Que  la  vérité  foit 
écoutée  avec  plaifir;  Que  la  vérité  nous 
touche  & lVt  vjritas  pateat  y ut  veritas 
placeat , ut  vent  as  moveat.  Je  fui  vrai  ce 
niême  plan  , je  parcourrai  les  trois 
Revoirs  de  l’orateur  chrétien. 

I.  Devoir  du  Prédicateur. 
Injlruire  , & pour  cela  parler  avec  clarté. 

C o îyt  m.e  le  prédicateur  parle  pour 
inftruire , & qu’il  eft  redey ÿble  à tous, 
aux  ignerans  & aux  pauvres , autant  & 
peut-être  encore  plus  qu’aux  favans& 
aux  riches , il  doit  fe  rendre  intelligi- 
ble à tous , & dans  fes  difcours  s'atta- 
cher principalement  à la  clarté.  Il  faut 
que  tout  y contribue  : l’ordre,  les  pen- 
j(ees  , i’expreffion,  la  prononciation. 
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C’eft  un  mauvais  goût  de  certains 
orateurs,2  que  de  croire  qu’ils  ont  beau- 
coup d’efprit  quand  il  en  faut  pour  les 
entendre.Ils  ignorent  que  toutdifcours 
qui  a befoin  d'interprète , eft  un  très- 
mauvais  difcôurs. b La  fouveraine  per- 
fection du  ftile  d’un  prédicateur,  feroit 
que , plein  de  grâces  pour  les  fàvans , 
plein  de  clarté  pour  les  ignorans,il  plût 
également  aux  uns  & aux  autres. Mais  fi 
l’on  ne  peut  réunir  ces  deux  avantages, 
c S.  Auguftin  veut  qu’on  facrifie  le  pre- 
mier au  fécond. , &:  qu’on  néglige  l’or- 
ùemenc,&quelqaefois  même  la  pureté 
du  langage,  fi  cela  eft  nécelTaire  pour  fe 
faire  entendre:  parce-qu’en  effet  ce  n’eft 
que  pour  cela  qu’on  parle.  Cette  forte 
de  négligence  qui  n’eft  pas  fans  efpritÔC 
fans  art , comme  il  le  remarque  après 


a Tune  demum  inge- 
niofi  fcilicet  , fi  ad  incel- 
Kgendos  nosopus  fie  in- 
génio.  Quint,  in  procem. 
itb.  8. 

Otiofum-  ( ou,  vitio- 
fiim  ) fermonem  cfixerim, 
quem  auditor  fuo  inge- 
nio  non  intelligit.  Quint. 

I.  t.c.  ». 

b Ira  & fermo  do£Us 
probâbilis  j & planusim- 
peritis  etit.  Ibid. 

^ c Cujus  evidentix  di- 
figens  appetitufi  aliqtian. 
donegligit  verba  culcio-  | 


ta  , ncc  cnrat  quid'  benc 
foncr  , fed  quid  bene  in- 
dicet  atque  intimée  quod 
' oftendeîe  intendit.  TJnde 
ait  quidam  , cùm  de  tali 
genere  lofcutioms  age- 
ret,  effe  in  ea  quandam 
diligentem  negligenciam. 
Haec  tamen  ïic  detrahit 
ornatum , ut  fordes  non 
cerntrahar  S.  xAugujt.  de 
dott.  chnfi.  I.  4.  ».  *4. 

Melius  eft  rcprehendanc 
nos  graminatici , quàm 
non  intelligant  populi.. 
1 Id.  in  P/al.  iS8. 
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aCieéroa>&  qui  vientd’un  homme  plus 
attentif  aux  ehofes  niâmes  qu’aux  mots,, 
ae  doit  pas  aller  néanmoins  jufqu’ù 
rendre  le  difeouts  bas  & rampant,  mais 
feulementplus  clair  8c  plus  intelligible. 

Saint  Auguftin  avoir  d’abord  écrit 
contre  les  Manichéens  d’un  ftile  plus 
orné  8c  plus  fublime  qui  faifoit  que 
ceux  qui  avoient  peu  de  fcience  n’cn- 
tend  oient  pas  fes  écrits , ou  ne  les  en- 
tendoient  qu’avec  beaucoup  de  diffi- 
culté. b On  lui  repréfenta  que  s’il  vou- 
loir que  fes  ouvrages  fufient  utiles  à un 
plus  grand  nombre  de  perfonnes,  il' 
devoir  demeurer  dans  le  ftile  fimple  & 
ordinaire,  qui  a cet  avantage  au-deilbs 
de  l’autre,  d’être  intelligible  en  même 
tems  aux  fa  vans  &c  aux  ignorans.  Le 
Sairrt  reçut  cet  avis  avec  ion  humilité- 
ordinaire,  & il  en  fît  ufage  dans  les  li- 
vres qu’il  compoia  depuis  contre  les 
hérétiques , & dans  les  dilcours  qu’il 


a Indicat  non  ingrat 
tam  ncgligcntiam , de  re 
jbominiS  magiÿ,,  qnàra 
de  verbis  .daborantis  , . . 
Quxdani  ciiam  negligen- 
tia  eft  diligens.  Orat,  n. 
TJ.  & 7S- 

b Me  benevolenciffimè 
monuerunt,  ut  coratnu- 
nem  loquendi  coafuetu- 
dineia  non  defercrem 


fi  errores  ilios  tam  prr- 
niciofosab  animis  ctiàra 
iippeiicptuin  expeücie 
coguarem.  Hune  enim 
fermonem  ufitatuui  & 
fimplicem  etiam  doiti 
intîlligunc , ilium  aucem 
indocti  non  inielligmu. 
De  Gen,  contra  Munich» 
l,  l.  c.  U 
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prononça  devant  Ton  peuple.  Son 
exemple  doit  être  une  régie  pour  tous 
ceux  qui  inftruiient. 

Comme  l’obfcurité  eft  le  défaut  que 
le  prédicateur  doit  éviter  avec  le  plus 
de  foin^Sc  que  ceux  qui  écoutent  n’ont 
pas  la  liberté  de  l’interrompre  quand 
ils  trouvent  quelque  chofe  d’obfcur  : 
“Saint  Âuguftin  veut  qu’il  liie  dans  les 
yeux  & dans  la  contenance  de  Tes  au- 
diteurs s’ils  l’entendent  ou  non , &c 
qu'il  répété  la  même  chofe  en  lui  don- 
nant difFérens  tours , jufqu’à  ce  qu’il 
S’aperçoive  qu’il  eft  parvenu  à fe  faire 
entendre  : avantage  que  ne  peuvent 
avoir  ceux  qui  fervilement  attachés  à 
leur  mémoire  , apprennent  leurs  fer- 
mons mot  à mot3&  les  récitent  comme 
une  leçon. 

b Ce  qui  caufe  ordinairement  I’ob- 
fcurité  du  difeours,c’eft  de  vouloir  tou- 


a \Jbi  omnes  tacent  ut 
audiatur  unus,  ôc  in  eum 
intenta  ora  convcrtunr, 
ibi  ut  rcquirat  quifque 
quod  non  intellexerit  , 
nec  moris  eft,  nec  déco 
iis  : ac  per  hoc  debet 
maxime  tacenti  fubve 
nire  cura  dicentis.  Sol  — 
autem  motu  fuo  figni/ï- 
care  utrum  intellexerit 
cognofeendi  avida  mul- 


titudo  : quod  doncc  iî- 
gnificct , verfandum  eft 
quod  agitur  multimoda 
varierate  dicendi  : quod 
in  poteftate  non  habent , 
qui  præparata  & ad  ver- 
bum  memCiitet  retenta 
pronuntiant  S.  de 
dett.  chrift ■ I.  4.  ».  2f. 

b Cavenda  , quæ  ni- 
mium  corripientesomnia 
fequicur,  ôbfcuticas  j fa- 
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jours  s’expliquer  avec  briéveté.  Il  vaut 
mieux  pécher  par  trop  d’étendue  , que 
par  trop  peu.  Un.ftile  qui  feroit  par 
tout  vif  & concis,  tel  par  exemple  que 
celui  de  Sallufte , ou  tel  que  celui  de 
Tertullien,  peut  convenir  à des  ouvra- 
ges qui  n’é.tantpas  faits  pour  être  pro- 
noncés laiïTènt  au  leéteur  le  loifir  de  la 
liberté  de  revenir  fur  fespas,.mais  non 
à une  prédication,  qui  par  fa  rapidité 
échaperoit  à l’auditeur  le  plus  attentif.. 
a 11  ne  faut  pas  même  fuppofer  qu’il  le 
ioit  toujours  la  clarté  du  dilcours 
doit  être  telle  qu’elle  puifFe  porter  la  lu- 
mière dans  les  efprits  les  plus  inappli- 
qués > comme  le  foleil.  frape  nos  yeux 
fans  que  nous-  y fongions  , de  prefque 
malgré  nous. L’effet  fouverainde  cette 
qualité -n’eft  pas  qu’on  puilTe  entendre 


tiufque  eft  aliqutd(  ora- 
tioni  ) fuperefle  quàm 
d ce  fi  e ...  Vitanda  ilia  Sa- 
luftiana  ( quanquam  in 
ipio  virtucis  locum  obei- 
nec  ) brevitas , 8c  abru- 
peum  fermonis  genus , 
quod  ociofum  ftmafle  le- 
iltorem  minus  fallit,  au- 
dientem  tranfvolat , nec 
dum  repetatur  expeû"at. 
£)umtil.  I.  4.  c.  z. 

’ a Itiipfum  in  contilio 
eft  habendum  , non  fem- 
per  tam  elle  acrem  ( au- 
ditons ) incçntionem,  ut 


obfcuritatem  apud  fc  ip- 
fe  difcutiac  , & tenebris 
oratioms  inférât  quod- 
dam  intelligentiæ  fux  lu- 
men ; fed  mulcis  eum  fré- 
quenter cogitationibuj 
avocari nifi  tam  clara- 
fuerint  qu*  dicemus , ut 
in  animuna  ejus  oratio  , 
ut  fol'inoculos,  etiaaw 
non  intendatur,  incut- 
rat.  Qtjare,  non  ut  in- 
telligere  poifit  , fed  ne- 
ornnino  poflïc  non  intel- 
ligcre,  curandum.  guiit*. 
I.  S.c-  a.. 
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ee  que  nous  difons , mais  qu’on  ne 
puiiîè  pas  ne  point  l’entendre. 

Combien  la  clarté  efl  nécejfaire  dans  les 
Catécloijles. 

La  nécessité’  du  principe  que  je 
tiens  d’établir  paroît  dans  toute  fon;. 
évidence  par  raport  aux  premières  in- 
ftruéfcions  qu’ondonneaux  jeunesgens,. 
que  je  regarde  comme  une  première  ef- 
pece  de  prédication, plus  difficile  qu’olx 
ne  penfe,  & fouvent  plus  utile  que  les 
difcours  les  plus  travaillés  & les  plus 
brillans.On  convient  qu’unCatéchifte,. 
qui  apprend  aux  enfans  les-  premiers- 
élémens  de  la-religion,  ne  peut  parler 
crop  clairement.  Aucune  penfée,  aucu- 
ne exprelîion,qui  fbit  au-ddïus  de  leur 
portée  ne  lui  doit  échaper.  Tout  doit- 
êtremefuré  fur  leur  force, ou  plûtôtfur 
leur  foiblelïè.  Il  faut  leur  dire  peu  de 
chofes;  le  dire  en  termes  clairs  & le  ré- 
péter plufieursfois  ; ne  point  prononcer  ' 
rapidement,  articuler  toutes  les  fylla- 
bes  ; leur  donner  des  définitions  nettes 
& courtes,  & toujours  dans  les  mêmes- 
termes;  leur  rendre  les  vérités  fenfibles- 
par  des  exemples  connus  , & par  des; 
comparaifons  familières  ; leur  parler 
peu,  & les  faire  beaucoup  parler,  ce  quîi 
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eft  un  des  devoirs  les  plus  efl'entiels  dü- 
Catéchifte,  & des  moins  pratiqués  ; & 
frrrtout  fefouvenir, comme  le  ditfi  bien. 
Quintilien , a qu’il  en  eft  de  l’efprit  des. 
enfans  comme  d’un  vafe  dont  rentrée 
eft  étroite, ou  rien  n’entre  fi  l’on  y verfe 
l’eau  avec  abondance  & précipitation,, 
au  lieu  qu’il  £e  remplit  infenfilblement 
fi  l’on  y verfe  cette  même  liqueur  dou- 
cement , ou  même  goûte  à goûte.  De 
cette  première  (implicite  le-Catéchifte 
paflerapeuàpeu&pardegrésàquelque 
chofc  de  plus  fort  & de  plus  relevé,  fé- 
lon le  progrès  qu’il  remarquera  dans 
les  enfons  : mais  il  aura  toujours  foin, 
de  s’accommoder  à leur  portée,  de  fe 
proportionner  à leur  foibleflè , 8c  de 
defcendre  jufqu’à  eux,  parce  qu’ils  ne' 
font  point  en  étatde  s’élever  jufqu’àlui., 
Cet  emploi,  l’un  des  plus  importans 
qui  foient  dans  le  miniftere  eccléfiafti- 
que,.n’eft  pas  ordinairement  aflez  efti- 
jnéy  ni  aflez  refpe&é.  Il  eft  rare  qu’on- 


a Magiftri  hoc  opus 
eft  ' , cùm  adhuc  radia' 
traft  bit  ingénia  ,,  no» 
ftaiiin  oncrare  infirmi- 
tatem  difcentiura , fed 
lempeiaie  vires  iuas>  & 
ad  intelleftum  audieniis 
dclcendere.  N-mut vaf- 
tuia  pris  angufti  fuper- 
tuiàm.  humais  copiaiu 


refpuunt , fenfim  antenr 
inftueïuilius,  vel  etiam 
inftillaiis  , eomplentur  : 
iîc  animi  puerorumquan- 
tiui>  accipere  poifint  vl- 
dcndum  eft.  Nam  ma- 
jora irvtelleûu  velut  pa- 
rum  aptos  ad  pcrcipien- 
dum  aniiqos  non  fabi. 
bunt.  Quint.  I.  i.  r.sjj 
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Yy  prépare  avec  tout  le  foin  qu’il  mé- 
rite ; & comme  on  en  connaît  peu  la 
difficulté  tk  l’importance , on  néglige 
allez  fouvent  les  moiens  qui  pourroient 
en  faciliter  le  fucccs.  Quiconque  eft 
chargé  de  cet  emploi , doit  lire  avec 
grande  attention  l’admirable  traité  de 
S.  Auguftin  fur  la  méthode  d’inftruire 
les  Catéchumènes , où  ce  grand  hom- 
me, après  avoir  donné  d’excellentes 
régies  fur  cette  matière,  ne  dédaigne  - 
pas  de  propofer  un  modèle  de  la  ma- 
niéré dont  il  croit  qu’il  faut  leur  ap- 
prendre les  principes  de  la  religion. 

Il  me  femble  que  ce  fèroit  une  chofe 
fort  utile,  que" dans  les  difFérens  Caté- 
chifmes  qui  fe  font  dans  une  paroilîè, 
il  y eût  un  plan  général  & commun,, 
qui  fervît  dé  fondement  à toutes  les  in- 
ftruétions , & qui  en  réglât  la  matière 
& l’ordre, de  forte  que  dans  tous  les  ca- 
réchifmes  ce  fulfent toujours  les  mêmes 
inftruétions,  mais  traitées  avec  plus  ou 
moins  d’étendue , félon  que  les  enfans 
feroientplus  ou  moins  avancés.On  peut 
les  divifer  en  trois  dalles , dontla.pre-~ 
miere  feroit  des  enfans  qui  commen- 
cent j la  fécondé  de  ceux  qui  ont  déjà 
reçu  quelque  inftruélion  -,  îa  troifiéme 
enfin  des  plus  forts*  que  l’on  prépare  à 

V vj. 


4-68  De  l’Elo  qjj  e n c e 
là  première  communion , ou  qui  l’ont- 
faite  depuis  peu.  Je  fuppofe  que  dans 
chaque  clalTe  on  y demeure  deux  ans  ou 
environ,pendant  lefquels  on  explique- 
rait aux  enfans  le  plan  dont  je  parle , 
quel  qu’il  fût,  ( car  il  eil  bien  jufte  de  le 
laifter  au  choix  &,à  la  prudence  de  celui 
qui  eft  à. la  tête  des  Catéchiftes,  ) en  y. 
joignant  toujours  le  catéchifmeduDio- 
ceie.  D’abord  les  matières  font. traitées-, 
plus  brièvement  & en  général , parce 
que  ce  font:  des  enfans.. Le  catcchifine. 
de  M.Fleury  eft  excellent  pour  les  corn— 
mencemens  , & l’on  peut. le  regarder 
comme  l’exécution  du  plan  que  S.  Au-. 
guftin  donne  dans  fon  traité..  Dans  la 
~ fécondé  & latroiftéme  clalfes  on  répété 
lès  mêmes- matières  , mais  d’une  ma- 
nière.nouvellè  qui  enchérit  toujours . 
fur  lé  pâlie,  en  y ajoutant  de  nouveaux, 
éclaircilîemens,  8f  des  vérités  plus  for-. 
tes.  Ne  feroit-ce  pas  là.un  moien  d’ap- 
prendre la  religion  à fond  ? J’ai  vû  des 
enfans,  même  parmi  les  pauvres  , ré- 
pondre fur  des  matières  très-difficiles, 
ay.ec  pne  netteté  merveilleufe  :.ce  qui 
nç  pouvoir  venir  que  dè  l’ordre  & de 
là  méthode  que.  le  maître  avoir  em- 
ploies en  les  enfeignant,&  ce  qui  mon- 
tre que  les  jeunes  gen&  font  capables, 
dè.  tout: quand* ils  font  bien  inftruits». 
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. J’avoue  qu’il  n’y  a rien  de  plus  en- 
nuieux  ni  de  plus  rebutant  pour  un 
homme  d’efprit , qui  fouvent  a beau- 
coup de  vivacité,  que  d’enfeigner  ainli 
les  premiers  élémens  de  la  religion  à. 
des  enfans  qui  manquent aflez  ordinai- 
rement d’ouverture  ou  d’attention. 
Mais  n’a-t-il  pas  falu  qu’on  ait  eu  la 
même  patience  à notre  égard,  quand  il> 
s’eft  agi  de  nous  faire  connoître  les  let- 
tres épeller  les  fyllabes , joindre  les. 
mots , & quand  on  nous  a appris  à. 
nous-mêmes  le  catéchifme  ï a Éft-ce 
une  chofe  bien  agréable  pour  un  pcre,. 
dit  S.  Auguftin , que  de  balbutier  des.- 
demi- mots-  avec  fon  fils , pour  lui 
apprendre  à parler  j,  cependant  il  en 
fait  fa  joie.  Une  mere  ne  prend-elle 
pas  plus  dé  plailïr  à verfer  dans  la  bou-- 
che  de  fon  enfant  un  aliment  propor- 
tionné à.  fa  foiblelfe,  que  de  prendre 
pour  elle  même  la  nourriture  qui  lui 
convient  ? Il  faut  nous  rappeller  lansi 
celfe  dans  l’efprit  le  fouvenir  de  ce 
que  fait. une  poule , qui  couvre,  de.fesû 


a Num  dcle&at , nifi' 
amor  invicet,  decurtata 
8c  mutilât  a verba.  im- 
murrriurarc  N Et  tamcn 
optant  homines  liabere 
infantes  quibus  îd  exhi- , 


béant  : Si  fuavius  eft  ma- 
tri  minuta  manfa  in- 
fpuere  parvulo  filio  ,, 
uim  ipfam  tnandere  ac.. 
evorategrandiora.  Non. 
ergo  îeccdat  de  pe&orc.. 


JTattb.il- 37- 


Car.  p.  **. 


I-.  Theff.  a,  7. 
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plumes  traînantes  Tes  petits  encore 
tendres j & qui  entendant  leurs  foibles 
cris  les  appelle  d’une  voix  entrecoupée, 
pour  les  mettre  à couvert  de  l’oileau 
de  proie , qui  enleve  impitoiablement 
ceux  qui  ne  fe  réfugient  pas  fous  les 
aîles  de  leur  mere.  La  charité  de  Jefus- 
Chrift  , qui  a bien  daigné  s’appliquer 
à lui-même  cette  comparaifon,  a été 
infiniment  plus  loin  : & ce  n’eft  qu’à 
fon  imitation  que  S.  Paul  fe  rendoit foi- 
ble  avec  les  foibles,  pour  gagner  les  foibles, 
8c  qu’il  avoit  pour  tous  lës  fideles 
la  douceur  & la  tendrejfe  cC  une  nourrice 
& d’une  mere. 

a‘  Voila  ,.  dit  S.  Auguftin , ce  qu’il 
faut  fe  repréfenter  à foi-même  quand 
on  fe  fent  tenté  d'ennui  & de  dégoût , 
qu’on  a de  la  peine  à-  defcendre  juf* 
qu’à  la  petitellê  8c  la  foiblelfe  des 
enfans , & à leut  répéter  fans  celle 
des  chofes  fort  communes,  & cent' 
fois  rebatues,.  Il  arrive  fouvent  ,•  con- 


ttiam  cogitatio  gallin* 
illius,  qu*  languidulis 
pcnnis  teneros  fétus  ops- 
rir,  & fufurrantes  pul-- 
]os  confraUa  voce  aavo-t 
cat  ; cujus  blandas  alas 
itfugientes  fupcrbi , præ- 
da  fiunt  alidbus.  Ve  ca- 
ttchif.  ruHib.c.  x.  & ril. 

a Si-ufîtata,.&p.a£vu- 


lis  congruenti a fxpc  re« 
petcre  faftidimus  ...  fi 
ad  infirmitatcm  difcen- 
1 tium  pigec  defcendere  . . -, 
ccgiteinus  quid  nobis 
pf  serogatuiiï  tic  ab  illo  . . ■ 
qui , cum  in  forma  Dei  ef- 
fet , femetiffum  exinani- 
vit , formam  fervi  acci » 
fient,  Ibid.  cap.,  x» 
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tinue  le  même  Pere , que  nous  nous 
failons  un  plaiiîr  fingulier  de  mon- 
trera des  amis  , arrivés  nouvellement 
dans  la  ville  où  nous  demeurons , tout 
ce  qui  s’y  trouve  de  beau,  de  rare,, 
de  curieux  ->8c  la  douceur  de  l’amitié' 
répand  des  charmes  fecrets  lur  des 
chofes  qui  fans  cela  nous  paroîtroient 
infiniment  ennuieufes , 8c  leur  rend 
pour  nous  toute-  la  grâce  de  la  nou- 
veauté. a Pourquoi  la  charité  ne  feroit- 
elle  pas  en  nous  ce  qu’y  fait,  l’amitié  : 
hir-tout  quand  il  s’agit  de  montrer  & 
de  faire  connoître  aux  hommes  Dieu 
même  , qui  doit  être  le  but  de  toutes 
nos  connoilfances  8c  de  toutes  nos- 
études  ? 

J’ai  cru  devoir  donner  un  peu  plus 
d’étendue  à ce  qui  regarde  la  manié- 
ré de  faire  les  catéchifmes , qui  n’eft 
pas  étrangère  au  but  que  je  me  pro- 
pofe  dans  cet  article  , d’inftruire  les 
jeunes  gens  de  ce  qui  a raport  à 1 e- 
loquence  de  la  chaire.  Il  eft  tems 
de  pailer  au  fécond  devoir  des  pré- 
dicateurs.. • 


a Quanto  ergo  magis 
déle&ari  nos  oportct  , 
cum  ipfum  Deum  jam 
difcere  ho  mine  s accc- 


dtirft' , proprer  quera* 
difeenda  func , quatcum- 
que  difeenda  funt  ? Uni,- 

C.lp.Xl  J.- 


* 
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IL  Devoir  du  Pre’dicateur^ 

Plaire,  & pour  cela  parler  d'une  maniéré 
ornée  & polie., 

Saint  Au  g u s t i n recommande 
au  prédicateur  de  s'attacher  avant  tour 
& fur- tout  à la  clarté -,  mais  il  ne  pré- 
tend pas  qu'il  doive  s’y  borner..  Il  n’a 
garde  d’interdire  à la  vérité  les  orne- 
mens  du  diüours , quelle  feule  a droit 
d’emploier.,3  Il  veut  qu’on  faftè  fer— 
vir  l’éloquence  humaine  à la  parole 
de  Dieu , & non  qu'on  rende  la  pa- 
role de  Dieu  efclave  de  l’éloquence 
humaine.  Il  fait  que  fouvent  on  ne- 
peut  arriver  au  cœur  que  par  l’efprit, 
8c  que  pour  remuer  l’un,  il  faut  plaire  ài 
l'autre.  b C’eft  une  excellente  qualité, 
félon  lui , dé  n'aimer  8c  dé  ne  cher- 
cher dans  les  mots  que  les  chofes  mê- 
mes , & non  lès  mots  : mais  il  avoue 
en  même  tems  que  cette  qualité  eft 
fort  rare  ; que  (i  la  vérité  eft  montrée' 
nuement  Ôc  limplement , elle  touche- 


a’  Nec  do&or  verbit 
ferviat  , fed  verba  do- 
âori.  De  dofl.  chrifi.  /. 

n . 6 1 . 

b Bonorum  ingenio- 
mm.infignis  cû  indohrs. 


in  verbis  verum  amare,, 
non  verba  . . . Quod  ta- 
men  fi  fiat  infuavicer,  ad> 
paucos  quidein  ftudiofif- 
fimos  fuuî  pervenit  fia» 
j £tüs.  Ibid.  n.  16. 
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peu  de  perfonnes  y 2 qu’il  en  efi:  de  la 
parole , comme  de  la  nourriture , qui 
doit  être  allai  lonnée  pour  être  reçue 
avec  plailîr  ; 8c  que  par  raport  à l’une 
& a l’autre , il  faut  avoir  égard  à la  dé- 
licatellè  des  hommes , 8c  donner  quel- 
que chofè  a leur  goût., 

C’elt  pour  cela  que  les  Peres  ont  été 
Bien  éloignés  d’interdire  à ceux  qui 
font  appellés  au  miniltere  de  la  parole 
la  lecture  des  anciens  auteurs,  & l’éru- 
dition profane.  Saint  Auguftin  dit  que  De 
toutes  les  vérités  qui  le  trouvent.dans chr'1' 
les  auteurs  païens  nous  appartiennent, 

8c  que  par  confequent  nous  avons  droit- 
dé  les  revendiquer  comme  notre  bien. 
propre,en  les  retirant  d’entre  les  mains 
de  ces  injuftes  polie  ifeurs  pour  en  faire 
un  meilleur  ufaged5  II  veut  qu’à  l’exem- 
ple des  Ifraelites,  qui  par  l’ordre  dfe 
Dieu  même  dépouillèrent  l’Egypte  de 
£on  or  & de  fés  plus  précieux  vêcemens 
fins  toucher  à les  idoles,  nous  laiflïons 
aux  auteurs  paiens  leur  profane  langage 
8c  leurs  fuperftitieufes  n étions, que  tout 


a Scd  quontam.  inter  fe 
habent  nonnullam  fimili- 
tudinem  velcentes  atque 
difcentes , propter  fafti- 
dia  pluriinorum  etiam 
‘PU,  fine  quUius  rivi 


non  potefi  , aliment»! 
condienda  fnnt.  Ibid. 

b Sic  dôftrinar  omncs-, 
gentilium  , non  folùms 
fimulata  & fuperftitiofei 
figinenta  . . . quæ  unuf- 


Joür. 

. a.  à. 


Digitized  by  Google 


I 


1 

1 

474  ® É i-’  Ê l o Q_tr  e n c ë. 

bon  chrétien  doit  avoir  en  horreur  -,  & 
que  nous  leur  enlevions  les  vérités 
qu’on  y trouvé  , qui  font  comme  de 
l’or  & de  l’argent,  & les  grâces  du  dif- 
cours  qui  font  comme  les  vêtemens  des 
penfées,  pour  faire  ferv'ir  les  unes  & les 
autres  à la  prédication  de  l’Evangile. 
a II  cite  un  grand  nombre  de  Peres  qui 
en  ont  fait  cet  ufage  , à l’exemple  de 
Moy fe  même,  qui  fut  inftruit  avec  foin 
dans  toute  la  fageflè  des  Egyptiens.- 
Saint  Jerome  traite  la  même  matière 
avec  encore  plus  d’étendue  dans  une 
belle  lettre , b où  il  fe  défend  contre  les 
reproches  de  les  adverfaires , qui  lui 
vouloient  faire  un  crime  de  ce  qu’il 
êmploioit  dans  fes  écrits  réruditiort 


quifque  noffrum  duce 
Chrilto  de  focietate  gen- 
tiliuin  exiens  débet  abo- 
minari  atque  devitare  : 
fed  etjam  liberales  difci- 
plinas  ufui  vematis  ap- 
tiores , &c  quædam  ino- 
runi  pnrccpta  utilidtnia 
continenc  . . . quae  tan- 
quam  aururri  & argen- 
tuin  débet  ab  eis  auterre 
chrifti.inus  ad  ufum  ju- 
ftuui  prardicandi  evan- 
gelii.  Veftcm  quoque  il- 
lorum  . . • accipere  atque 
habere  licuerit  in  ufum 
convcrtcndachriftianum. 
Dcdoïlr.  chr.  I.  2.  ».  ûo- 


a Nonne  afpicirnm 
qjjanto  auro  Se  argento  8 c 
vefte  fuff.ircinatus  exic- 
rie  de  Æ;;ypto  Cypria- 
nus  do£lot  fu.aviffimus, 
& martyr  beauffimus  ■ 
Ibid.  ».  6i.  Vit  eloquen-' 
tia  pollens  & martyrio. 
S,  H mon. 

b Quxris  cur  in  opuf- 
culis  noftris  feculatiuiu 
literaruru  intctdum  po* 
namus  exempla,  5c  cafi- 
dorem  Ecclefia:  Ethni- 
corum  fordir-us  pcllua- 
| mus.  S.  hieron • if1/» 
| ad  Magnant. 
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profane.  Après  avoir  indiqué  plufieurs 
partages  de  l'Ecriture  où  l’on  cite  des 
auteurs  païens  , il  fait  un  long  dénom- 
brement des  écrivains  ecclefiaftiques 
qui  en  ont  auflî  fait  valoir  les  témoi- 
gnages pour  la  défenfe  de  la  religion- 
chrétienne.  Entre  les  écrivains  facrés  il 
avoir  nommé  S.  Paul,  qui  cite  plufieurs 
endroits  des  poetes  grecs. a C’eft,  dit-  cr 
il , qu’il  avoir  appris  du  véritable  « 
David  à arracher  d’entre  les  mains  < * 
des  ennemis  leurs  armes  pour  les  « 
combattre , 8c  à couper  la  tête  du  fu-  <r 
perbe  Goliath  de  fa  propre  épée. 

Il  eft  donc  fort  à fouhaiter  que  ceux' 
qui  fontdeftinés au miniûere  delà pié- 
• dication,aient  d’abord  puifé  l’éloquen-- 
/ ce  dans  les  fources  mêmes, c’eft-à-dire,, 
dans  les  auteurs  grecs  & latins,  que  l’on 
a toujours  regardés  comme  les  maîtres: 
dans  l’art  de  bien  parler,  b L’orateur 
facré  doit  avoir  appris  d’eux  à diipen- 
fer  à propos  les  ornemens  dudifcours, 
non  pour  plaire  Amplement  à l’audi- 
teur , de  encore  moins  pour  fe  faire  de 
là  réputation , motifs  que  la  rhétori- 

a Didrcerat  à vero  | b I llud  , quod  agitur 
David  extorquer*  de  ma-  genere  temperaco  , id  fit 
nibus  hoftium  gladiuin  , ut  cloquentia  ipfa  delc-- 
&c  Golix  luperbiffimi  ca-  éte^non  eft  propter  fe  ip- 
put  proprio  mucrone  fu  tu  ufmpandmn  , fed  ut- 
ituncare.  Ibid..  i rebut  quæ  militer  lrone» 


/ 
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que  païenne  même  a jugé  indignes-  de 
ion  orateur  : mais  pour  rendre  la  vé- 
rité plus  aimable  aux  hommes , en  la 
leur  rendant  plus  agréable  -y8c  pour  les 
engager  par  cette  efpece  d’appas  inno- 
cent à en  goûter  plus  volontiers  la 
fainte  douceur  à en  pratiquer  plus 
fidèlement  les  falutaires  leçons.- 

Tout  le  monde  fait  que  l’éloquence 
de  S.  Ambroife  produilit  cet  effet  fur 
l’e fp r i t d ’ Auguflin  enco  re  enchan  té  dès 
beautés  de  l’éloquence  profane..  » Ce 
grand  Evêque  prêchoit  à fon  peuple  la 
divine  parole  avec  tant  de  grâces  8c 
de  charmes,  que  tous  les  aud  teurs* 
comme  par  une  lainte  ivreflè,  étoienc 
ravis  8c  enlevés  hors  d’eux-mêmes» 
b Auguftih  ne  cherchoit  dans  fes  pré- 
dications que  Tés  agrémens  du  dif- 
cours  , & non  là  folidité  des  chofesr 
mais  il  nétoit  pas  en  fon  pouvoir  de 


ftèque  dicunrur  . . . ali- 
quanto  promptiùs  2t  de- 
leâatione  ipfa  elocucio- 
nis  accedat, -vel  tenaeiùs- 
adhfrefcat  aflenfus  .... 
Ita  fit  ut  etiam  tempe- 
rati  generis  oinatu  non 
jâftanter , fed  prudenter 
i utamur  , ■ non  ejus  fine' 
contenti  , quo  tantum, 
modo  dele&atur  auditor  : 
fed  hoc  potiùs  agentes  j 
ut  etiam  ipfo  ad  bonum 


quod  perfuadete  volu* 
mus , adjuvetur.  S. 
de  dotlr.  chr.  I.  4.  ».  5 y. 

a Veni  ad  Ambrofiurn 
Epifcopum  . . . cujus  tune 
eloquia  ftienuè  miniftra- 
bat  adipem  frumentl 
tui  ...  & fobriam  vint 
ebrietatem  populo  tuo. 
Confeffil.  5.  c.  1 }. 

b Cùm  non  fatagerem- 
difeere  qu*  dicehat,  fed- 
tantum  que.nadmodunr. 


Di< 
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feire  cette  réparation.  Il  çroioit  n’ou- 
vrir Ton  .efprit  &.  Ton  cœur  qu’a  la 
beauté-dela  diétion  : mais  la  vérité  y 
entroit  .en  même  ce  ms , tk  elle  s’en 
rendit  bien-tôt  la  maitreffe  abfolue. 

Il  fie  i ui  même  dans  la  fuite -un  pareil 
ufage.de  l’éloquence.  On  voit  dans  la 
plupart  de  fes  fermons , que  le  peuple 
rayi  en  admiration  fe  récrio’t  tk  ap- 
plaudifl'oit.  Il  étôît  bien  .éloigné  de 
rechercher  tk  d’aimer  ces  applaudillè- 
mens  : fon  hu  milité  lin  ce  re  .&  profond  e 
en  étoit  véritablement  affligée  , & lui 
mifoitcraîndrelacontagion  fecrette.Sc 
fubtile  de  cette  vapeur  empoifonnée. 
a'Mais  d’où  peuvent  venir  de  fi  fré- 
quentes acclamations,  finon  de  ce  que 
la  -vérité  mife  ainfi  en  évidence  , & 
placée  dans  tout  fon  jour  par  un  hom- 
pie  folidement  éloquent,  charme  §ç 
enle-ve  les  efprits  J 

Je  ne  puis  m’empêcher  ici  d’ex~ 
horterlesdeébeurs  à le  donner  lapeine 


dicebat  audite  . . venie- . 
banc  in  animum  meum 
fimul  cum  vcrKis  qua? 
diligebam,  res  etiant  quas  • 
negligebam  : neque  enim 
•ea  dirimere  poceram.  Et 
dum  cor  aperirem  ad  ex- 
ppiendum  quant  difertc 
dicerct , pariter  intrabac 


& quant  verè  diceret. 
ll/id  c.  14. 

a Unde  autem  ctcbtô 
& jnulcùni  acclamatuc 
ica  diccmibus,  nifi  qu.a 
vetitas  fie  dcmonflrata  , 
fie  itefenfa,  lie  inviûa, 
delcûat  ? Dt  dtftr.  chr» 
/. 4»  s. 
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4e  lire  un  petit  traité  de  M.  Arnaud  , 
.qui  a pour  titre  : Réflexions  fur  l'élo- 
quence des  prédicateurs.  Il  y réfute  une 
partie  de  la  Préface  que  M.du  Bois  fon 
ami  avoit  mife  à la  tête  de  fa  T radu- 
étion  des  fermons  de  S.  Auguftin  , où 
il  prétendoit  montrer  que  la  maniéré 
de  prêcher  de  la  plupart  des  prédica- 
teurs étoit  contraire  à celle  de  ce  faine 
;Do6fceur,en  £e  qu’on  y faifoit  trop  d’u- 
iage  de  l'éloquence  humaine.,  qu’il 
.croioit  ne  devoir  pas  être  emploiée 
dans  les  prédications.  Cette  Préface 
avoit  ébloui  beaucoup  de  perfonnes,&: 
avoit  reçu  de  grands  applaudi (fe mens. 
On  fut  fort  étonné , quand  le  petit 
traité  de  M.  Arnaud  parut,  de  voit 
qu’elle  étoit  prefque  toute  entière  fon*. 
dée  fur  de  faux  principes,  & fur  de  faux 
raifonnemens,.  Il  eft  utile  & agréable 
de  comparerenfemble  ces  deux  ouvra- 
ges, en  lilant  d’abord  la  Préface , pour 
voir  fi  l’on  y remarquera  foi-même 
quelques  défauts,  & en  examinant  en- 
fuite  la  réfutation,  pour  juger  fi  elle  eft 
fol  ide  & appuiée  fur  de  bonnes  rai  fons. 

Le  principe  que  j’ai  établi  en  fuivant 
les  régies  de  S.  Auguftin,  que  l’orateur 
chrétien  peut  & doit  même  chercher  à 
plaire  à l’auditeur,  a befoin  d’être  ren- 


Digitized  by  Googl 


DE  LA  C H A I R F.  479 
fermé  dans  de  certaines  bornes  , & de- 
mande quelque  éclaircilfement.  Il  y a 
.dans  la  prédication  deux  défauts  à évi- 
ter : dont  l’un  eft  de  trop  rechercher  les 
ornemens  8c  les  grâces  du  difcours  , 8c 
l’autre  de  les  trop  négliger.  Je  dirai 
quelque  chofe  de  l’un  8c  de  l’autre  de 
.■ces  défauts. 

Premier  de’faut. 

Trop  rechercher  les  ornemens  du.  difcours , 

C’  e s T une  difpofition  bien  con- 
damnable dans  un  orateur  chrétien, que 
de  fonger  davantage  à plaire  a l'on  au- 
diteur qu’à  l’inftruire  ; de  plus  s’occu- 
per des  mots  que  des  choies  ; de  trop 
compter  fur  fon  travail  & fur  (a  pié- 
paration*  d’énerver  la  force  des  vérités 
qu’il  annonce  par  une  aflfe  dation  pué- 
rile de  penfées  brillantes;  enfin  de  fre- 
later 8c  de  corrompre  la  parole  d e Dieu 
par  un  mélange  v^ieux  de  frivoles 
ornemens. 

a Saint  Jerome,  dont  le  goût  pour  l’é- 
loquence 8c  pour  les  grâces  du  dilcours 
eft  connu,  ne  pouvait  foufFrir  que  l’o- 
rateur chrétien  négligeant  de  s’inftruire 

a Nolo  te  declatoato- 4 impetituni  vulgus  admi- 
xemelï'e& rjbulam  , gar-  rationem  fui  faceie,  in- 
culumque  fine  racione ...  do&orum  hominum  eft. 

Verba  volvere  , & S.  Micron . Eptjiol.  ad 

Sflejricaie  dicendi  apud  Ncpot. 


Digitized  by  Google 


4'S  o De  l*  E l o qtj  ïnci 
lui-même  8c  d’inftruire  les  autres  du 
fond  même  des  vérités  de  la  religion* 
s’occupât  uniquement  comme  un  dé- 
damateur,  du  foin  de  plaire  $ ni  que 
l’auguftfe  éloquence  de  'la  chaire  dégé- 
nérât en  une  vaine  pompe  de  paroles , 
capable  tout  au  plus  d’exciter  quelques 
Comment.! a.  légers  applaudi  flemens..Saint  Ambroi- 
fe  penfoit comme  lui , Se  vouloit  qu’on 
bannît  abfolument  de  la  prédication 
cette  forte  de  parure  qui  n’eft  propre 
qu’à  affoiblir  les  penféesi  Aitfsr  rmhi 
lenocima  fucumque  verborum , quia  folent 
enzrvare  fententias* 

Dieu  nous  marque  dans  Ezéchiel 
combien  il  déteftoit  la  malheureul'e 
difpolition  des  lfraelites  captifs  à Ba- 
bylone , a qui , au  lieu  de  profiter  des 
trilles  prédirions  que  ion  prophète 
leur  faifoit  de  fa  part,  & d’en  être  utile- 
ment-effraies,  alloient  l’entendre  uni- 
quement pour  le*plaifir , comme  on 
va  à un  concert  de  mufique.  Quels  re- 
proches n’eût-il  point  faits  auProphete 
même,  fi  par  fa  faute  il  eût  donné  lieu 
à un  fi  indigne  abus , en  ne  s’appli- 
quant qu’à  flater  l’oreîlle  de  Tes  au- 


a Et  es  eis  quafi  car- 
*nen  mulicum,  quod  fua- 
vi  dulcique  fono  cani- 


tur  : & audiunt  verba 
tua  , & non  taciunt. 
Eiach.  jj.  3i. 
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tuteurs  par  une  douce  harmonie  & un 
y-ain  ion  de  paroles ,?  C’eft  la  peinture 
naïve  de  -ces  fermons , dont  il  ne  relie 
rien  que  le  ftérile  fouvenir  .du  pjaiiir 
qu  on  a eu  en  les  écoutant. 

Un  paien  fe  plaignoit  de  ce  que  de 

, 5e, ms  ces  fortes  de  délices  & d’a. 
ménites.du  dhle,  qui  doivent  ê.treré- 
fervéespour  des  matières-moins  graves 
& moins  férieufes , avoient  fait  une 
elpece  de  violence  au  bonfens&  à la 
droite  railpn  , & s’étoient  emparé 
comme  par  force  des  caufes  même,  où 
jl  sagilloit  des  biens  Ôc  de  la  ^ie des 
lonimes  : In  ipfa  capitis  aut  fortHmmm  nui„t  l 
fericula  irrupit  Voluptas.  *•*._,  ' ,4r 

Combien  plus  ce  même  abus  feroit-il 
condannabfe  dans  des  difeours  de  reli- 
gi°n,où  lJon  traite  les  matières  les  plus 
graves  en  même  rems  Sc  les  plus  ef- 
rraiantes  ? où  Ton  fepropoiê,par  exem- 
ple, d’intimider  falutairement&  d’ab- 
batre  le  péchenr,en  lui  repréfenrant  les  — 
Horreurs  d’une  mort  plus  prochaine 
peut-être  qu’il  ne  penïe,  le  cri  du  fang 
eJefus-Chriftqui  demande  vengean- 
ce d avoir  été  h lontems  profané,  la. 
colere  d’un  Dieu  juftement  irrité 
prête  à éclater  fur  fa  tête,  & l’enfer 
°uvert  fous  fes  piés  pour  l’engloutir  ? 

Torne  11.  X 
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4S1  De  l’Eloqjjence 
a Au  milieu  de  fi  grandes  vérités , urç 
prédicateur  eft-il  excufable  de  ne  s’oc- 
cuper  qu’à  faire  un  vain  étalage  d’élo- 
çution , à chercher  des  penfées  brillan- 
tes, à arrondir  des  périodes,  àentalfer 
de  vaines  figures  ? Que  deviennent  ce- 
pendant cette  douleur  & cette  triftefïè 
dont  il  doit  être-  pénétré  en  parlant  de 
tels  fnjets , & qui  devroient  ne  faire 
de  tout  fon  difcours  qu’un  continuel 
gémiiîement  ? N’auroit-on  pas  lieu  de 
s’indigner  s’il  fe  mettoit  en  peine  de 
montrer  de  l’efprit,&:  s’il  avoir  leloifir 
de  fonger  à faire  le  beau  parleur,dans 
lin  tems  oi\il  ne  faut  que  tonner,  fou- 
droier , & emploier  les  mouvemens 
les  plus  vifs  & les  plus  animés  ? 

Second  de’  faut. 

Trop  négliger  les  orncmcns  du  difcours , 

Il  y a un  autre  défaut  en  matière 

a An  qui (qn, ntl  tuleric  tus , & idem  triftïcix 
reum  in  -difcrimine  ca-  vultus  fervabitur  ?... 
pitis  , dccutrentibus  pe-  Commovcatur-ne  quif- 
tiodis  , quàm  isetiffunis  quant  cjus  fortuna  quein 
locis  fcnrentiifque  diccn-  tuinidum  ac  fui  jaÙan. 
tem  ? . , . Quô  tugerit  in-  rem  , & ambitiofunt  in» 
terim  dolor  ille.  Uoi  la-  ftijorem  çloqurnti*  ili 
çrymæ  fubftjterim?  Un-  ancipiti  forte  videat  * 
de  fe  in  medium  tant  fe-  Non  imô  oderit  remn 
cura  obfervatio  artium  verba  aucupanrcm , ÔC 
miferit  ? Non  ab  exordio  anxium  de  tanta  ingenii, 
ufque  ab  uîtimam  vocem  & cui  cfle  diferto  vacei? 
pontiquus  quidam  gémi-  Quint  il.  I.  rt.  e.  I. 
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de  prédication  , beaucoup  plus  com- 
mun que  le  premier,  & qui  a des  fuites 
infiniment  plus  pernicieufes  : c’eft  de 
trop  négliger  le  talent  de  la  parole  ; de 
ne  point  allez  refpeéfcer  fon  auditoire  ; 
de  fe  prefenter  dev'ant  lui  prefquc  fans 
aucune  préparation  ; de  dire  les  chofes 
comme  elles  viennent  fur  le  champ, 
fouvent  fans  ordre , fans  choix , fans 
jufteffê  j&r  par  cette  négligence  affeécée 
d’infpirer  à les  auditeurs  du  dégoût 
& du  mépris  pour  la  parole  de  Dieu, 
qui  eft  digne  par  elle-même  de  s’at- 
tirer l’eftime  & le  refpeétdes  hommes 
8c  qui  devroit  frire  leur  plus  folide 
gloire  Scieur  plus  douce  confolation. 

Le,  but  que  fe  propofe  tout  pafteur , 
tout  prédicateur , en  parlant  aux  fidè- 
les j eft  de  les  perfuader , pour  les  por- 
ter à la  vertu  , 8c  les  détourner  du 
vice  : mais  tous  ne  prennent  pas  les 
moiens  propres  pour  parvenir  àce  but, 
ôcne  s’appliquent  pas  à parler  d’une 
maniéré  capable  de  perfuader.  C’eft 
ce  qui  fait  la  différence  des  bons  8c 
des  mauvais  prédicateurs.  Les  uns  , 
comme  dit  S.  Auguftin,le  font  grofïié-  m Jottrir. 
rement,  defigréablement, froidement; chr,t' 4’  7‘ 
obtuse  , dsformtsr , frigide;  les  autres 
le  font  ingénieufement 


agréablement, 

Xi  j 
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forcement  4 acute  y ornate  , vehementer. 
Le  falu.t  de  la  plupart  des  clirétienSj 
auffi-bien  que  la  foi  , eft  attaché  à la 
parole  : mais  cette  parolç  doit  être  ma- 
niée avec  art,  avec  habileté,  pour  lui 
préparer  une  entrée  dans  les  efprits. 
L’ornement  du  difc.ours  eft  un  des 
mpiens  propres  à produire  cçt  effet  ; & 
v la  raifon  en  eft  bien  claire.  Il  faut  que 
l’auditeur  non  feulement  entende  ce 
qu’on  dit  j mais  qu’il  l’écoute  volorn, 
5*»  tiers  ; volumus nonfolùm  intelligenter ve- 
rum  etiam  lib enter  audiri.  Or  comment 
écoutera-t-ii  volontiers  : s’il  n’eft  at- 
tiré &:  gagné  par  l’amorce  du  plailir? 
Qws  tepetur  ut  aud'uit  f fi  non  delcEla- 
'r  tnr  ? . . . Qui  s eum  ( oratorem  ) velit  an- 
dire  , ni  fi  audit  0 rem  ponnulla  etiam  fua- 
vitats  detineat?  Cet  ornement  n’exclud 
point  la  (implicite  du^difcours  : car  il 
ne  faut  pas  une  (implicite  rude  & grof- 
(îére , qui  rebute  &c  qui  fatigue  ; Noln- 
mus  faftidiri  etiam  cjuod fubmijfè  dicimus. 
Il  y a un  milieuentre  un  ftile  recherché, 
fleuri , brillant  ; & un  ftile  bas  , ram- 
pant , négligé  : & ce  milieu  eftl’élo- 
57*  quence  qui  convient  à un  pafteur.  Ilia 
quoqjic  elosjuentia  generis  temperati  apud 
elocjuenîem  ficelefiaflicum  , nec  inornat *» 
rel induit ur  f nec  ip  de  cep  ter  ornatttr. 
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Les  fidèles  feroient  tout  autrement 
inftruits  qu’ils  ne  le  font  s’ils  afïï- 
ftoienc  régulièrement  aux  prônes  de 
leurs  paroilfes , ce  qui  eft  pour  eux  un 
devoir  d’une  plus  étroite  obligation 
qu’on  ne  penie  j & fi  les  prônes  le 
faifoient  comme  il  faut , ce  qui  n’en 
eft  pas  ün  moins  effentiel  pour  les 
pafteurs.  Quelle  douleur , quelle  peine 

four  ceux  qui  ont  quelque  idée  de 
importance  de  ce  minifterCjde  voir 
le  plus  fouvent  leur  auditoire  vuide  , 
ou  tics  peu  rempli , & d’avoir  peut- 
être  à lé  reprocher  que  c’eft  leur  ma- 
niéré de  parler  froide  , languifionte  , 
ennuieufe , & fouvent  trop  longue  , 
qui  rebute  & écarte  les  auditeurs  ? Ils 
manquent  par  là  à la  fonction  la  plus 
importante  de  leur  état.  Ils  trompent 
l’attente  des  peuples , qui  accourent 
avec  avidité  pour  remplir  leurs  be- 
foins , tk  qui  font  obligés  de  s’en  re- 
tourner à jeun.  Ils  aviliffent  la  parole 
de  Dieu  par  la  manière  négligée  dont 
ils  l’annoncent , & ne  la  font  plus 
regarder  qu’avec  mépris  & dégoût.  Ils 
deshonorent  la  majefté  divine  , dont 
ils  tiennent  la  place , & dont  ils  font 
. les  ambaftàdeurs  ; & ne  font  point  Le^,itne 
d’attention  qu’un  envoié  d’un  Prince-^''”"'’ 

X nj 
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qui  en  uferoit  ainfi  , feroit  regardé 
avec  raifon  par  fon  maître  comme  un 
prévaricateur. 

Ils  font  bien  éloignes  de  ladifpo/i- 
tion  de  cet  orateur  grec,  qui  ne  parloic 
jamais  au  peuple  qu’il  ne  s’y  fût  beau- 
coup préparé  & qu’il  n’eût  prié  les 
dieux  avant  que  de  fortir  de  fa  mai fon 
de  ne  pas  permettre  qu’il  lui  échapât 
une  feule  parole  qui  fut  indigne  de  ion 
auditoire  : &c  de  celle  de  l’orateur  Ro- 
main , qui , tout  habile  qu’il  étoit  , 
déclare  a qu’il  ne  plaidoit  jamais  au- 
cune caufe  fans  s’y  être  difpofé  avec 
tout  le  travail  néceflaire.  Je  n’oferois 
marquer  clairement  de  quels  termes 
fefert  b Quintiiien  pourcondanner la 
négligence  d’un  avocat  qui  manque- 
roic  à ce  devoir  elfentiel  à fa  pro- 
fefiion , & qui  l’eft  beaucoup  plus  à 
celle  d’un  miniftre  de  la  parole , d’où 
dépend  le  falut  des  peuples. 

Je  fai  que  l’accablement  des  affai- 
res prefque  inévitable  aux  pafteurs 
férieufement  appliqués  à leurs  devoirs 

a Ad  illam  caufarum  tum  plurimum  poterie* 
opeiam  nunquam  niii  i Necjuc  cniuj  folùm  re- 
paiatus  fié  meditatus  ac-  ' gligcntis , fed  S : rrali, 
ccdo.  Lit/,  i.  De  Itg.  & in  fufeepta  eau  fa  per- 
».  la.  Hdi  , ac  proditoris  rft  , 

b AfFcret  ad  dicen-  pejus  agere  quam  pclfit. 
dum  cutx  Icinper  quaa-  Quint  il.  1, 12.  t.  y. 
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leur  laiflTe  quelquefois  peu  de  tems 
pour  préparer  leurs  difcours.  Mais  il 
ne  s’agit  pas  ici  de  pièces  d’éloquence 
travaillées  8c.  polies  avec  un  extrême  * 
foin , qui  demandent  un  long  travail, 

8c  par  conféquent  un  grand  loifir. 

Un  pafteur  qui  avec  quelque  fond 
d’efprit  a de  l'étude  8c  de  la  letture, 

& qui  joint  à ces  qualités  un  grand 
zélé  pour  le  falut  des  fidèles , ne  man- 
que jamais  de  réullir  , & d’être  goûté 
par  le  peuple  , quand  il  met  de  l’ordre 
dans  fes  difcours  , qu’il  dit  des  chofes 
folides  8c  touchantes  , qu’il  les  ap- 
puie de  partages  tirés  de  l’Ecriture  , 

8c  qu’il  a foin  de  fe  renfermer  dans 
des  bornes  raifonnables  pour  ne  point 
fatiguer  fon  auditoire.  Une  telle  pré- 
paration n’emporte  pas  bseUCC'jp  ds 
tems  3 8c  elle  eft  d’un  devoir  in- 
difpenfable. 

Y a-t-il  dans  le  miniftere  ecclerta- 
ftique  quelque  fonction  qui  paroi  lie 
plus  importante  , plus  néceiraire,plns 
digne  du  zélé  paftoral  , que  le  foin 
des  pauvres,  8c  celui  d’adminiftrer  les 
facremens  ? Cependant  d’un  côté  nous 
voions  que  les  Apôtres , alfemblés  en  cm>. 
corps  pour  remédier  aux  plaintes  que 
la  difpenfation.  des  aumônes  avoit  fait 

X mj 
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naître  parmi  les  fidèles , Te  croient 
obligés  de  renoncer  à ce  miniilere  , 
quelque  iaint  qu’il  fût , .plutôt  que  de 
quitter  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  , dont  ils  étoient  chargés  fpécia- 
kment  & préférablement  à tout  le 
relie  : & de  l’autre,  S.  Paul , fi  inftruic 
des  devoirs  de  PApoftolat , Sc  fi  infa- 
tigable dans  le  travail,,  déclare  nette- 
17.  ment  que  Jefus-Chrift  ne  l'a  point  envolé 
p ntr  bàtiferi  mais  pour  prêcher  l'Evan- 
gile. Le  miniilere  de  la  prédication  elt 
donc  la  principale  fonction  des  Apô- 
tres, des  Evêques  , & de  tous  les  Pa- 
yeurs \ a laquelle  ils  doivent  donner 
toute  l’application  dont  ils  font  ca- 
pables , en  écartant  avec  une  févérité 
inflexible  tout  ce  qui  eft  incompatible 
avec  ce  premier  & ce  plus  eflentiel  de 
leurs  devoirs- 

C’eft  le  précepte  & l’exemple  que 
nous  ont  donné  tous  les  grands  Saints 
qui  ont  fait  tant  d’honneur  au  clni- 
lîianifme  par  leurs  favantes  & élo- 
quentes prédications,  quoique  la  plû- 
part  fulfenc  placés  dans  les  plus  grands 
lièges  de  l’Eglife  , Sc  fullènt  occupés  à 
la  défendre  contre  les  héréfies. 
y.  Saint  Grégoire  de  Nazianze , plein 
de  mépris  pour  l'arrangement  des 
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paroles  & pour  les  vaines  délicateifes 
dudifcours  qui  ne  fervent  quà  dater 
l’oreille  , étoit  bien  éloigné  de  négli- 
ger ce  que  l’éloquence  pouvoir  avoir 
d’utile,  comme  il  le  marque  en  plus 
d’un  endroit.  * Je  ne  me  fuis  refervé,  Orat.  1. 
dit- il , que  l’éloquence  j & je  ne  me 
repens  point  des  peines  & des  fati- 
gues que  j’ai  foufïertes  fur  mer  & fur 
terre  pour  l’acquérir.  Je  fouhaiterois 
pour  mes  amis  & pour  moi  que  nous 
en  poflTédaiïions  toute  la  force .... 

C’eft  de  tous  mes  biens  le  feul  qui  orat.i  t. 
me  l'oit  relié.  Je  l’offre , je  le  dévoue , 
je  le  confacrea  mon  Dieu.  La  voix  de 
fon  commandementJ&  le  mouvement 
de  fon  efprit , m’ont  fait  abandonner 
toutes  les  autres  chofes  , pour  faire 
avec  la  pierre  précieufe  de  l’Evangile 
un  échange  de  tout  ce  que  je  poffé- 
dois.  Je  fuis  doncainfi  devenu,  ou,, 
pour  mieux  dire , je  defire  ardemment 
de  devenir  cet  heureux  marchand  , 
qui  avec  des  chofes  viles  & périlTa- 
bles , en  acheté  d’ëxcellentes  & d’é- 
ternelles. Mais  comme  miniftredela 
parole  , je  m’attache  uniquement  à 

* Saint  Grégoire  de  1 aller  étudier  Péloquen- 
Naz,ianZ.e  a von  fait  1 ce  fous  tes  plus  habites 
plujieurs  voyages  , pour  1 maîtres. 
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,1’iUt  de  parler.  J’en  fais  mon  par- 
tage, &c  je  ne  l’abandonnerai  jamais . . . 
a Dans  un  autre  endroit  il  remercie  fon 
•peuple  de  ce  que  par  fon  ardeur  in- 
-.croiable  pour  la  parole  de  Dieu  ,-il  le 
t .•  .j  confoloit  des  dil cours,  injurieux  & 
pleins  de  npalignité  que  la  jaloulîe 
de  fes  ennemis  répandoit  cQntre  fon 
éloquence , qu’il  avoit  acquife  dans 
l’étude  des  auteurs  profanes  , mais 
qu’il  avoit  annoblie  par  la  leéfcure  des 
livres  faciès,  & par  le  bois  vivifiant 
, de  la  croix  , qui  lui  avoit  ôté  tout 
ce  qu’elle  avoir  eu  d’amertume.  Ht  il 
ajoute  qu’il  n’étoit  pas  du  fentimenc 
,de  beaucoup  d’autres  , qui  voulaient 
qu’on,  le  contentât  d’un  difeours  iêc, 
fîmple , fans  orne  ment,  fan  s élévation^ 
qui  couvroient  leur  paretTe  ou  leur 
ignorance  par  un  mépris  dédaigneux 
de  leurs  adverfaires  ; & qui  préten- 
doient  en  cela  imiter  les  Apôtres  , fans 
confidérer  que  les  miracles  &c  les  pro- 
diges leur  tenoient  lieu  d’éloquence. 

a Saint  Ambroife  , dans  l’endroit 
même  où  il  recommande  que  le  dif- 
co.urs  d’un  ecclelîaftique  foit  pur,  fim- 

a Oratio  fit  pura  , 1 non  affeûatâ  elegantiS  , 
iimplex  , dilucida  . at-  fed  non  iaterniil'sà  gra- 
due maniefta  , pler.a  tià.  hb.  l.tap.  ai, 

gvavàatit  & p.uutus  s | 
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plé  , clair , plein  de  poids  & de  gra- 
vité ; ajoûte  que  comme  l’élegance 
n'y  doit  point  être  afFeétée , il  ne  faut 
pas  aufll  y méprifer  l’agrément.  Et  il 
pratiqua  toujours  lui-même  ee  qu’il; 
avoit  enfeigné. 

Y eut-il  jamais  un  pafteur  plus  oc- 
cupé que  S.  Auguftin  , & plus  dévoué 
aux  bonnes  œuvres  ? Mais  fonzéle,  73- 
non  moins  éclairé  que  fervent , ne 
déroboit  rien  du  tenrs  qu’il  lui  faloit 
pour  préparer  les  chofes  nécelTaires  à 
l’inftruétion  des  fidcles.  Il  paroît  que 
dans  les  commencemens  fes  fermons 
étoient  écrits  mot  à mot , 6c  appris 
par  cœur  , parce  qu’il  avoit  alors  plus 
de  tems,  6c  plus  debefoin  d’uferde 
cette  précaution.  Dans  la  fuite  il  fie 
contenta  de  chercher  le  lens  des  en- 
droits de  l’Ecriture  qu’il  avoit  delTein 
d’expliquer , d’approfondir  les  vérités 
qu’ils  contenoient  , 6c  de  trouver  les 
paflages  néceifaires  pour  les-  appuier 
6c  les  éclaircir  : 6c  cette  recherche  ne 
lailfoit  pas  de  lui  coûter  beaucoup  , 
aufiï-bien  que  la  fatigue  de  parler  , 
comme  il  le  marque  lui- même  à la 
fin  du  quatrième  difcours  qu’il  fit  fur 
le  pfeaume  103  . Magno  labore  c/mfita 
& inventa  funt  magno  labore  nuntiata 

Xvj 
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Cr  difÿutata  fitnt  ; fit  labor  noftcr  fit» 
ÜHofits  vobis  , & benedicat  anpna  m» 
fira  Dominion „ L’ardeur  infariable  de 
fes  auditeurs  pour  l'écouter  y eft  un 
garant  bien  fur  du  talent  qu’il  avoir 
pour  la  parole  , & du  foin  qu’il  y 
donnoit..  • • ' 

J’ai  réfervé  exprès  Sv  Chryfoftome 
pour  le  dernier  de  mes  témoins,  parce 
qu’il  eft  l’un  des  Peres  qui  ont  le  plus 
infiftéfur  la  matière  que  je  traite.  Dans 
£>n  beau  traité  fur  le  facerdoce,  qui 
#ft  regardé  avec  raifon  comme  fon 
«hef- d’œuvre , il  établit  comme,  un 
principe  inconteftable  , que  la.  prin- 
pale  partie  du  devoir  des  Evêques,& 
par  conféquent  de  tous  les  pafteurs  , 
confifte  dans  rinftru&ion  qui  fe  don- 
ne par  la  parole  parce  que  c’eftpar 
elle  feule  qu’ils  font  en  état  d'enleî- 
gner  aux  ndéles  les  vérités  de  la  reli- 
gion , de  les  animer  à la  vertu  , de 
les  retirer  du  vice , & dé  les  foute- 
nir  dans  les  rudes  épreuves  qu’ils  ont 
à foufFrir , & dans  les  combats  qu’ils 
ont  à livrer  tous  les  jours  contre  les 
ennemis  de  leur  falut.  Sans  ce  fècours, 
une  pauvre  églife  eft  femblable  à une 
ville  attaquée  de  toutes  parts,  &-  qui 
fe  trouve  fans  défenlès  j ou  à un  vajf. 


Digitized  by  Googl 
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lèau  battu  de  la  tempête  , & qui  eft 
lans  pilote.  La  parole  dans  la  bouche 
du  pafteur  , eft- comme  l’épée  dans  là 
maii*cPun  capitaine  y mais  cette  épéfr 
demande  d’être  maniée  avec  art  de 
avec  adreffe  : c’eft-à-dire , pour  parler 
plus  clairement , a qvt’un-  pafteur  doit 
fe  préparer  avec  beaucoup-  de  foin  aux 
prédications  & aux  autres  difeours 
qu’il  eft  obligé  de  faire  en  public  , de 
qu’il  doiremploier  tous  fes  efforts  poiik 
acquérir  ce  talent , puifque  c’eft  de 
Jà  que  dépend  le  falut  de  ta  plûpart 
des  âmes  qui  lui  font  confiées. 

Mais , dit-on , fi  cela  eft  ainfi , pour- 
quoi S.  Paul  ne  s’eft-il  point  foucié 
d’acquérir  ce  talent  ï de  pourquoi  ne 
rougir  il  point  d-’avouer  qu/7  efiiqno- 

° r a ^ _ «\  moue.  l.Ccr. 

ram , & peu'  inftruit  pour  La  parole  : 

■£c  cela  en  écrivant  aux  Corinthiens, 
qui  faifoient  tant  de  cas  de  l’élo- 
quence ? 

Cette  parole,  dit  S.  Chryfoftome, 
dont  on  n’a  point  pénétré  le  fens , ni 
connu  la  profondeur  , en  a trompé 
plufieurs,  & a ièrvi  de  prétexte  & de 
voile  à leur  parelle.  Si  S,  Paul  étois 
ignorant , comme  vous-  le  prétende zx 

a X»»v  70*  î r f /et  m>r-  f TW»  nvitrucfrai  TW» 
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çompaent  a- 1- il  confondu  les  Jtlifsdfe 
Damas , n’aiant  point  encore  fait  de 
miracles  ? Comment  a-t-il  terraflfé  les 
Grecs  , ôc  pourquoi  fe  retira-t-il  à 
Tarfe  ? Ne  fut-ce  pas  jiprès  en  être 
demeuré  tellement  victorieux  par  la 
puilTance  de  la  parole , que  ne  pou- 
vant fouffrir  la  honte  d’être  vaincus, 
ils  réfolurent  de  le  faire  mourir  ? De 
quoi  fefervit-il  pour  combattre  & 
.pour  difputer  contre  ceux  d'Antioche* 
qui  s’efforçoient  d’embralEr  les  céré- 
monies des  Juifs  ? Ce  Sénateur  de  l’A- 
réopage , qui  demeuroit  dans  la  ville 
du  monde  la  plus  fuperftitieufe  & la 
plus  favante  , ne  Je  fuivit-il  pas  avec 
fa  femme  , après  avoir  oui  feulement 
un  de  fes  difeours  ?...  Que  fit  cet.  Apô- 
tre à Thellaloniq-ue,  à Corinthe,  à 
Ephefe,&  à Rome  même?  Ne  pafla-t-il 
pas  les  jours  & les  nuits  à expliquer  les 
écritures  divines  ? Eft-il  befoin  de  ra- 
conter toutes  les  difputes  qu’il  a eues 
avec  les  Epicuriens  & les  Stoïciens  ? . .. 
De  quel  front  ofe-t-on,  encore  après 
cela  l’appeller  ignorant,  lui  qui  a été 
admiré  de  tout  le  monde , & dans  les 
difputes  & dans  fés  fermons  Jui  que  les 
Lycaoniensprirent  pour  Mercure,fans 
doute  à cauie  de  fon  éloquence  2 . f 
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Il  fe  peut  faire  que  des  pafteurs , 
pleins  de  zélé , de  charité  , de  très- 
propres  d’ailleurs  pour  le  gouverne- 
ment , manquent  du  talent  de  la  pa- 
role , &c  ne  puifl’ent  pas  inftruire  leurs 
peuples  par  eux  mêmes.  Alors  l’exem- 
ple de  Valére^  évêque  d’Hippone,  qui 
* pour  fupléer  au  peu  d’ufage  qu’il  avoir 
de  la  langue  latine , fit  prêcher  S.  Au- 
gultin  en  la  place  &:  en  fa  préfence  , 
devient  pour  eux  une  régie  , 8c  les 
autorife  à chercher  ailleurs  le  fupplé- 
ment  de  ce  qui  leur  manque.  Les  Cu- 
rés de  campagne  , qui  ne  peuvent 
point  emprunter  la  voix  d’autrui,  ont 
le  fècours  des  livres.  On-a  fait  exprès  M- 
pour  eux  des  homélies  courtes , faci-  Lamuert' 
les , à la  portée  des  plus  grodïers  , 
qu’ils  peuvent  débiter  a leurs  peuples 
de  vive  voix  ; ou  au  moins  leur  en 
faire  la  leéture.  Saint  Auguftin  ne 
blâmeroit  point  cette  pratique  , a lui 
qui  croit  qu’un  pifteur  , incapable  de 
compofer  lui-même  un  bon  difeours, 
peut  le  faire  compofer  par  un  autre,&: 

a Sunt  quidam' , qui  memotiæque  commen- 
benc  premuntiare  pof-  dent  , atque  ad  popu- 
funt  . qui  l autem  pro-  lum  profeiant  : fi  cain 
nuntieiU  excogitare  non  perfonam  gerunt  , non 
pollunc.  Quod  fi  ab  aliis  imptobè  faciunt.  Dedutt* 
fumant  cloquenrer  fa  chnjt,  hb,  4.  63., 

pieacecque  confoiptum , J* 
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après  l’avoir  apprisse  prononcer  com- 
me s’il  en  étoic  l’auteur.  C’eft-  que, 
de  quelque  maniéré  que  ce  Toit,  ileft 
«Tune  indifpenfable'  néceflké  que  les 
peuples  foient  inftruits, 

III.  Devoï»  du  Prh' dicàt euk. 

Toucher  & émouvoir  par  la  force  die 
difcours  ceux  a qui  il  parle. 

Qyo  iqjj’oh  doive  fort  eftimer 
ùn  difcours  qui  eft  jointe  une  grande 
clarté  de  la  grâce  & de  l’éloquence , 
cependant  il  faut  avouer  que  ce  qui 
produit  les  grands  & les  merveilleux 
effets  de  l’éloquence  , n’eft  ni  le  genre 
Ample  & médiocre,  ni  le  genre  orné  & 
fleuri  j mais  lefublime  & le  pathétique. 
Par  les  deux  premiers, l’orateur  vient  à 
boutd’inftruire&de  plaire  : & il  peut 
fe  contenter  de  ces  deux  effets,  quand 
il  ne  s’agit  que  de  vérités  fpéculatives 
qu’il  fuffit  de  croire  , qui  ne  deman- 
dent que  notre  confentement , &:  qui 
regardent  plutôt  l’efprit  que  le  cœur, 
fi  pourtant  il  y en  a de  telles  dans  la 
religion.  Mais  il  n’en  eft  pas  ainft 
quand  on  propofe  des  vérités  de  pra- 
tique , qui  doivent  être  mifes  en  exé- 
cution. Que  ferviroit  en  effet  que 
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I auditeur  fût  convaincu  de  ce  qu’on 
hridit,&  qu’il  applaudit-  à l’éloquence 
de  celùiqui  parle,  s’il  n’alloit  jufqu’à 
aimer , embraflèr , pratiquer  ks  maxi- 
mes qu’on  lui  prcche?-Si  l’orateur  n’ar- 
rive à ce  troinéme  degré,  il  demeure 
en  chemin^  Il  n’a  du  fonger  à inft  ruire 
& à plaire  , què  pour  toucher.  C’eft 
en  cela  que  S.  Àuguftin, après  Cicéron-, 
fait  conhfter  la  pleine  viéîoire  de  l’élo- 
quence. Tout  difeours  qui  lailk  l’au- 
diteur tranquille  , qui  ne  le  remue  ôc 
ne  l’agite  point , & qui  ne  va  pas  ju f- 
qu’à  le  troubler,  Kabbattre  y Je  rcn- 
verfer  , & vaincre  fan  opiniâtre  réfî- 
ftûnce  , quelque  beau  qu’il  paroiflè , 
n’eft  point  un  difeours  véritablement 
bloquent.  Il  s’agit  de  lui  infpirer  de 
l’horreur  de  fes  péchés,&  de  la  crainte 
des  jugenriens  de  Dieu-,  de  difTiper  le 
charme  féduéteur  qui  l’aveugle , & de 
l.e  forcer  d’ouvrir  les  yeux  ; de  lui  faire 
hair  ce  qu’il  aimoit,&  aimer  ce  qu’il 
haïflbit  ; de  déraciner  de  fon  ceéur  des> 
pallions  vives , ardentes,  enflammées* 
dont  il  n-  eft  plus  le  maître  , & qui  ont 
pris  fur  lui  un  empiré  abfolu  -,  en  un. 
mot,  de  l’enlçver  & de  l’arracher  à lui-» 
niême  , à lès-  délits  , à fes  joies,  à tout 
06  qui  fait  la  vie  & fon'  bonheur».  * 


498  De  l’Elo  quencï 
Je  fai  qu’il  n’y  a que  la  grâce  tôu- 
te-puiifante  de  Jefus-Chrift  qui  foit 
capable  de  toucher  ainfi  les  cœurs, 
& d’y  faire  des  changemens  fi  mer- 
veilleux. Penfer  autrement , 6c  atten- 
dre en  quelque  degré  que  ce  foit  l’ef- 
ficace de  la  parole  ou  des  grâces  du 
difcours  , ou  de  la  folidité  des  raifons, 
ou  de  la  force  des  mouvemens , ce 
feroit,  félon  le  langage  de  S.  Paul,  a 
anéantir  la  croix  de  )efus-Chrift,  & 
lui  dérober  l’honneur  de  la  converfion 
du  monde , pour  l’attribuer  à la  fa- 
gelïè  humaine.  b C’eft  pour  cela  que 
S.  Auguftin  veut  que  l’orateur  chré- 
tien compte  beaucoup  plus  fur  la 
priere  que  fur  fes  talens  ; & qu’avant 
que  de  parler  aux  hommes  il  s’adrefle 
à Dieu , qui  peut  feul  nous  infpirer 
6c  ce  qu’il  faut  dire  { 6c  la  maniéré 
dont  il  le  faut  dire.  c Mais  comme 
on  ne  laide  pas  d’emploier  les  remedes 


a Mifît  me  Chriftus 
evangelizare  , non  in 
lapientia  verbi  , ut  non 
cvacuetur  crux  Chrifti. 
1.  Cor.  I.  i7. 

b Noftcr  ifteeloquens.. 
■hic  fn  pofl'e  , pietate 
raagis  orationnm  , quàm 
oracotum  facultate,  non 
dubitet  , ut  orando  pro 
rfc,  ac  pto  illis  quos  c|t 


allocuturus  . fît  orator, 
antequam  di&or ...  Et 
quis  tacit  ut  quod  opor- 
tet  , quemadmodum 
oportet,  dicatur  à nobis, 
nifi  IN  CUJUS  MAMJ 
SUNT  ET  NOS  ET  SER.* 
MONES  NOSTR1  ?.  .* 
c Sicut  enim  corpo- 
ris  médicamenta  , qui 
homioibus  ab  houiiai- 
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naturels  que  p re/cric  la  médecine, 
quoiqu’on  fâche  que  leur  effet  dépend 
uniquement  de  Dieu  , à qui  il  a plu 
d’y  attacher  la  guerifon  ordinaire  des 
maladies , fans  pourtant  s’y  aftreindre 
lui-même  : ainli  l’orateur  chrétien  peut 
& doit  mettre  en  ufage  tous  les  moiens, 
tous  les  fecours  que  lui  fournit  la  rhé- 
torique , mais  fans  y mettre  fa  con- 
fiance , 8c  étant  bien  perfuadé  qu’en 
vain  il  parlera  aux  oreilles , fi  Dieu  ne 
parle  aux  cœurs. 

Or  c’eft  le  ftile  fublime  8c  pathétique, 
ce  font  les  grandes  8c  %ives  figures , 
les  paflions  fortes  8c  véhémentes , qui 
emportent  le  confentement,  8c  entraî- 
nent les  cœurs.  a L’inftru&ion  , les 
raifons  ont  écjairé  & convaincu  l’ef- 
prit.  Les  grâces  du  difcours  l’ont  gagné. 


bas  adhibentur  , nonni- 
fi  ei f profunt  , quibus 
Deus  opciacur  falutem-, 
qui  & fine  îilis  mederi 

Îioceft  . cùm  fine  ipfo  ii- 
a non  poflïnt , &c  camen 
adhibentur  ...  ica  & ad- 
ju.nenta  doârinx  tune 
profunc  animx  adhibita 
per  hominem  , cuti  Deus 
operacur  uc  profint , qui 
potuit  evangeliutn  tiare 
hoinini  eciam  non  ab  ho- 
minibus  , neque  per  ho- 
tninem.  S.  de  dtibl. 

fin.  1. 4.  c.  1 5*  & 16. 


a Oportet  igitur  elo- 
quefftem  ecclefi-ifticuin  , 
quando  fuadet  aliquid 
quod  agendum  efi:  non 
folùm  doceic  ut  inftruac 
& deleftarc  ut  teneae  , 
verùin  etiam  flcctere  ut 
vincat.  )ple  quippe  jam 
rcmanet  ad  confenfio- 
nem  fieâendus  eloquen- 
tix  granditate  in  quo 
id  non  egic  tifque  ad 
ejus  conteffionem  de- 
monftrati  veritas  adjun- 
£U  etiam  fuavitate  didliO- 
ois.  Ibid.  c.  13.  . 


N 


È.  lÀHguJl. 
i-jtji.  2y.  ai 
•lAlyfiurn, 


De  l’Eto  qjçr  ence 
St  par  leur  plaifir  flateur  ont  préparé 
la  voie  pour  arriver  au  ccéitft  II  s’agit 
d’y  entrer  Si  de  s’e$  rendre  le  maître. 
Ç’eft  ce  qui  eftréfervé  à la  grande  & 
forte  éloquence.  On  peut  voir  ce  qui 
en  a été  dit  ci-devant  dans  l’article 
qui  regarde  le  fublime.  Je  me  contenu 
ferai  de  raporter  ici  quelques  extraies 
des  Peres  , qui  feront  plus  inftrudtifs 
que  toutes  les  réflexions  que  je  pour- 
rôis  faire  fur  ce  fujet. 

Extrait  de  Sw  Augustin. 

• • . 

Ce  grand  Saint  mit  en  ufâge 
les  préceptes  de  cette  éloquence  vi&o- 
rieufe  dans  une  occafion  importante , 
dont  il  nous  a lui-même  confervé  l’hi- 
Aoire.  Ce  fut  à Hippône  , dans  le 
tems  qu’il  n’étoit  encore  que  prêtre, 
& que  l’évêque  Valére  le  faifoit  par- 
ler à fa  place.  La  fête  de  S.  Leonce 
évêque  cTHippone  étant  proche  , le 
peuple  murmuroit  de  ce  qu’on  vou- 
loir l’empêcher  de  la  célébrer  avec  les 
réjouidànces  ordinaires , c’eft-à-dire, 
de  faire  dans  l’Eglife  des  feftins  qui 
dégénéraient  en  ivrogneries  & eridé- 
feauches.  S.>  Àuguftîn  fachant  lie  mur- 
mure du  p'eùple  , commença  diès  le 
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mercredi  ? .veille  de  l'Afcenfion , alui 
parier  fur  .ce  fujet  à l’occafion  de  l'E- 
vangile du  jour  où  l’oipi  avoir  lu  ce 
pafTagç.:  Ne  donnez,  pas  Us  chofes  fa  in-  ifaftb.  7. 
tes  aux  cl:  sens  , & ne  jetiez,  pas  vos  per-, 
les  devant  les  pourceaux. 

Comme  ce  premier  difconrs  avoir 
eu  peu  d’audi.teur?  , & dans  ce  petit 
non\bre  beaucoup  de  contradicteurs  f ' 
il  parla  encore  du  même  fujet  le  jour 
fiiivant  fête  de  l’Afcenfion  dans  une 
plus  norribreufe  aficmblée  , où  l’on 
avoir  lu  l’Evangile  des  marchand? 
cbalfcs  du  temple.  Il  le  relut  lui- 
ni£me;,&  montra  combien  Jefus-Chri  fl 
aurait  eu  plus  de  zèle  pour  bannir  du 
temple  des  fefiins  dilfoluSjCpi’un  com- 
merce innocent  par  lui-même.  Il  lut 
encore  divers  endroits  de  l’Écriture 
contre  l’ivrognerie.  Il  accompagna  ce 
difeours  de  fes  gémilièmens  Sc  de 
toutes  les  marques  de  la  vive  dou- 
leur que  lui  caufoit  là  charité  : 8c 
après  l’avoir  interrompu  par  .quelques 
prières  qu’il  fit  faire,  il  recommença 
à parier  avec  toute  la  véhémence 
dont  il  éxoit  capable  , leur  repréfen- 
tant  le  péril  commun  des  peuples  8c 
des  prêtres  qui  doivent  rendre  compte 
de  leurs  âmes  au  çhef  des  pafteurf 


gitized  by  Google 


Di 


5oi  De  l’Eioqjjîncë 
» Je  vous  conjure  , leur  dit  il,  par  les 
» humiliations  , Tes  fouffrances  , là 
» couronne  d’épines , fa  croix  & fon 
a fang  : aiez  du  moins  pitié  de  nous,& 
» conliderez  la  charité  du  venerable 
» Valére  , qui  par  tendrellè  pour  vous 
a m’a  chargé  du  redoutable  miniftere 
a de  vous  annoncer  la  parole  de  la 
a vérité.  Il  vous  a témoigné  plufieurs 
a fois  la  joie  qu’il  avoit  de  ce  que 
a j’étois  venu  ici  : mais  c'étoitdans  la 
a vue  que  je  ferois  le  miniftre  de  votre 
a falut,  & non  le  témoin  de  votre  per- 
» te  & de  votre  dannation,  S,  Augu- 
stin ajouta  qu’il  efperoit  que  ce  mal- 
heur n’arriveroit  pas,  &c  que  s’ils  ne 
cédoient  point  à l’autorité  de  la  parole 
divine  qu’il  leur  avoit  annoncée  , ils 
céderoient  aux  châtimens  dont  il  ne 
pouvoit  douter  que  Dieu  ne  les  punit 
ep  ce  monde  , pour  ne  les  pas  danner 
en  l’autre.  Il  dit  cela  d’une  maniéré  Ci 
touchante,  qu’il  tira  les  larmes  des 
yeux  de  fesauditeurs,&ne  put  retenir 
les  fiennes.  » Ce  ne  fut  point-,  dit-il  , 
a en  pleurant  fur  eux  que  je  les  fis 
a pleurer  : mais  pendant  que  je  par- 
« lois, leurs  larmesprévinrentles  mien- 
f>  nés.  J’avoue  que  je  ne  pus  point 
« alors  me  retenir.  Âpres  que  nous 


de  la  Chaire. 
cames  pleuré  enfemble  , je  com- 
jnençai  à efperer  fortement  leur  cor-  ce 
redion.  » 

Le  lendemain,  * qui  étoit  le  jour 
du  feftin  , il  apprit  que  quelques-uns 
murmuroient  encore  , & difoient  .* 
De  quoi  s?avife-t-on  maintenant  ? « 
Ceux  qui  ont  fouffert  jufqu’ici.cette  « 
coutume, n’étoient- ils  pas  chrétiens?  « 
S.  Augultin  b ne  Cachant  quel  redore, 
faire  jouer  pour  les  ébranler  , fe  trou- 
va fort  embaraffé,  Il  avoit  pris  la  ré- 
folution  de  lire  à ces  obftinés  l’endroit 
du  Prophète  Ezéchiel,  ou  il  eft  dit, que 
la  fentinelleeft  déchargé  quand  elle  a 
annoncé  le  péril-, &:  enfuite  de  fecouer 
fes  vêtemens  fur  le  peuple  , & de  fe 
retirer  chez  lui.  Mais  Dieu  lui  épargna 
cette  douleur , & les  murmurateurs  ne 
purent  réfifter  plus  lontems  à une  cha- 
rité fi  vive  Sc  fi  éloquente, 

La  folidité  &:  l’agrément  dudifeour* 
fervirent  fans  douteàpréparer  ce  chan- 
gement , & à ébranler  les  efprits.Maîs 
ce  qui  terraffa  pour  ainh  dire  les  mur- 
murateurs , & ce  qui  procura  à faint 
Auguftin  une  pleine  vidoire  , fucle 


a Cùm  illuxiffet  dics, 
cui  folebant  fauces  yen- 
tcefqùe  fe  parare. 
b qiio  audico  , quas 


majores  commovendi 
eos  machinas  p^æpa- 
rarein  , omnino  nelcic- 
bam. 
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iublime  ôc  le  pathétique  , mêlé  aces 
manières  douées  & tendres  dont  noos 
avons  parlé  ailleurs.  a Les  deu^  autres 
parties  peuvent  exciter  des  acclama- 
tions : le  fublime , le  p!i:hétique.,acca- 
blent  comme  par  leur  poids,&  au  lieu 
çTaplaudiflemens, arrachent  des  pleurs. 

Extrait  si  S.  Gy  prien. 


L’Extrait  que  je  donne  ici  eft 
tiré  de  la  belle  lettre  de  ce  grand  Evê- 
que au  pape  Corneille  au  liijet.de  ceux 
qui  étant  tombés  pendant  la  perfécu- 
tion  demandoient  avec  fierté  d’être 
^établis  dans  l’ufage  des  facremens , 
(ans  avoir  fait  une  pénitence  conve- 
nable, 8>c  emploioient  même  pour  cela 
les  menaces,. 

v Si  ces  pécheurs , dît  S.  Cyprien 
» veulent  être  reçus  dans  l’Egîife  , 
j^voions  quel  Gentiment  ils  ont  de  la 
» farisfadion  qu’ils  doivent  faire , & 
v quels  fruits  de  pénitence  ils  appor- 
*>  tent.  L’Eglife  n’eft  ici  fermée  à 


a Non  fane  , G di- 
cencibus  ciebrius  & 'vç- 
hemencm*  acclamecur  , 
^Jeo  granditer  putan- 
dus  eft  dicerç  : hoc 
ènira  Sc  acumina  fub-, 
mifli  gencris  , 6 c orna 


menta  faciunr  cempera- 
ti.  Grande  antem  gé- 
mis plerumcjue  pondéré 
iuo  voces  premit  , l'ed 
lacrynjas  cxpiimic.à'a/jif. 

dt  dotlr,  clinjf. 

L.  4-  c. 
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perfonne.  l’Evêque  ne  rejette  per-  « 
ionne.  Nous  Tommes  prêts  à rece-« 
voir  avec  patience,  avec  indu!gen-« 
ce , &;  avec  douceur  tous  ceux  qui  « 
Æprcfentent  à nous.  Je  déliré  que  « 
cous  retournent  à l’EgliTe.  Je  de  (ire,.  « 
gue  tous  ceux  qui  combattoient  <* 
avec  nous  Te  rallient  fous  les  en-  « 
feignes  de  Jefus-Chrift , & revien-  « 
nent  dans  Ion  camp  célefte  & dans  « 
la  maifon  de  Dieu  Ton  pere.  Je  me  «■ 
relâche  dans- tout  ce  que.  je  puis.  Je  « 
dillimule  beaucoup  de  chofes , dans  « 
Tardent  defir  que  j’ai  de  réunir  nos 
freres  avec  -nous.  Jen’exarriine>pas  « 
même  avec  toute  la  «févérité  que  la  «t 
pieté  & la  religion  chrétienne  de-<< 
manderoient , les  ofFenfes  qu’on  a * 
commiïès  contre  Dieu  j & je  pé-  « 
e)ie  peut-être  moi-même,  en  re-«* 
mettant  trop  facilement  les  péchés  « 
des  autres.  J’embralfe  avec  l’ardeur  <t 
& avec  la  tendrefle  d’une  entière 
charité  ceux  qui  .retournent  avec  » 
des  Terni  mens  de  pénitence  , ceux  « 
.qui  confelfent  leurs  péchés , & en 
font  fatisfadtion  avec  humilité  ôc  <f 
fimplicité  de  cœur.  Que  s’il  y en  « 
a qui  croient  pouvoir  rentrer  dans  « 
l’Eglife  par  les  qienaces , & non  par  « 
Tome  IL  Y 
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« les  prières  j & qui  fongent  à en 
« forcer  les  portes  par  la  terreur , & 
» non  pas  à fe  les  ouvrir  par  la  fatis- 
faction  & par  les  larmes  : qu’il$ 
« fachenj:  que  l'Eglife  demeure  tou- 
« jours  fermée  à des  perfonnes  de 
«cette  forte,  8c  que  le  camp  invin- 
» cible  de  Jefus-Chrift  , fortifié  par 
» la  toute-puilfance  de  Dieu  qui  en 
« eft  le  protecteur  , ne  fe  force  point 
k par  l’infolence  des  hommes.  Le  prê- 
« tre  du  Seigneur  qui  fuit  la  régie 
« de,  l’Evangile  , 8c  qui  garde  les  pré- 
» ceptes  de  Jefus-Chrift,peut  être  tué, 
>»  mais  il  ne  peut  çtre  vaincu.  Sacerdos 
Dei  evangeliwn  tenens  , & Chrijii  prt- 
cepta  cuflodiens  , occidi  potefi  9 non  po- 
tejl  i vinci . 

Il  me  femble  que  cet  extrait , qui 
ne  reflent  pas  moins  la  douceur  pa- 
ternelle d’.un  faint  Evêque  que  le  cou- 
rage invincible  d’un  grand  martyr , 
peut  être  propofé  comme  un  modèle 
parfait  de  la  plus  forte  8c  de  la  plus 
jfublime  éloquence  , qui  ne  le  cede  en 
ficn  à celle  de  pémofthene» 


de  la  Chaire. 
EXTRAITS 
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PE  S. Jean  Chrysostome 
Contre  les  Sermens. 

/ 

Saint  Chrysostome  , dans 
fes  homélies  au  peuple  d’Antioche, par- 
le fouvent  avec  beaucoup  de  force  con- 
tre ceux  qui , pour  des  intérêts  tempo- 
rels , obligeoient  leurs  freres  à prêter 
ferment  fur  l’autel , & par  là  fouvent 
leurdonnoientlieudefeparjurer.’jQue  Homii.  xy. 
faites  vous, malheureux, dit-il? Vous  CC^J"‘P' 
exigez  un  ferment  fur  la  fainte  table,  « 

& vous  immolez  cruellement  votre  « 
frerefurlemême  autel  où  repofe  Je-  « 
fus-Chrift  , qui  s’eft  immolé  pour  « 
vous  ? Les  voléurs  commettent  des  c< 
meurtres,  mais  c’eft  en  fecret:&  vous  « 
en  préfence  de  l’Eglife  , notre  mere  « 
commune  , vous  égorgez  un  de  fes  « 
enfans , pire  en  cela  que  Caïn.  Car  « 
enfin  il  cacha  fon  crime  dans  le  dé-  « 
fert,&  ne  ravit  à fon  frere  qu’une  vie  <» 
de  peu  de  durée  :5c  vous  au  milieu 
du  temple , 5c  fous  les  yeux  de  Dieu,  « 
vous  caufez  à votreprochainunemort  « 
éternelle !Eft-ce  donc  pour  jurer  que  «c 
la  mailon  du  Seigneur  eft  établie , 5c  « 
non  pour  prier  ? L’autel  facré  eft-il  c* 
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.»  defliné.àdonner  oçeaüonauxerimes, 
,«  & non  à les  expierîSi  tout  autre  len- 
*>  ti  nien  t de  rel  j gion  eft  cto  ufFé  en  y ou  s, 
v refpeéte.z  au  mpins.le  livre  facré  que 
.«  vous  prefentez  à votre  frere  pourju- 
y.rer..Ouvre.z-ie  faine  Évangile  furle- 
v quel  vous  êtes  prêts  de  lui  faire  prê- 
» ter  .ferment , &.icqutaçt  cetju’y  dit 
» JefusT-Chrift  fur  lesjurejmens  ,.trem- 
*>iblez,&  retirez-vous. Et, qu’y  dit  Je- 
• » fus-Chrifb//  a.été dit  aux  anciens: f^ous 
» ne  vous  parjurerez,  point. ..Et. moi  Je  vous 
» dis  que  vous  ne  juriez*  en  aucune  forte, 
^5,  Quoi;!  vous  faites  jurerfur  ce  même 
;yjivre,  qui  vous  interdit  les  juremens? 
v.  O impiété,  ç étrange  faeriLégeîC’efi 
v comme  fi  l’pn  prenoit  ppur  compli- 
v.ce  d’un  mieurtre  Je  Légiflateur-mê- 
y me  qui  Je  condamné, 

» Je  répans  moins.de  larjnes  quand 
«j'apprensquequelqu’unaêtéairaflinc 
« dans  le  .grand  chemin,  que  iorfque 
y.  je  voiu.n  homme  approcher  de  l’autel 
y porter  fa  main  fur  le  faim  livre  des 
y Evangiles, &prononcer  à haute  voix 
y le  ferment.  Car  pour  lors  je  me  puis 
y m’empêcher  de  pâlir , de  trembler, 
U de  frifTonner , autant  pour.celui  qui 
V exige  le  ferment  quepourcelui  quilé 
# prête.  Mi.ierablei|)pur.t’affiu;er  qne^ 
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que  Tomme  dJargent  douteufe  , tu  « 
perds  ton  a'me  ! Le  gain  que  tu  fais  « 
peut-il  entrer  en  comparai  Ton  avec  et 
la  perte  de  ton  frei  e & la  tienne  ? Si  « 
tu  fais  que  celui  dont  tii exiges  le  fer-  « 
ment  eft  homme  de  bien  , pourquoi  a 
ne  te  pas  contenter  de  fa  parole  ? Et  « 
s’il  ne  l’eft  pas,  pourquoi  le  force-tu  te1 
a faire  un  parjure  ? « 

Mais  fûns  cela,  dites-vous  , votre  « 
preuve  éroit  imparfaite  , & l’on  ne  « 
vous  croioit  point.  Hcîque  vous  inv  « 
porte?  C’eft  en  craignant  d’exiger  le  « 
fèrmenrque  Vousparcrîtrez-veri table-  ci- 
ment digne  de  foi,  &-  que  vous  vous  et 
mettrez  l’efprit  en  repos.  Car  enfin,  et 
quand  vous  êtes  de  retour  chez  vous,  et 
Vbtre  cdnfcience  ne  vous  fait-elle  <«' 
point  de  reproches  ? Ne  dites-vous  et 
point  en  vous-même:Ai-je  eu  raifon 
de  lui  faire  prêter  ferment  ? N’a-t-ii  te 
point  "fait  urt  parjüre?N’ai  - je  point 
donnélièuàun  crime  fî  horrible  ? Au  «■ 
contraire, quelle  confblatiôn  n'eft-ce  « 
point  pour  vous,  quand  de  retour  dans  a 
votre  maifon  vous  pouvez direrDieu  « 
Toit  béni, je  me  fuis  retenu,  j’ai  épar-  et 
gnéàmonfrerel^ccafiond’uncrime,*? 
& lui  ai  peut-être  fauve  un  faux  fer-  et 
mem?  Que  tout  l’or,  que  toutes  les  « 
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« richelfes  de  la  terre  périlfent,  plutôt 
» que  de  m’obliger  à enfreindre  la  loi, 
j)  & a forcer  les  autres  de  la  violer. 

Dans  l’homélie  précedente,S.  Chry- 
foftome,  après  avoir-  raconté  à fes  au- 
diteurs comment  le  faint  Précurfeur 
avoir  été  mis  à mort  à caufe  du  ferment 
d’Herode , les  exhorte  à conferver  la 
mémoire  d’un  fi  tragique  événement ,. 
5c  à profiter  d’un  fi  terrible  exemple  :5c 
il  emploie  pour  cela  les  figures  tes  plus 
vives  5c  les  plus  fublimes.jjJe  vous  dis 
» hier  d’emporter  chacun  en  votre  mai- 
» fon  la  tête  de  Jean-Baptifte  encore 
33  toute  fanglame,  5c  de  vous  repréfen- 
33  ter  fes  yeux  animés  d’un  faint  zélé 
sj  contre  les  fermens,5c  fa  voix  qui  s’é- 
3-j  levant  encore  contre  cette  habitude 
» criminelle ,.  femble  vous  dîre:Fuiez- 
» 5c  déteftez  le  jurement,  qui  a été  mon 
33  meurtrier,  5c  qui  eft  la  caufe  des  plus 
» grands  crimes.  En  effet , continue 
is  S.Chryfoftome,cec[uenilagénéreu(è 
JJ  liberté  du  faint  Précurfeur,ni  lavio- 
33  lente  colere  du  Roi  qui  fe  voioit  re- 
jj  prispubliquementjn’avoientpûfaire, 
33  la  crainte  mal  entendue  du  parjure  le 
33  fit,  5c  la  mort  de  Jean-Baptifte  fut 
33  l’effet  5c  la  fuite  du  jurement:  Je  vous 
s>  répété  encore  aujourd’hui  la  même 
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chofe.  Envifagez  toujours  cette  tête  « 
facrée , qui  fait  de  continuels  repro-  « 
ches  aux  blafphémateurs  : & cette  « 
feule  penfée  fera  comme  un  frein  fa-  ce 
lutaire  qui  arrêtera  votre  langue,  8c  « 
la  détournera  du  blafphême. 


EXTRAIT 

Du  difcours  de  faint  Chryfojlome  , fri? 
la  difgrace  d’Eutrope* 

E u t r o p É étoit  un  favori  tout- 
puiflànt  auprès  de  l’Empereufr  Arcade 
& qui  gouvernait  abfolument  l’efprit 
de  fon  Maître.  Ce  Prince, aulïi  foible  à 
foutenir  fes  miniftres,  qu’imprudent  à 
les  élevet , fe  vit  obligé  malgré  lui  d’a* 
bandonner  fon  favori.  En  un  moment 
Eutro'pe  tomba  du  comble  de  la  gran- 
deur dans  l’extrémité  de  la  mifere.llne 
trouva  de  refîource  que  dans  la  pieufe 
générofité  deS.  Jean  Chry  foftome  qu’il 
avoir  fouvent  maltraité,&:  dans  l’afyle 
facré  des  autels  qu’il  s’étoit  efforcé  d’a- 
bolir par  diverfes  loix  , & où  il  fe  ré- 
fugia dans  fon  malheur.Le  lendemain, 
jour  deftiné  à la  célébration  des  faints 
myfteres,  le  peuple  accourut  en  foule  à 
l’Eglife  pour  y voir  dans  Eutrope  une 
image  éclatante  de  la  foiblelfe  des  hom- 
mes, 8c  du  néant  des  grandeurs  humai-- 
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nés.  Le  faint Evêque  parla  fut  ce  fujet 
d’une  maniéré  fi  vive  & fi  touchante  , 
qu’il  changea  la  Haine  & l’averfion 
qu’on  avoit  pour  Eutrope  en  com- 
paffion  & fit  fondre  en  larmes  tout  Ton 
' auditoire.il  faut  fe  fouvenir  que  le  ca- 
ra&eredeS.Chryfoftome  étoit  de  par- 
iétaux grands  & aux  puiflans,  même 
dans  le  rems  dè  leur  plus  grande  prc» 
fpérité , avec  une  force  & une  Iiberté: 
vraiment  épifcopâlè. 

i.  a.,  » Si  L’on  a dÜ  jamais  s’écrier.  Vanité 

» des  vanités,  & tout  n*efl  que  vanité , cer- 
» tainement  c’efi  dans  la  conjoncture 
■x  préfente.Ou  eft  maintenant  cet  éclat 
» des  plus  hautes-  dignitéS'îOu  font  ces 
a marques  d?honneur&:de  diftinétion? 
3»  Qu’eftdevenujcetappareildes  feflins1 
oj  & des  jours  de-  réjouilîànce  ? Ou  fe 
î>  font  terminées  ceà  acclamations  (t 
» fréquentes  & ces  flàteries  fi  outrées  de 
» toutunpéupleaffemblcdàns  lé  cirque 
pouraflifter  au  fpeCtacle  ? Un  feu! 
aî  coup  dé  vent  a dépouillé  Cet  arbre 
» fuperbe  dé  toutes  fes  feuilles,&  après 
» l’avoir  ébranlé  jufques-dans  fes- raci- 
. >3  nés , l’a  arraché  en  un  moment  de  la 
w terre  ? Oufont'ees  feux  amis,ces  vils 
« adulateurs,ces  parafites  fiempreffés  à 
**»  faire  leur  cour,  & à témoigner  pa*. 
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leurs  aétiobs  &:  leurs  paroles  un  fer-  « 
Vile  dévouenientîToutcelaadifparu  « 

&c  s’eft  évanoui  comme  un  longe,  «*v 
comme  unefleur,corîime  une  ombre.  «- 
Nous  ne  podvorts  donc  trop  répéter  « 

’ cette  fentence  duSaintÆfprit:^»//*  « 
des  vanités  , & tout  n'ejl  que  vanité.  « 
Elle  devroit  être  écrite  en  caraéleres  « 
éclatans  dans  tomes  les  places  publi-  « 
ques  , aux  portes  des  maifons  ,dans  « 
toutes  nos  chambres  : mais  elle  de-  « 
vroit  encore  bien  plus  être  gravée  " 
dans  ntfs  coeurs,  &;  faire  le  continuel  « 
fujet  de  nos  entretiens.-  « 

N’avois-je  pis  raifon , dit  S.-Chry-  « 
foftome  en  s’adreflant  à Eutrope , de  « 
vous  repréfenter  l’inconftance  &;  la 
fragilité  de  vos  richelEes  ? Vous  con-  ce- 
noiTîèz  maintenant' par  votre  expc-  «-. 
rîence  que  comme  des  efcfaves  fugi-  *t 
tifs  elles  vous  ont  abandonné  , 
qu’elles  font'même  en  quelque  forte 
devenues  perfides  &-homicides  àvo- 
treégard,puifqu’ellesfcntlaprincipa-  <*  = 
lé  caufe  de  vôtre  defaftré.  le  vous  ré-  « 
pétois  fouvent  que  vous  deviez  faire  « 
plus  de  cas  de  mes  reproches , quel-«’ 
que  amers  qu’ils  vous  parulTèfït,que  >3  • 
de  ces  fades  louangesdont  vos  dateurs  % 

ne  ceiïbient  de.  vous  accabler , parce 
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»>  que  les  blejfures  que  fait  celai  qui  aime , 

»>  valent  mieux  que  les  baifers  trompeurs 
» de  ' celui  qui  hait.  Avois-jè  tort  de  vous 
» parler  ainfi  ? Que  font  devenus  tous 
»»  ces  courtifans-?  fis  fe  font  retirés  : ils- 
>3  ont  renoncé  à votre  amitié  : ils  ne 
» fongent  qu’à  leur  fureté,  à leurs  inté- 
3»  rets, aux  dépens  même  des  vôtres.  Il 
43  n’en  efl  pas  ainfi  de  nous.Nous  avons 
*»  foufFert  vos  emportemensdans  votre 
33  élévation  : 8c  dans  votre  chute  nous 
>3  vous  foutenons  de  tout  notre  pou- 
33  voir.L’Eglifeàqui  vous  avez  fait  la 
33  guerre  , ouvre  fon  fein  pour  vous 
33  recevoir  :&  les  théatres,objet  éternel 
33  de  vos  complaifances,  qui  nous  ont- 
33  fi  fouvent  attiré  votre  indignation  y 
>3  vous  ont  abandonné  8c  trahi-. 

33  Je  ne  parle  pas  ainfi  pour  inlulter 
33  au  malheur  de  celui  qui  eft  tombé,ni 
33  pour  r 'ouvrir  8c  aigrir  des  plaies  en- 
33  core  toutes fanglantes^maispourfou- 
33  tenir  ceux  qui  font  debout , 8c  leur 
33  faire  éviter  de  pareils  maux.  Et  le' 
33  moien  de  les  éviter  , e’efl  de  fe  bien. 
» convaincre  de  la  fragilité  & de  la  va- 
33  nité  des  grandeurs  humaines.  De  les 
» appeller  une  fleur,  une  herbe,une  fu- 
* 33  mée,tm-  fonge , ce  n’eft  pas  encore  en 
» direatfèz,puifqu’elles  lontaudeflous 
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même  du  néant.  Nous  en  avons  une  « 
preuve  bien  fenfible  devant  les  yeux.  « 
Qui  jamais  eft  parvenu  à une  plus  « 
haute  élévation  ? N’avoit-il  pas  des  « 
biens  immenfes  ? Lui  manquoit-il  « 
quelque  dignitéïN’étoit-il  pas  craint  « 
te  redouté  de  tout  l’empire?Et  main-  « 
tenant  plus  abandonné  &plus  trem-  « 
blantquelesderniersdes  malheureux,  <* 
que  les  plus  vils  efclaves,que  les  pri-  « 
fonniers  enfermés  dans  des  noirs  ca-  « 
chots^n’aiant  devant  les  yeux  qtfélcs  ié' 
épées  préparées  contre  lui  , que  les  « 
tourmens&  les  bourreaux,  privé  de  « 
la  lumière  du  jour  au  milieu  du  jour  «c 
même , il  attend  à chaque  moment  «c 
lamort,& ne  laperd  pointde  vue.  u 
V ous  fûtes  témoins  hier,quand  on  <« 
vint  du  palais  pour  le  tirer  d’ici  par  *« 
force , comment  il  courut  aux  vafès  « 
facrés , tremblant  de  tout  le  corps, le  « 
vifagepâle&défaitjfaifantàpeineen-  <« 
tendre  une  foiblevoixentrecoupéede  * 
fanglots  plus  mort  que  vif.  Je  le  « 
répété  encore,ce  n’eft  point  pour  in-  u 
fui  ter  à fa  chute  que  je  dis  tout  ceci,  «r 
maispourvous  attendrirfurfesmaux,  u 
& pour  vous'infpirer'des  fèntimens  de  <« 
démence&decompaffion  àfonégard.  « 
Mais , difent  quelques  perfonnes  «c 
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*»  dures  & im.pitoiables,qui  même  non*’ 
n favent  mauvais  gré  de  lui  avoir  ouj 
m vert  l’afyledel’Eglifejn’eft-ce.pas  cet 
n homme^làqui  en  a été.  le  plus  cruel 
ennemi,&  qui  a fermé  cet  afy le  facré- 
<>  pardrverfes  luix  ? .Celàeft  vrai ré- 
i>  pond  faint  Chryfoftome  : & ce  doit 
ÿ»  être  pour  nous  un  motif  bien  prenant 
î>  de  glorifier  Dieu,. de  ce. qu’il  oblige 
t?  un  ennemi  fi  formidable  de  venir  ren- 
i»  dre  lui-même  hommage  , & à-  la  ' 
v puilïanee  de  rEglife,&à  la  clémence»  * 
A fa  piii{Tance,puifque  c’eft  la  guerre  • 
qu’il  lui  a faite,qui  lui  a attiré  fa  dif- 
» graee  :Àia  clémence, puifque  malgré 
tous  les  maux  qu'elle  en a.reçus,  ou* 

» bliant  tout  le  paflé,elle  lui  oime-fod 
».fein  , .elle  le  cache  fous  fes  allés,  elle 
» le  couvre;  de  fa  protection  comme 
.»>  d’unb.ouclie^&lèfcçoit  dans  l’afyle 
« facr ér des  autels,que  lüi-même  avoir 
» plufiéurs  fois  entreprisd’abolir.lln’y 
j*.a  point, de  victoires , point  . de  troj- 
>».phéesi , qui  puflènt  faire  tant  d’hont- 
3)  neur  à fEeliÆ.Une  telle  générofité, 

:>* -donc  elle  ïeuleclt  capable,. couvre 
**ide  honte  ôi  Tes  Juifs  & les  infidèles. 

» Accorder  hautement  fà  protection  à 
n un  ennemi  déclaré  , tombé  dans  ih 
^difgrace,  abandonné  de  tous,de  venu:.- 

i 
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1-objccdû  mépris  & de  la  haine  pu-« 
blique  ; montrer  à Ton  égard  une  « 
tendrelïè  plus  que  maternelle-;  s’op-« 
pofer  en  même  tems  & à lacolere  du  « 

Prince,  & à -l'aveugle  fureur  du  peu-«c 
pie  : voila  ce  qui  fait  la  glaire  de  « 
notre  fainte  religion.  « . <* 

Vous  dites  avec  indignation,  qu’il  « 
a fermé-  cerafyle  par  d-ivêrfes  loix.cc 
G homme,  qui  que  vous  foyez,vous  u 
eft-il  donc- permis  de  vous  fouvenir**' 
des  injures  qu'on  vous  a faites  ? Ne  « 
fommes-nous  pas  les  ferviteurs  d’un  « 

Dieu  crucifié-,.-  qui  dit. en  expirant  ; « 

Mon  Pere , pardonnez.- leur , car  ils  ne  « iHt.  13.  3<|^ 
favent  ce  qu'ils  fort.  Et  cet  homme , « 
profterné'aux  piés  de'  l’autel , & ex-  « 
pofé  enfpeélade  atout  I’univers,ne  ce 
vient-ifpaslui-mêmeabrogerfes  loix  « 

& en  reconnoître  l’injuftice  ? Quel  u 
honneur  pour  cet  autel combien  « 
eft-il  devenu  terrible  &:  refpeétable,  « 
depuis  qu’à  nos  yeux  il  tient  ce  lion  et 1 
enchainé  ? C’eft  ainfi  que  ce  qui  re-  « ' 

Kaulfe  l’éclat  de  l’image  d’un  Prince,  « 
n’eft  pas  qu’il  foitaffis  fur  un  trône,  t* 
revêtu  de  pourpre, & ceint  du  diadê^-  cc  ' 
mejmais  qu’il  fouie  aux  piés  les  bar-  a • 
tares  vaincus  & captifs...  «'•< 

Je.voi  dans  notre  temple  une*-» 
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"alfemblée  auiïi  nombreufe  qu’à  ht 
» grande  fête  de  pâque.  Quelle  leçon 

* pour  tous  que  le  fpe&acle  qui  vous 
» occupe  maintenant , Sc  combien  le 
*>  filencemêmedecet  homme  réduiten 

l’état  où  vous  levoiezeft-il  plus  élo- 
» quent  que  tous  nos  difcours.  Le  riche 
« en  entrant  ici  n’a  qu’à  ouvrir  les  yeux 
pour  reconnoître  la  veritéde  cette  pa- 
ir^. 40.  6.  »>  rôle  'Toute  chair  rieft  que  de  l'herbe , 

» & toute  fa  gloire  ejl  comme  la  fleur  dès 
» champs.  L’herbe  s’ ejl  fèchée  & la  fleur 
eft  tombée  , parce  que  le  Seigneur  l’a  fra- 
» pée  de  fon  fouffie , Et  le  pauvre  apprend 

* iciji  juger  dé  fon  état  tout  autrement 
» qu’il  ne  fait, & loin  de  fe  plaindre,  à 
n lavoir  même  bon  gré  à fa  pauvreté  , 

» qui  lui  tient  lieu  d’afyle , de  port,de  ' 
a citadelle,en  le  mettant  en  repos  & en 
s»  fûreté,&  le  délivrant  des  craintes  & 
y*  des  allarmes  dont  il  voit  que  les  ri- 
» chelïes  font  la  caufe  & l’origine. 

Le  but  qu’avoit  S.  Chryfoftome  en 
tenant  tout  cedifcoürs,n’étoitpas  feu- 
lement d’inftruire  fon  peuple,  mais  de 
l’attendrir  par  le  récit  des  maux  dont  il 
lui  faifoit  une  peinture  fi  vive.  Auffi  eut- 
il  la  confolatîon, comme  je  l’ai  déjà  dit, 
de  faire  fondre  en  larmes  tout  fon  audi- 
toire, quelque  averfion  qu’on  eût  pour 
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Ëutrope  , qu’on  regardoit  avec  raifort 
comme  l’auteur  de  tous  les  maux  publics’ 
6c  particuliers.  Quand  il  s’en  aperçut 
il  continua  ainfi  : Ai-je  calmé  vos  ef-  «• 
pritsîAi-jechafTélacolerer  Ai-je  éteint  ce 
l’inhumanité?  Ai-je  excité  la  compaf-  ce 
lion? Oui  fans  doutq  : & l’état  ou  je  ce 
vous  voi,&  ces  larmes'qui  coulent  de  ce 
vos  yeux  , en  font  de  bons  garands.  « 
Puifque  vos  cœurs  font  attendris,  & et 
qu  'une  ardente  charité  en  a fondu  la  ce 
glace, &:  amolli  la  dureté  : allons  donc  » 
tous  enfemble  nous  jetter  aux  piés  de  ce 
l’Empereur  rou plutôt  prions  le  Dieu  ex 
de  mifcricorde  de  l’adoucir,  en  forte  ce 
qu’il  nous  accorde  la  grâce  entière,  ce 

Ce  efifeours  eutfon  effet, & S.  Chry- 
foftotne  fâuva  la  vie  à Eutrope.  Mais 
quelques  jours  après  aiant  eu  l’impru- 
dence de  iortir  de  l’Eglife  pour  fe  fauver 
il  fut  pris,&  banni  en  Cypre,d’oit  on  1er 
tira  dans  la  fuite  pour  lui  faire  fon  pro-  - 
eès  à Calcédoine , & il  y fut  décapitée 

EXTRAIT 

"Tiré  du  premier  livre  du  Sacerdoce ► 

S.  Chrysostome  avoit  un  ami  in- 
time, nommé  Baille,  qui  lui  avoit  per- 
suadé de  quitter  la  maifon  de  fa  mere, 
pour  mener  avec  lui  une  vie  folitaire  8c 
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rétirée.Dès  que  cette  mSre  dèfoléeeuf  * 
appris  cette  nouvelle, elle  mepritpar  la 
main,ditS.Chryfoftome,me  mena  dans 
fa  chambre,&m’aiant  fait  alïêoir  auprès 
d’elle  fur  le  même  lit  où.  elle  m’avoit  mis 
au  monde,ellè  commença  à pleurer,& 
àmeparlerendes  termes  quime  donne-- 
rent  encore  plus  de  pitié  que  fies  larmes, 
w’Mon  fils , me  dit-elle,  Dieu  n’a  pas 
« voulu  que  je  j ouille  lontems  de  la  ver- 
v tu  de  votre  pere.Samort,;  qui  fuivic 
» de  près  les  douleurs  que  j’avoisendu- 
» réespoàr  vous  mettreau  monde,  yous 
» rendit  orphelin , & me  laiflâ  veuve; 
» plutôt-  qu’il  n’eût  été  utile  à l’un  & à 
>3  l’autre.  J’ai  foufFeri?touteslespeines& 
33  toutes  les  incommodités  du  veuvage, * 
» lefquellés  certes  nepeuvent  être  com- 
33  prîtes  par. les  perfonnes  qui  ne  les  ont 
33  point  éprpuvées.Il  n’y  a point  de  difi. 
33  cours  quipuiflè  représenter  letrouble 
33  8c  l’orage  ou  fe  voit  une  jeune  fem  me, 
33  quine  vientquedè  fortir  delàmaifon 
33  de  fon  perë  , qui  në  fait  point  les  af-^ 
33  faires,&  qui  étant  plongée  dans  l’af- 
33  flidion  , doit  prendre  de  nouveaux 
33  foins,  dont  la  foiblelle  de  fon  âge,& 

33  cèlle-de  fon  fexe,fontpeu  capables. Il 
331  faut  quelle  fuppléeàlanégligencedê^ 
3#  fes  ferviteurs,&  fe  garde  de  leur  ma-- 
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ïice  : qtr’elîe  fè  défende  des  mauvais"»* 
delïèins defes  prochesiqu’elle fouffre  ** 
conftamment  les  injures  des  partifans  ** 
& l’infolence  8c  la  barbarie  quils** 
exercent  dans  la  levée  des  impôts.  «* 

Quand  un  pere  en  mourant  laille  des 
enfans,fi  c’efi:  une  fille, je  fai  que  c’efl:  <* 
beaucoup  de  peine  Ôcde  foin  pour  une  <*" 
veuve  : ce  foinnéanmpfnseft  fuppor-  <* 
table , en.  ce  qu’iLn’eft  pas.  mêlé  de  *' 
crainte  nidedcpenfe.Mais  fic’efl  un  <»' 
fils, l’éducation  en  eft  bien  plus  diffi-  <«’ 
cile,  & c’eft  un  fujet  continuel  d’ap-  <*' 
préhenfions&de  foins, fansparlerde  *<’ 
ce  qu’il  coûte  pour  le  faire  bien  in-  « 1 
ftruire.  Tous  ces  maux  pourtant  ne  **" 
m’ont  point  portée  à me  remarier.  Je  « ‘ 
fuis  demeurée  fermeparmices  orag.es  «f 
& ces  tempêtes , 8c  me  confiant  iur-  <* 
tout  en  la  grâce  de  Dieu , je  me  fuis  «*' 
léfolue  de  fouflFrir  tous  cés  troubles  u‘ 
que  le  veuvage  apporté  avec  foi.  «. 

Mais  ma  feule  confolation  dans  ces  <e  ‘ 
miferes,a  été, de  vous  voir  fans  celfe 
&de  contempler  dansvotrevifagel’i-  «■’ 
mage  vivante  8c  le  portrait  fidèle  de  **■" 
mon  mari  mort.  Confolâtion , qui  a *« J 
commencé  dès  votre  enfance, lorfque  « ■ 
.vous  ne  faviez  pas  encore  parler,qui  *<  • 
tft  le tems  oùles  peres  8c  lesmeres  re-  *î-t 
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« çoiventplus  deplailir  de  leurs  enfahs.' 
3»  Je  ne  vous  ai  point  auiïi  donné  fujet 
*>  de  me  dire,quJà  la  vérité  j’ai  foutenu 
33  avec  courage  les  maux  de  ma  condi- 
33  tion  préfente  , mais  auflï  que  j’ai  di- 
« minué  le  bien  de  votre  pere  pour  me 
33  tirer  de  ces  incommodités  j quieft  un 
» malheur  que  je  fai  arriver  fou  vent  aux 
* pupilles. Car  je  vous  ai  confervétoutce 
» qu’il  vous  a laide, quoiqueje  n’aie  rien 
33  épargné  de  tout  ce  qui  vous  a été  né- 
37  celîàire  pour  votre  éducation.  J’ai  pris 
à ces  dépenfes  fur  mon  bien-,  &c  fur  ce 
33  que  j’ai  eu  de  monpereenmariage.C.e 
33  que  je  ne  vous  dis  point,mon  fils,dans 
33  la  vue  de  vous  reprocher  les  obliga- 
33  rions  que  vomm’avez. Pour  tout  cela 
35  je  ne  vous  demande  qu’une  grâce  ; ne 
33  me  rendezpas  veuve  une  fécondé  fois. 
a Ne  r’ouvrez  pas  une  ptaie  qui  com- 
37  mençoit  à fe  fermer.  Attendez  au 
» moins  le  jour  de  ma  mort.  Peut-être 
A n’eft-il  pas  éloigné.Cemt  qui  font  jeu- 
33  nés  peuvent  efperer  de  vieillir  : mais 
n à mon  âge  je  n’ai  plus  que  la  mort  à 
n attendre.  Quand  vous  m’aurez  enfe- 
y>  velie  dans  le  tombeau  de  votre  pere, 
33  & que  vous  aurez  réuni  mes  os  à fes 
33  cendres , entreprenez  alors  d’aufïï 
a longs  voiages,&navigez  fur  telle  mef 
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que  vous  voudrez, perforine  ne  vous  « 
en  empêchera.  Mais  pendant  que  je  « 
refpirs  encore,fiiportcz  mapréience,  cc 
& ne  vous  ennuie  z point  de  vivre  avec  « 
moi. N’attirez  pas  fur  vous  l’indigna- « 
tion  de  Dieu,  en  caufantune  douleur  «* 
fi  fenfible  à une  mere  qui  ne  l’a  pointer 
méritée.  Si  je  fonge  à vous  engager  « 
dans  les  foins  du  monde,  & que  je  « 
feuille  vous  obliger  deprendre  lacon-  «c 
duite  de  mes  affaires  qui  font  les  vô-  cc 
très,  n’aiez  plus  d’égard,j’y  confens,  c» 
ni  aux  loix  de  la  nature , ni  aux  pei-  cc 
nés  que  j’ai  effuiées  pour  vous  élever,  « 
ni  au  refpeél  que  vous  devez  à une  cc 
tnere , ni  à aucun  autre  motif  pareil:  « 
fuiez-moi  comme  Fennemie  de  votre  ce 
repos  , &c  comme  une  perfonne  qui  «• 
vous  tend  des  pièges  dangereux.Mais  « 

r . r • r S • t ’ i i 

ii  je  fais  tout  ce  qui  dépend  de  moi,  cc 
afin  que  vous  pui  liiez  vivre  dans  une  « 
parfaite  tranquillité, que  cette  confi-  « 
dération  pour  le  moins  vous  retienne  « 
jfi  toutes  les  autres  fontinutiks.Quel-  c< 
que  grand  nombre  d’amis  que  vous  cc 
ayez,  nul  ne  vous  laiffera  vivre  avec  cc 
autant  de  liberté  que  je  fais.Aufli  n’y  c* 
..ena-t-il  point  qui  ait  lamêmepafïï  on  «c 
que  moi  pour  votre  avancement 
pour  votre  bien.  cc 

S^Chryfodomeneputréfifteràundif» 
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Cours  fi  touchant,  ■&  quelque,  follicita-7 
tîon  que  Bafile  Ton  ami  continuât  tou- 
jours à lui  faire , il  rie  put  fe .réfoudre  à 
quitter  une  mere  fi  pleine  de  tendrelïè 
pour  lui 8c  fi  digne  d’être  aimée. 

L’antiquité  païenne  peut-elle  nous1 
fournir  mi'dîficours  plus  beau,  plus  vif,/ 
plus  tendre, plus  éloquent  que  celui-ci, 
mais  de  cette  éloquence  fimplè  & natu-' 
relie , -qui’ pulfè  infiniment  tout  ce  que 
fart  le  plus  étudié  pourroit  avoi  r de  plus 
brillant  : Y a-t-il  dans  tout  ce  difcours 
'aucune  penfée  recherchée , aucun  tour 
extraordinaire  ou  affeété  { Ne  voit-on- 
pas  que  tout  y coule  de  fource , 8c  que 
C'efHâ  nàtufe.  meme. qui  fa  diéïé  ï Mais 
ce  que  j’admire  le  plus,  c’efi  la  retenue 
inconcevable  d’une  mere  affligée  à l’ex- 
cès, & pénétrée  de  douleur , a qui  dans 
un  état  fi  violent  il  n’échape  pas  un  feul 
mot  ni  d.’ernportemçnt , ni  même  de 
plainte  contre  l’auteur  de  fes  peines  &' 
de  fes  allarmeSjfoit  par  rèfpeét  pour  h 
vertu  de  Bafile,  foit  par  la  crainte  d’ir- 
xiter fon  fils  , quelle  ne  fongeoic  qu'à- 
gagner  & attendrir.  * 

SECONDE  PARTIE. 

Du  fond  dé  fcience  nècejfaire  a V O ratèrir 
chrétien. 

■ -. 

Ce-q^e  j’ai  dit  jufqu’ici  ne  regarde 
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encore  que  le  ftile  & la  maniéré  de  par- 
ler donc  l’orateur  chrétiendoit  fe  fervir. 
ce  que  S.  Auguftin  appelle,  eloquentér 
dicere.  Il  me  refte  à traiter  .de  ce  qui 
Fait*  la  fciençe  indifpenfttblement  né- 
cellaire  à un  prédicateur , ce  que  le  mê- 
me Saint  appelle  3fapienter  dicere. 

Sans  ce  fond  de  icience, * un  prédi- 
cateur,quelque  éloquent  qu’il  parût, ne 
(feroit,qu’un  dédamateur, d’autant  plus 
dangereux  pour  Tes  auditeurs, qu’il  leur 
1 feroit  plusagr  éable,£cqu’en  lesébloui  f- 
fant  par  cejaux  éclat,  il  les  accoutume- 
roit  à prendre  un  vain  fou  de  paroles 
pour  la  vérité , qui  feule  çft  la  .nourri- 
ture folide  de  refprit.,On  fait,  dit  S. 
Auguftin , combien  les  paiens  mêmes  ,, 
.qui  n’étoient  point  éclairés  des  lumiè- 
res de  lafageife  divine, mais  guidés  par 
fa  feule  raifon  & par  le  bon  fens , oqt 
témoigné  de  mépris  pour  cette  Jaulle 
éloquence  : que  devons-nous  donc  en 
penfer , nous  qui  fommcs  les  enfans  ÔÇ 
fes  miniÜres  de  cette  même  fagefte  ? 

Il  n’eft  que  trop  ordinaire  à plufieurs 
de  ceux  qui  fe  préparent  à la  prédica- 

aQuiaffluit  infipie.nti.  auditor  , 5c  cum  > quo» 
tloquentia,  tanto  magis  niam  difertè  dicere  audit: 
rcavendus  elt,  quanto  ma-  etiam  verè  diccrc  exifti- 
_gis  abcoin  iisquæaudi-  mat.  S.  lib'. 

fc  tnucilè  eft , qele&atur  dttir.  cbrijl.  c*f.  J • 
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xion  , d’être  plus  occupés  du  foin  d’em- 
bellir leurs  difcours  , que  de  celui  de 
des  remplir  de  vérités  folides.  Cepen- 
dant c’eft  un  principe  de  Rhétorique 
établi  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  dç  cet 
art,  que  l’unique  moien  de  bien  parler 
•eft  de  bien  penfer &c  pour  bien  pen- 
ier , il  faut  être  inftruic , pofteder  bien 
fon  fujet , avoir  i’efprït  orné  de  beau- 
coup de  connoiftànces. 

Marat,  de  Scribendi  redlcjfapere  eft&principiumÿc  fon?. 

f.  poec. 

Ç’étoit  dans  la  philofophie , 6c  fur- 
tout  dans  celle  de  Platon,  que  les  an- 
• " ciens  croioient  qu’on  pouvoir  puifer  ce 
fond  de  connoiftànces, feules  capables 
de  former  un i>on  orateur  : 

Rem  cibiSocraticx  poterunt  oftcndcre  charrar. 

De  là  vient  queCicéron  en  recomman- 
de l’étude  avec  tant  de  foin  j.a  & il 
avoue , comme  je  l’ai  déjà  remarqué 
ailleurs,  que  s’il  a acquis  quelque  élo- 
quence, iî  en  eft  moins  redevable  à la 
rhétorique  qu'à  la  philofophie. 

Les  orateurs  chrétiens  ont  des  fources 
infiniment  plus  pures  & plus  abondan- 
tes ; où  ils  doivent  puifer  ce  fonds  de 

a Fraceoc  me  oratorem,  I rhetornm  officinis  , fed 
fi  modo  fim , auc  etiam  ex  Academiæ  fipatiis  eï« 
quicum<juc  fini,  non  ex  1 titifie,  ürat.  h,  i*. 
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DE  LACHAIRE. 
fcîences.Ces  fources,  font  l’Ecriture  &c 
les  Peres.Quelles  richefles  n'y  trouve- 
t-on  point  ! Et  combien  feroit-on  con- 
dannable  de  négliger  un  fi  précieux  tré- 
for  ? Quiconque  fera  bien  verfé  dans 
cette  leélure , ne  fera  pas  après  cela 
beaucoup  embarralfé  def’élocution.Les 
penfées  lblides  & les  grandes  vérités 
dont  il  fera  plein  , entraîneront  après 
elles  des  expreffions  qui  y répondent  ; 

& il  ne  faut  pas  craindre  que  les  paroles 
manquent  à un  tel  orateur  : 

yerbaqueprovifa.nl  rem  non  invita  (èquentur. 

* V 

De  L’étude  de  L’Ecriture  Sainte. 

- C’e  s t la  leéture  des  livres  faints  qui 
doit  faire  l’étude  capitale  d’un  prédi- 
cateur : & S.  Augu/tin  avance  comme 
.un  principe  inconteftable , que  l’ora- 
,teur  chrétien  eft  plus  ou  moins  en  état 
de  parler  folidement , félon  qu’il  e/l 
plus  ou  moins  verfé  dans  les  Saintes 
Ecritures  : S attenter  dicit  homo  tanto 
mugis  vel  minus  , quanto  in  Jcripturif 
fanttis  magis  minufve  profecit. 

Toute  la  religionatoute  la  fcience  de 
l’homme  pour  la  vie  prefente  au/ïï  bien 
que  pour  l’autre  ? confifte  à connoître 
•Je  fèul  Dieu  véritable , & Jefus-Chrift 
qu’il  a envoie  : H&c  eft  vita  œterna  > j,'Mt  $ 
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Ht  cogno fiant  te  folum  Deum  verum  , & 
quem  mififli  Jefum  Cbrtflum.  Que  peut- 
il  manquer  a up.-homme  qui  a cette 
double  connoilfance  ? Etdans  quelle 
ii  j+.  autre  fource  peut-elle  être  puiféeque 
.0-.  }i-  dans  les  Saintes  Ecritures  ? Qui  a connu 
■les  dsffeins  de  Dieu,  ou  qui  eft  entré  dans 
le  fecret  de  fis  confiils  ■:  Qui  a pénétré  la 
profondeur  des  tréfors.de  fafagejfe  & de  fa 
Coiof.  i ’ fciwce  l qui  peur  fe  vanter  d'être  rempli 
de  toutes  les  richeffes  d' une  intelligence  ferme 
& affurée  pourconnoitrc  le  myflere  de  Dieu 
l.cPere&ae  Jefus-Chrifl.  Il  n’y  a que  ceux 
Oçiof.  j.  aj.  qui  ' Dieu  a «■ bien  -voulu  faire  connaître 
quelles  font  les  richeffes  de  la  gloire  de  ce 
double  myflere , c’eft-à-dire,les  Evange- 
-liftes&des  Apôtres,  qui.pnillènt  dire, 
t.  cor.  ».  la .ddous  avons  reçttl'Efpntde  Dieu:  vouscon- 
ir  i6.  coiffons  les  fentimens  & lespenfées  de  Jefus- 

<êhrift:On  fait  que  ce  don  a été  accordé 
. t t À S.  Paul  dans  un  dégré  éminent.// fait 
' profefflon  de  ne  f avoir  autre  cbofe  que 
Jefiis-Chr/fl  , & J efus-.Chrifi  crucifié . . 

thir  j 8 ^Ht  rû^e  bù  fiwble  nue. perte  au  Prix 
' de fette  haute  &fublime  connotffatKeillde- 
c.oiof  4<  j/dlare  en  plus  d’un  endroit  quefa-voca- 
& ;tion  eû  d'annoncer  & de  découvrira  tous 

Ephef.  4.  t Jes  .hommes  les  richeffes  incomprehenfibles 
.du  myflere  de  J.  C.  dont  il  a reçu  une  in- 
telligence particulière  9 8c  de  fis  éclairer 

en 
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«a  leur  découvrant  combien  efl  admi- 
rable l'économie  de  ce  myjlere  caché  avant 
tous  les  fiecles  cnDieu. 

Queft-ce  qu’un  prédicateur  de  l’Evan- 
gde?  à proprement  parler,  finon  un  dé- 
puté & un ambafladeurqueDieu  envoie 
vers  les  hommes,  pour  leur  parler  de  fa 
part,  pour  leur  expliquer  Tes  intentions, 
pour  leur  expofer  les  conditions  du 
traité  qu’il  veut  bien  faire  avec  eux,  Sc 
de  la  paix  qu’il  veut  bien  leur  accorder; 
félon  cette  majeftueufe  parole  de  S. 

Paul  : pro  Chriflo  legatione  fungimur  ? Or».  c*r.  5.  1#, 
de  qui  un  ambafladeur  doit-il  tirer  Ce  s 
inftru&ions,  de  qui  doit-il  recevoir  les 
paroles  qu’il  eit  chargé  de  porter  à ceux 
avec  qui  il  a à traiter , finon  du  maître 
qui  l’envoie  ? C’eft  pour  cela  que  fàint 
Paul  exhortoit  les  Ephefiens  à offrir 
pi)ur  lui  de  continuelles  prières,*/»  que  Epty.  c.  19. 
le  Dieu  dont  il  exerçoit  la  légation  & l'am-  *°‘ 
bajfade  lui  ouvrit  la  bouche , & lui  donnât 
des  paroles  pour  annoncer  librement  le  my- 
flere  de  l'Evangile.  Et  le  même  Apôtre , 
dans  un  autre  endroit,  déclare  que  c’eft 
Dieu  lui-même  qui  a mis  dans  fa  bou- 
che, &:  dans  celle  des  autres  Apôtres,  la 
parole  de  la  réconciliation:  Pofuit  in  %.  Car.  m,  * 
Tiobis  verbum  réconciliation is. 

Quand  les  prédicateurs  peuvent-ils 

Tome  II.  Z 
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dire  véritablement  aux  peuples  qui  les 
,%.c»r'  r- *o.  écoutent  : Nous  fai  fins  La  charge  d'am - 
bafifadcurs  pour  J efus-C  hrifi  j & ce  fl  Dieu 
- meme  qui  vous  exhorte  par  notre  bouche  : 
jbU.  i*.  Nous  vous  parlons  devant  Dieu  en  Jefus- 
iind.  u.  3.  C hrifi , ou  plutôt , ce  fi  Je  fus  Chrtft  qui 
parle  en  nous  i linon  lorfque  les  vérités 
qu’ils  annoncent  5 ,&  les  preuves  dont 
■ ils  les  appuient,  font  tirées  de  l’Ecriture 
fainte , & ont  pour  garand  la  parole  de 
Dieu  même?  Elle  eft  d’ailleurs  d’une  fé- 


*6. 


tconditê  infinie  , Toit  qu’on  veuille  en- 
.Jfeigner  le  dogme,  ou  expliquer  les 
myfteres.:  foit  qu’on  veuille  déveloper 
Jes  principes  de  la  morale , ou  atta- 
3-quer  les  vices.  Toute  écriture  qui  eft  in - 
fpirêe  de  Dieu  eft  utile  pour  inftruire ,ponr 
reprendre , pour  corriger , & pour  conduire 
à la  pieté  & d la  jufticc. 

Il  faut  avouer  qué  les  . vérités  qu’on 
annonce  aux  fidèles  ont  toute  une  au- 
tre force , & font  toqte  une  autre  im- 
preiïion , quand  elles  font  ainfi  revê- 
tues de  l’autorité  divine,  parce  que  na- 
turellement tout  homme  avec  l’idée 
de  la  divinité,  porte  dans  fan  cceur 
un  fond  de  vénération  pour  elle, 
D’ailleurs  ces  vérités  demeurent  gra- 
vées bien  plus  profondément  dans  les 
pfprits  ? lorfqu’elles  font  attachées  a 


t>  E LA  Ch  AI  RE.  531 
-quelques  partages  de  l'Ecriture  fainte, 
<dont  on  a foin  d’approfondir  le  fens., 
• & de  faire  féntir  l’énergie.  L'auditeur 

O 


peut  avoir  devant  les  yeux  l’endroit 
qu'on  explique,  ce  qui  le  rend  bien 
plus  attentif  : du  moins  il  le  trouve 
chez  lui,  & en  le  lifant-,  il  rappelle  fa- 
cilement tout  ce  qu’on  a dit  pour  le 
faire  entendre.  Mais  une  fimple  cita- 
tion, fouvent  fort  courte,  dont  pour 
l’ordinaire  on  n'avertit  point , parte 
rapidement , ne  lailTe  aucune  trace,  ôc 
•fe  confond  avec  le  refte  du  difeours. 
Il  ne  faut  pas  attendre  un  grand  fruit 
d’in ftru dirions  qui  ne  font  fondées  que 
-fur  des  raifonnemens  humains. 

On  fuivroit,  dit  M.de  Fénelon  dans  « 
fes  dialogues  fur  l’éloquence,  où  il  éta- 
blit d'excellentes  régies  fur  la  maniéré 
de  prêcher.c«On  fuivroit  vingt  ans  bien 
des  prédicateurs  , fins  apprendre  la  « 
■religion  comme  on  la  doit  favoir... ...  ce 

J'ai  fouvent  remarqué,  ajoûte-t-il ce 
dans  un  autre  endroit , qu’il  n'y  a ni  ce 
art  ni  fcience  dans  le  monde,  que  les  « 
niaîtresn’enfeignent  de  fuite  par  prin-cc 
’Cipes  & avec  méthode.  Il  n’y  a que  la  ce 
religion  qu’on  n’enfeigne  point  de  ce 
cette  maniéré  aux  fidèles.  On  leur  ce 
donne  dans  l’enfance  un  petit  caté-  ce 
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» chifme  fec , & qu’ils  apprennenns  * 
33  cœur , fans  en  comprendre  le  fe  a“ 
3*  apres  quoi  ils  n’ont  plus  pour  inftFj“ 
33  étion  que  des  fermons  vagues  ddC 
1 3 tachés.  Je  voudrois  qu’on  enfeign  e 
3?  aux  chrétiens  les  premiers  élémens  d 
33  leur  religion, & qu’on  les  menât  avec 
3*  ordre  jusqu’aux  plus  hauts  myfteres. 
33  C’eft  ce  que  l’on  faifoit  autrefois.  On 
33  commen<joit  par  les  catécheiès,  apres 
w quoi  les  pafteurs  enfeignoient  de  fui- 
33  te  l’Evangile  par  des  homélies.  Cela 
33  faifoit  des  chrétiens  très-inftruits  de 
33  toute  la  parole  de  Dieu. 

C’eft  ainft  que  les  pafteurs  inftrui- 
foient  anciennement  leurs  peuples:3c  la 
principale  préparation  qu’ils  croioient 
devoir  apporter  à cet  important  mini- 
ftere , qui  leur  paroiffoit  très-redouta- 
ble, étoit  l’étude  de  l’Ecriture  fainte.Je 
me  contenterai  de  citer  ici  le  témoigna- 

O 

ge  & l’exemple  de  S.  Auguftin.  Valére 
ion  évêque  l’ayoit  ordonnéprêtre  mal- 
gré lui , dans  le  deftèin.principalemem 
de  lui  faire  exercer  le  miniftere  de  la 
prédication.  EnefFet  il  l’en  chargea  peu 
de  tems  après.  Qui  pourroit  exprimer 
les  craintes , les  inquiétudes,  les  allnr- 
mes  de  S.  Auguftin  à la  vûe  de  cette 
fonction , que  plufteurs  regardent; 
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maintenant  comme  un  jeu  , mais  qui 
faifoit  trembler  ce  grand’homme?  Que 
lui  manquoit-il  néanmoins,  où  du  côté 
des  talens  naturels , où  par  raport  ait 
fond  de  fcience  nécelTaire  à un  prédi- 
cateur } Et  c’eft  ce  que  lui  repréientoit 
fon  Evêque.  Lui-même  avoue  qu’il  fa- 
voit  allez  toutes  les  chofes  qui  regar-  Epifi.  si,  ad 
dent  la  religion  : mais  il  croioit  n’avoir  Valtr' 
pas  encore  appris  comment  il  faloit 
diftribuer  ces  vérités  aux  autres  pour 
contribuer  à leur  falut ; &c  c’eft  pour  ce- 
la qu’il  demandoit  avec  tant  d’inftance 
qu’au  moins  on  lui  accordât  quelque 
efpace  de  tems  pour  s’y  préparer  par 
Jf  étude  de  l’Ecriture  fainte,par  la  priere 
& par  les  larmes.  « Que  fi , difoit-il 
dans  la  belle  requête , qu’il  préfenta  <c 
à fon  Evêque , après  que  j’ai  connu  « 
par  expérience  ce  qui  eft  néceftaire  à « 
un  homme  chargé  de  la  difpenlation  ce 
des  facremens  & de  la  parole  deDieu,  ce 
vous  ne  voulez  pas  me  donner  le  tems  » 
d’acquérir  ce  que  je  voi  qui  me  man-  ce 
que,  vous  voulez  donc  que  je  périllè?  ce. 

Valére  mon  cher  pere , où  eft  votre  ce 
charité  ? . . . .Car  qu’aurai- je  à répon-  « 
dre  au  Seigneur  quand  il  me  jugera  ? ce 
Lui  dirai- je  qu’étant  déjà  embarqué  « 
dans  les  emplois  eccléftaftiques,  il  ne  « 
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» m’a  plus  été  poflible  de  m’inftruire 
>3  de  ce  qui  m’étoit  néceffaire  pour 
3>  m’en  bien  acquitter  ? 

Ce  que  S.  Auguftin  a penfé  fur  ce 
fujet , tous  les  Peres  qui  ont  été  char- 
gés duminiftere  de  la  prédication  l’ont 
penfé Scl’ont  pratiqué  comme  lui:  laint 
Bafile,  faint  Grégoire  dé  Nazianze, 
faintChryfoftome  j & ils  ont  marqué 
cette  route  à leurs  fucceffeurs.  Cette 
étudfc  eft  donc  néceftaire  à tous  , & 
peut  fuffire  à beaucoup.  Il  y a une  infi- 
nité d’eccléfiaftiques,  peu  habiles  d’ail- 
leurs, déftinés  cependantà  inftruire  les 
enfans  & les  perfonnes-dii  peuple  ou 
de  la  campagne , que  la  feule  lecture 
des  livres  faints  , &fur  tout  duNou- 
veau-Teftament , mettra  en  état  de 
s’acquitter  avec  fuccès  de  leur  emploi, 
& en  qui  cette  leéture  faite  avec  quel- 
que foin  fuppléera  à ce  qui  peut  leur 
manquer  du  côté  de  la  fcience  & de 
la  facilité  de  parler.  a Saint  Auguftin 
veut  que  plus  ils  fe  fèntent  pauvres 
de  leur  propre  fond , .plus  ils  aient  re- 
cours aux  richelïès  de  l'Ecriture}  qu’ils 

a Quamo  fe  pauperio*  I bet.  ex-illis  { & qui  pro- 
rem cernit  in  fuis,  tan-  priis  verbis  minnt  erat, 
to  eu  ni  oporcet  in  iflis  • înagnorum  reftimonio 
elfe  ditiorcm  : ut  qixod  : quodammodo  crel'cat.l;* 
curerit  luis  verbis,  pro-  | dcür, chrifi.  /.  4..*.  J., 
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empruntent  d’elle  une  autorité  qu’ils 
ne  peuvent  avoir  par  eux-mêmes , en 
appuiant  leurs  paroles  de  fon  témoi- 
gnage -,  & qu’ils  trouvent  dans  fa  gran- 
deur & dans  fa  force  le  moiende  croître 
en  quelque  forte  & de  fe  fortifier  avec 
elle. 

De  F étude  des  Peres. 

Mais  pour  remplir  plus  dignement 
un  miniftere  fi  fublime  & fi  important, 
il  faut  ajouter  à l’étude  de  l’Ecriture 
fainte  celle  des  docteurs  de  rEglife,qui 
en  font  les  véritables  interprètes,#*:  que 
Jefus-Chrift, l’unique  Maître  des  hom- 
mes , a daigné  s’afïbcier  dans  cette  ho- 
norât le  qualité  , en  les  éclairant  parti-  • 
culierement  de  fe  s lumières* 

L’éloquence  de  la  Chaire  a au-deffus- 
de  celle  du  Barreau  un  avantage  & un  - 
fècours  qu’on  n'eftime  point  afTez  , & 
dont  il  me  femble  qu’on  ne  fait  point 
affez  d’ufage.  Dans  la  derniere  l’ora- 
tèur  tire  prefque  tout  ce  qu’il  a à dire 
de  fon  propre  fond.  Il  peut  bien  s’ai-" 
der  de  quelques  penfées , de  quelques 
tours  , que  lui  fourniront  les  anciens  : 
mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  les 
copier  ; & quand  il  le  pourroit , fon 
fujet  pour  l’ordinaire  ne  le  compor- 
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teroit  pas.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  d'un  pré- 
dicateur. Quelque  matière  qu'il  ait  à 
traiter , il  a un  vafte  champ  ouvert 
dans  les  écrits  des  Peres  grecs  & des 
Peres  latins , où  il  eft  fûr  de  trouver 
tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  folide 
fur  cette  matière  ; non  feulement  les 
principes  & leurs  conleqliences , les 
vérités  & leurs  preuves,  les  régies 
de  leur  application  j mais  encore  très- 
fouvent  les  penfées  & les  tours  : en 
forte  qu’un  orateur  allez  médiocre  par 
lui  -même  , fe  trouve  tout  d’un  coup 
riche  du  fond  d’autrui , qui  devient 
en  un  certain  fens  fon  propre  bien 

f>ar  l’ufage  même  qu'il  en  fait.  Et  bien 
oin  qu’on  puilfe  lui  faire  un  crime 
de  fe  parer  ainfî  de  ces  précieulès 
dépouilles , on  devroit  au  contraire 
lui  favoir  très-mauvais  gré  s’il  ofoit 
, préférer  fes  propres  penfées  à celles 
de  ces  grands  hommes , à qui  il  a été 
donné  par  un  privilège  particulier 
d’inftruire  après  leur  mort  tous  les 
pays  & tous  les  lîecles. 

On  ne  prétend  pas , quand  on  par- 
le ainfî , borner  le  travail  des  prédi- 
cateurs à extraire  les  plus  beaux  en- 
droits des  Peres,  & à les  débiter  de 
la  forte  à leurs  auditeurs.  Quand 
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pourtant  cela  feroit  ainfi , les  peuples 
n’en  feroient  pas  moins  bien  infhuits , 

& ils  ne  feroient  pas  fort  à plaindre 
d’avoir  encore  aujourd’hui  pour  maî- 
tres &c  pour  pafteurs  S.  Ambroife  , 

S.  Auguflin*,  S.  Chryfoftome.  J’ai 
entendu  un  Curé  de  Paris , qui  étoit 
fort  goûté  & fort  fuivi , dont  les 
prônes  n’étoient  prefque  compofés 
que  de  morceaux  de  M.  le  T ourneux  8c 
de  M.  Nicole.  En  effet  qu’importe  au 
peuple  d’où  foit  tiré  ce  qu’on  lui  dit, 
pourvu  qu’il  foit  excellent , 8c  propre 
a l’inftruire  ? Mais  rien  n’empêche  un 
prédicateur  de  prêter , ou  plutôt  de 
joindre  fon  éloquence  à celle  de  ces 
grands  hommes , en  tirant  d’eux  le 
fond  des  preuves  8c  du  raifonnement, 

8c  le  tournant  à fa  maniéré , fans  s’en  * 
rendre  efclave.  S’il  entreprend  , par 
exemple,  de  montrer  pourquoi  Dieu 
permet  que  les  juftes  foient  affligés 
dans  cette  vie  , S.  Chryfoftome , dans 
fa  première  homélie  au  peuple  d’An- 
tioche , lui  en  fournit  dix  ou  douze 
raifons  différentes , toutes  appuiées 
de  palfages  de  l’Ecriture  fainte , 8c  en 
ajoute  encore  un  plus  grand  nombre 
dans  d’autres  difcours.  Saint  Auguftin 
dit  aufïi  des  chofes  merveilleufes  fur 

Z v 
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cette  matière  dont  il  parloir  fouvent , 
parce  que  de  tout  tems  cette  inftruétion 
& cette  confolation  ont  été  néceflaires 
aux  juftes.  Un  prédicateur  , qui  d ail- 
leurs a dé  i’efprit&  du  talent  pour  la 
parole  , Te  trouvant  au  milieu  de  ces  - 
richelfes  immenfes , dont  il  lui  eft  per- 
mis de  prendre  tout  ce  qui  lui  plaira , , 
peut-il  manquer  de  parler  d’une  ma- 
niéré grande,  noble,  majeftueufe,  & 
en  meme  tems  iriftruétive  &.  folide  3. 
Quand  on  eft  un  peu  verfé  " dans  - la 
leélure  des  Peres , on  fent  bien  fi  un 
difeours  eft  puifé  dans  ces  fources  , fi 
les  preuves  & les  principes  en  font  tirés  ; 
&:  quelque  éloquent,  quelque  folide 
même  qu’il  Toit  d’ailleurs,  il  lui  man- 
que quelque  chofe.  d’.eflêntiel , fi  cette 
* partie  lui  manque.  . 

je  le  répété  encore,  cet  avantage 
eft  d’un  prix  ineftimablé , ne  de- 
mande pas  un  travail  ni  un  tems  infini.  , 
Quelques  années  de  retraite  fuftiroient  .* 
pour  cette  étude,  quelque  vafte  qu’elle 
paroifTe  : 8c  fi  un  homme  poffédoit  bien 
feulement  les  homélies  de  faint  Jean 
Chïyfoftome&  les  fermons  de  faintAu- 
guftin  fur  l’Ancien ôdéNouveauTefta- 
ment,-  avec  quelques  autres  petits  trai- 
tés. dé  £é  .dernier  Pere , il  y trouveroii 
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tôut  ce  qui  eft  nécellaire  pour  former 
un  excellent  prédicateur.  Ces  deux 
grands  maîtres  fuffiroient  feuls  pour 
lui  apprendre  comment  il  faut  inftruire 
les  peuples , en  leur  enfeignantà  fond 
oc  par  principes  la  religion , efi  leur 
expliquant  avec  clarté  le  dogme  & la 
morale  : mais  fur  tout  en  leur  faifant 
bien  connoître  Jefus-Chrift,  fa  do- 
drine,  fés  adions,  fes  fouffrances,  fes 
myftéres  ; & attachant  toutes  ces  in- 
ftrudions  fur  le  texte  même  de  l’Ecri- 
ture , dont  l’explication  eft:  à la  portée 
de  au  goût  des  ignorans  comme  des 
lavans , & fixe  les  vérités  dans  l’efprit 
d’une  maniéré  de  plus  facile  & plus 
agréable.  - 

On  ne  peut- trop  inculquer 'aux 
jeunes  gens,  à l'exemple  de  S.  Auguftin, 
la  nécelïité  où  ils  feront  un  jour,  fi  - 
Dieu  les  appelle  auminiftere  eccléfia- 
ftique,  de  faire  des  études  folides  , 
d'apprendre  la  religion  dans  les  lour-- 
ces,  de  fe  rendre  familière  l’Ecriture,  & 
de  prendre  pour  maîtres  3c  pour  gui- 
des les  Saints  Peres  , avant  que  d’en-' 
^reprendre  d’inftruire  les  autres*  - 

; . WA! 
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loquence  des  livres  facrés , je  fuis  bien 
éloigné  de  vouloir  qu’on  les  confonde 
avec  ceux  des  auteurs  profanes,  en  n’y 
fai/ant  remarquer  aux  jeunes  gens  que 
ce  qui  date  l’oreille  l’efprit,  8c  ce 
qui  peut  les  former  au  bon  goût.  JLe 
but  que  Dieu  s’eft  propofé  en  parlant 
aux  hommes  dans  fe's  Ecritures , n’a 
pas  été  fans  doute  de  nourrir  leur  or- 
gueil 8c  leur  curiofité  , ni  d’en  faire 
des  orateurs  & des  favans , mais  de  les 
rendre  meilleurs.  Son  dellèin  dans  ces  • 
livres  facrés  n’eft  pas  de  plaire  à notre 
imagination  , ou  de  nous  apprendre  à 
remuer  celle  des  autres  ; mais  de  nous 
purifier  8c  de  nous  convertir , & de 
nous  rappeller  du  dehors  où.  nos  fens 


O r s c^u  e je  me  propofe  ici  de 
faire  quelques  réflexions'  fur  I’é- 
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nous  conduifent  à notre  cœur  où  la 
grâce  nous  éclaire  de  nous  inftruit. 

Il  eft  vrai  que  laSagelfe  divine  mène 
à fa  fuite  tous  les  biens , & qu’elle  a 
dans  fa  main  toutes  les  qualités  que  le 
ftecle  refpe&e  , & qu’il  ne  peut  rece- 
voir que  d’elle.  Et  comment  ne  feroit- 
elle  pas  éloquente , elle  a qui  ouvre  la 
bouche  des  muets , & qui  rend  élo- 
quentes les  langues  des  petits  enfans  ? 
b Qui  a fait  la  bouche  de  l'homme , dit- 
elle  ailleurs  en  répondant  à Moyfe  , 
qui  croioit  manquer  du  talent  de  la 
parole?  Quia  formé  le  muet  & lefourd; 
celui  qui  voit , & celui  qui  efi  aveugle  ? 
N’efl-ee  pas  moi  ? 

Mais  cette  divine  Sagelfe , pour  fe 
rendre  plus  acceflible  & plus  intelligi- 
ble , a bien  voulu  fe  rabailfer  jufqu’à 
notre  langage  , prendre  notre  ton , & 
balbutier  , pour  ainfi  dire , avec  les  en- 
fans.  De  là  vient  que  le  caraétere  do- 
minant des  Ecritures,  & qui  s’y  fait  fen- 
tir  prefque  par-tout,  eft  la  fimplicité. 

Gela  eft  encore  plus  fenlible  dans 


a Sapientia  aperuit  os 
jnutorum  & linguas  in- 
fantium  fecit  aifertas. 
Sap.  io.  ï8. 

b Obfecro  , Domine  : 
non  futu  cloquens  ab  heri 


& rtudius  rertius . . . Qufo 
fecit  os  hoir.inisî  aut  qu  is- 
fabricarus  eft  inutum  8c 
furdum,  videntem  8c 
cæcum  ? Nonne  ego  ï 
Ex  tel,  4.  IQ.&li, 
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les  Ecritures  du  Nouveau  Teftamenf 
& S.  Paul  nous  en  découvre  une  rai-  • 
Ton  bien  fublime.  D’abord  le  deflèin  - 
du  Créateur  avoit  été  > d’attirer  les 
hommes  à fa  connoiflânce  par  l’ufage  • 
de  leur  raifon , & par  la  confédération 
de  la  fageiTe  de  fes  ouvrages.  Dans  ce 
premier  plan,-  & dans  cette  premiers 
maniéré  d’enfeigner , tout  étoit  grand 
& magnifique',  tout  répondoit  & à la 
majefté  du  Dieu  qui  parloit , & à la 
grandeur  de  celui  qui  étoit  inftruit.  •> 
Eè  péché  a renverfé  cet  ordre , & a 
fait  prendre  une  voie  toute  oppofee. 
i<Cor.  i.  ai.  Dièu  volant  que  le  monde  avec  la  fdgejfe 
humaine  ne  l’ avoit  ■point  connu  dans  les 
ouvrages  de  la  fageffe  divine  ; il  lui  a plu 
de  fauver  par  la  folie  de  la  prédication 
ceux  qui  croiroient  en1  -lui.  Or  une  par- 
tie de  cette  folie  confifte  dans  la  fim- 
plicité  de  la  parole  & de  la  do&rine 
évangélique.  Dieu  a voulu  mettre  au  : 
décri  la  vanité  de  l’éloquence  , de  la  - 
fcience  , &c  de  Péfpric  des  philofo- 
phes , 8c  rendre  méprifables  le  fade  ’ 
& l’enflure  de  l’orgueil  humain , en 
fàifant  écrire  les  livres  faints,  feuls 
deftinés  à convertir  les  hommes , d’un  : 
ffcile  tout  diflFérent  de  celui  des  au- 
tours paiens.  Au  lieu  que  ceuxrci  ne 
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parodient  prefque  occupés  que  du  foin." 
de  relever  leurs  difcours  par  des  or- 
nemens -,  les  auteurs  facrés  ne  fon- 
gént  jamais  à faire  paroître  de  l’efpric 
dans  leurs  écrits,  pour  ne  point  ravir 
à la  croix  de  Jefus-Chrift  l’honneur 
de  la  converfion  du  monde  , en  le 
donnant  ou  à l’agrément  de  l’élo- 
quence , ou  à la  force  du  raifonne- 
ment  humain.  . 

Si  donc , malgré  cette  fimplicîté  , 
qui  eft  le  vrai  caraétere  des  Ecritures , 
on  y trouve  des  endroits  h beaux  & fi 
éclatans  ; il  eft  très-remarquable  que 
cette  beauté  8c  cet  éclat  ne  viennent . 
point  dune  élocution  recherchée  8c 
étudiée , mais  du  fond  même  des  cho- 
fes  qu’on  y traite,  qui  font  par  elles- 
mêmes  fi  grandes  8c  fi  élevées,  quelles 
entraînent  nécefiairement  la  magnifi- 
cence duftîle.  . 

D’ailleurs  il  eneft  de  la  maniéré  dont  ' 
la  Sagelfe  divine- a parlé  aux  hom- 
mes par  lés  Ecritures 3,  comme  de  celle 
dont  elle  a converfé  avec  eux  par  l’In- 
carnation, & dont  elle  a opéré  leur 
falut.  Elle  étoit  voilée  à la  vérité  8c 
obfcurcie  par  les  dehors  rebutans  de' 
l’enfance,  du  filence,  de  la  pauvreté, 

» des  contradictions,  des  humiliations,- 


v. 
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des  fouflfrances  : mais  au  travers  de 
tous  ces  voiles  elle  laillbit  toujours 
échaper  des  traits  & des  raions  de  ma- 
jefté  5c  de  puiffance,  qui  annoncoienc 
clairement  fa  divinité.  Ce  double  ca- 
ractère de  Emplicité  &c  de  grandeur 
éclate  auflï  par  tout  dans  les  livres  fa- 
crés  : 5c  quand  on  examine  avec  atten- 
tion &c  ce  qüe  cette  S âge  lie  a fouffert 
pour  notre  falut , 5c  ce  qu’elle  a fait 
écrire  pour  notre  inftru&ion , on  re- 
connoît  également  dans  l’un  &c  dans 
l’autre  le  Verbe  éternel,  par  qui  tout 
a été  fait , In  principio  erat  V erbiim  j 
yoila  la  fource  de  fa  grandeur  : mais 
qui  s’eft  fait  chair  pour  nous , & f^er- 
bum  caro  faElum  eji  ; voila  la  caufe  de 
fes  foiblefles. 

. Il  étoit  nécelïàire  de  prendre  ces 
précautions,  5c  d’établir  ces  principes, 
avant  que  d’entreprendre  de  faire  re- 
marquer dans  les  Ecritures  ce  qui  re- 
garde l’éloquence.  Car  fans  cela , en 
faifant  trop  valoir  ces  fortes  de  beau- 
tés , on  expoferoit  les  jeunes  gens  au 
péril  de  refpeder  moins  les  endroits 
de  l’Ecriture , où  elle  eft  plus  accefli- 
ble  aux  petits , quoique  dans  ces  en- 
droits-là même  elle  foit  auffi  divine 
que  dans  les  autres , ôc  quelle  y cache 
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fouvent  de  plus  grandes 
ou  on  les  expoferoit  à 
ger  non  moins  à craindre  , qui  eil  de 
négliger  les  chofes  mêmes  que  nous 
dit  la  Sagefle , 8c  de  n’être  attentifs 
qu’à  la  maniéré  dont  elle  les  dit  ; 8c 
ainfi  d’eftimer  moins  les  avis  falutaires 
qu’elle  nous  donne,  que  les  traits  d’é- 
loquence qiû  lui  échapent.  Or  c’eft 
lui  faire  injure  que  d’admirer  fa  fuite 
&C  fon  cortège  , 8c  de  ne  la  pas  regar- 
der j ou  d’être  plus  touché  des  pré- 
fens  qu’elle  fait  fouvent  à fes  ennemis, 
que  des  grâces  qu’elle  réferve  pour  fes 
enfans  8c  fes  difciples.- 

Je  parcourrai  différentes  matières; 
mais  fans  y garder  un  ordre  bien 
exaét.  J’ai  déjà  averti*ailleurs  que  la 
plûpart  des  réflexions  que  fon  trou- 
vera ici  fur  l’Ecriture  faince  ne  font 
pas  de  moi , 8c  la  beauté  du  ffcile  le 
fera  allez  remarquer. 

I.  SIMPLICITE’ 

des  Ecritures  mystérieuses. 

Ibi  crucifixerunt  eum.  «<  Là  ils  cruci-E»c.  *ï-  *3Mr 
fièrent  Jefus-Chrift.  « 

Plus  on  fait  attention  au  caraétere 
inimitable  des  Evangeliftes,  plus  on  y 


AÏNTE. 

profondeurs  ; 
un  autre  dan- 
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reconnoît  la  conduite  d’un  autre  efgrit 
que  celui  de  l’homme.  Ils  fe  contentent 
de  dire  en  un  mot , que  leur  maître  fut 
crucifié,  fans  m arqué  r ni  étonnement,  • 
ni  compaiïion , ni  reconnoiflance.  Qui 
parleroit  ainfi  d’un  ami  qui  auroit  don- 
né fa  vie  pour  lui?  Quel  fils  raporteroit 
d’une  maniéré  fi  courte  Séfifimpie  com- 
rrtent  fon  pere  Tauroit  giemté  du  der- 
nier fupplice,  en  le  fouffrant  à fa  place? 
Mais  c’eft  en  cela  que  le  doit  de  Dieu 
eft  évident  : & moins  P homme  paroît 
dans  une  conduite  fi  peu  humaine , 
plus  l’opération  de  Dieu  eft  manifefte. 

* 'Divin  pf.  * Les  Prophètes  décrivent  les  fouf- 
*y£é?V  frances  de  Tefus-Chrift  d’une  ma- 
& j?.  mere  vive  , touchante  , pathétique. 

Ch  f°nt  pleîns^e  Pentimens  & de  ré- 
flexions. Mais  les  Evangeliftes  les  ra- 
content  d’une  maniéré  fimple , fans 
mouvemens , fans  réflexions,  fans  rien 
permettre  à leur  admiration  & à leur 
rêconnoilîànce  ? fans  paroî tre  avoir 
aucun  deflein  de  changer  lèiirs  leéleurs 
en  difciples  de  Jefus-Chrift.  Il  n’étoit 
pas  naturel  que  des  hommes  éloignés 
dq  tant  de  fieclës  de  celui  du  Me  (lie , 
fûflent  fi  touchés  de  fes  fouffrances.  Il 
ïfétoit  pas  naturel  que  des  témoins 
oculaires  de  fa  croix,  &<  fi  zélés  pour 
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fa  gloire,  parlaflènt 'd’une  maniéré  fi 
modérée  du  crime  inoui  commis  con- 
tre la  perfonne.  Le  zélé  des  Evange-' 
liftes  eût  été  fufpeét  : celui  des  Pro- 
phètes ne  pouvoir  l’être.  Mais  fi  les 
Evangeliftes  8c  les  Prophètes  n’avoient 
été  inlpirés  , les  premiers  eulTent  écrit 
d’une  maniéré  plus  animée , ôc  les  fé- 
conds d’une  maniéré  plus  indiffe-- 
rente.  Les  unseulfent  marqué  un  def- 
fein  de  perfuader , 8c  les  autres*  une 
timidité  & une  héfitation  dans  leurs 
conjectures  qui  n’eût  touché  perfon- 
ne. Tous  les  Prophètes  font  ardens , - 
zélés  , pleins  de  refpeét  '8c  de  vénéra- 
tion- pour  les  myfteres  qu’ils  annon- 
cent : tous  les  Evangeliftes  font  tran- ! 
quilles , & avec  un  zélé  égal  à celui  des  - 
Prophètes,  ils  ont  une  modération  ini-  * 
irritable.  Qui  peut  ne  pas'  reconnoître 
la  main  quia  conduit  les  uns  8c  les  au- 
tres ? 8c  quelle  preuve  peut  être  plus  ; 
fenfible  dé  la  divinité  des  Ecritures , .•> 
que  de  ne  reflembler  err  rien  à tout 
ce  qu’écrivent  les  hommes  } Mais  en  ? 
même  tems,  combien  un  tel  exemple , < 
ôc  il  y en  a une  infinité  d’autres  pa- 
reils,^ oit-il  nous  apprendre  à refpeCter 
l’augufte  fimplicité  des  livres  faints,^ 
qui  fouvent  cache  les  plus  fublimes-' 
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vérités , & les  plus  profonds  myfteres?  ! 

€w.  ch.  *i.  C’eft  ainfi  à peu  près  que  l’Ecriture 
faporte  qu’Ifaac  fut  mis  par  Abraham 
fur  le  bois  qui  lui  devoit  fervir  de 
bûcher,  6c  qu’il  fut  lié  avant  que  d'être 
immolé,  fans  nous  dire  un  feul  mot  ni 
des  difpofitions  de  ce  fils, ni  du  difcours 
que  fon  pere  lui  tint  : fans  nous  prépa- 
rer à un  tel  facrifice  par  quelques  réfle- 
xions, & fans  nous  dire  avec  quels  fen- 
timens  le  fils  8c  le  peré  s’y  étoient  fou- 
rnis. L’hiftorien  Jofeph  met  dans  la 
bouche  d’ Abraham  un  difcours  aflez 
long , qui  eft  fort  beau  & fort  tou- 
chant : Moyfe  lui  fait  garder  le  filence, 
6c  le  garde  lui-même.  C’eft  que  l’un 
écrivoit  en  homme , 6c  par  fon  propre 
efprit  ; 8c  que  l’autre  n’étoit  que  l’ in- 
finiment 8c  la  plume  de  l’efprit  de 
Dieu,  qui  lui  didoit  toutes  les  paroles. 

2. Simplicité*  et  grandeur. 

€tn.  »,  ».  Au  commencement  Dieu,  créa  le  ciel  & 
la  terre.  Quel  homme  aiant  à par- 
ler de  fi  grandes  chofes  , eût  com- 
mencé comme  Moyfe  ? Quelle  maje- 
fté , 6c  en  même  tems  quelle  fimp-li- 
cité  ? Ne  fent-on  pas  que  c eft  Dieu 
lui-même  qui  nous  inftruit  d’une  mer;, 
veille  qui  ne  l’étonne  point,  8c  au 
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dejfTus  de  laquelle  il  eft  ? Un  homme 
ordinaire  auroit  voulu  s’efforcer  de 
répondre  par  la  magnificence  de  fcs 
expreffions  à la  grandeur  de  fon  fujer  : 

& il  ’n’auroit  montré  que  fa  foibleffe. 

La  Sageffe  éternelle,  qui  a s’eft “jouée 
en  faifant  le  monde , en  fait  le  récit 
fans  s’émouvoir. 

Les  Prophètes , dont  le  but  eft  de 
nous  faire  admirer  les  merveilles  de 
la  création , en  parlent  d’un  ton  bien 
différent. 

b Le  Seigneur  prend  pojfefion  de  f0nPf.9t.it 
empire:  il  s' eft  revêtu  de  gloire.  Le  Sei- 
gneur s? eft  revêtu  de  force  : il  s* eft  armé 
de  fon  pouvoir. 

Le  laint  Roi  tranfporté  en  efprit  à la 
première  origine  du  monde  , dépeint 
en  termes  magnifiques  comment  Dieu, 
qui  jufques-là  étoit  demeuré  inconnu, 
invilible,  & caché  dans  le  fecret  impé- 
nétrable de  fon  Etre  , s’eft  tout  d’un 
coup  manifelté  par  une  foule  de  mer- 
veilles incompréhenfibles. 

Le  Seigneur , dit-il , fort  enfin  de 
fa  folitude.  Il  ne  veut  plus  être  feul 
heureux , feul  jufte , feul  faint.  Il  veut 

aj.udens  in  orbe  ter-  ] decorcm  indutus  eft.  In- 
ratum.  Prov'.  8.  j'i.  dutus  Dominus  foiti- 

b Dominus  regnavit:  J tudinem,  Sc  praieinxitfé. 
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régner  par  fa  bonté  & par  l'es  largeftès. 
Mais  de  quelle  gloire  ce  Roi  immortel 
,eft-il  revêtu  '.Quelles,  riche  lies  vient-il 
.d’étâler  à nos  yeux  ! De  quelle  lôurcc 
partent  tant  de  lumières,  & tant  de 
: beautés  ? Où  étoient  cachés  ces  tréfors 
8c  cette  riche  pompe  , qui  forcent  du 
fein  des  ténèbres? 'Quelle  eft  la  majefté  i 
. même  du  Créateur  , fi  celle  qui  l’en- 
vironne imprime  un  tel  refpeét  ! Que 
..doit-il  être , puifque  fe s. ouvrages  font 
fi  magnifiques  ! 

Le  même  Prophète,  dans-un  autre 
. pfeaume , forçant  d’une  profonde  mé- 
ditation; fur  les  ouvrages  de  Dieu , & 
pénétré  d’admiration  & de  reconnoif- 
lance , s’exhorte  lui- même  à louer  &c à 
" bénir  une  majefté  & une  bonté  infinie, 
dont  les  merveilles  l’étonnent,  8c  les 
ipî  i.  2.  bienfaits  l’accablent.  a O mon  cime , U - 
mjjhc  le  Seigneur . Seigneur  -mon  Dieu 
vous  avez,  fait  éclater  excellemment  votre 
grandeur.  Vous  vous  êtes  revêtu  d’hon- 
neur & de  gloire.:  vous  vous  êtes  cou- 
vert delà  lumière  comme  d'un  manteau. 
Ne  femble-t-il  pas  que  tout  d’un  coup 
le  Roi  des  fiecles.s’eft  revêtu  de  magni- 

a Benedic  anima  mea  nem  [ heb.  gloriam  ] 8: 
Domino.  Domine  Deus  decoiem  iriduifti , ami- 
meus , magnificacus  es  âus  lumine  ûcut  .\cfti- 
vehemcntcr.  Conteflio-  mémo. 


-ce  l’Ecriture  Sainte,  5-51 
licence  6c  de  gloire , Sc  qu’en  lortant 
du  fecret  de  fon  palais , il  s’eft  fait  voir 
tout  brillant  de  lumière  ? Mais  tout 
cela  n’eft  que  fa  parure  extérieure , 6c 
comme  un  manteau  qui  le  cache.  V otre 
majefté , 6 mon  Dieu , eft  bien  au 
.delfus  de  la  lumière  qui  l’environne. 
J’arrête  mes  regards  fur  vos  habits , 
.ne  pouvant  les  fixer  fur  vous.  Je  puis 
difcerner  fia  riche  broderie  de  votre 
pourpre  : mais  je  pefterois  de  vous 
voir,  fi  j’ofois  élever  mes  yeux  jufqu’à 
votre  vifage. 

Il  n’eft  pas  inutile  de  comparer  ainfi 
la  fimplicité  de  l’hiftorien  , avec  la  fu- 
blime -magnificence  des  Prophètes.  Ils 
.parlent  du  même  objet , mais  dans  des 
vues  toutes  différentes.  Il  en  eft  ainfi  de 
toutes  les  circonftances  de  lacréation. 
J’en  raporterai  feulement  quelques- 
unes  , qui  feront  juger  des  autres. 

2.  a Dieu  fit  deux  grands  corps  lumi- 
neux , l'un  plus  grand,  pour  prefider  au 
jour  , & l'autre  moindre  pour  prefider  h 
la  nuit  : il  fit  aufifi  les  étoiles. 

Y a-t-il  rien  en  même  tems  de  plus 
grand  & déplus  fimple?  Je.ne  parlerai 


a Jecit  Deus  duolumi- 
nâria  magna  : luminare 
fiajus , ut  jrscflfer  diei  ; 


& luminare  minus  ; ut 
pratefl'er  no&i . & ftcllas, 
Oen.  i.  j 6, 


Be  l’Ei.  © QJJE  MCE 
que  du  foleil  & des  étoiles , & je  €01% 
mencerai  par  les  de-rnieres. 

Il  n’appartient  qu’à  Dieu  de  parler- 
avee  cette  indifférence  du  plus  éton- 
nant fpe&acle  dont  il  avoir  orné  l’uni- 
vers : Et  ftellas.  Il  dit  en  Un  mot,  ce-'qui 
ne  lui  a coûté  qu’une  parole.  Mais  qui 
peut  fonder  la  vafte  étendue  de  cette 
parole?  Faifons-nous  réflexion  que  ces 
étoiles  font  innombrables,  toutes  infi- 
niment plus  grandes  que  laterre,toutes, 
excepté  les  planettes , une  fource  iné- 
puifable  de  lumière  ? a Mais  quel  ’eft 
l'ordre  qui  a fixé  leurs  rangs  ? Et  à qui 
obéit  fi  ponctuellement,  & avec  tant  de 
jpie,  cette  armée  du  ciel , dont  toutes 
les  fentinelles  font  fi  vigilantes?  Le  fir- 
mament, parfemé  de  ce  nombre  infini 
d’étoiles , b eit  le  premier  prédicateur 
qui  a annoncé  la  gloire  du  Dieu  tout- 
puillant  pour  rendre  tous  lés  hom- 
mes inexeufables , il  ne  faut  que  ce  li- 
vre écrit  en  caraéteres  de  lumière. 

Pour  le  foleil , qui  peut  l’envilager 
fixement,  &c  foutenir  quelque  terns 


a Scella:  dederunt  Jii- 
men  iri  cuiïodiis  fuis , 
& lætacæ  funt.  Voca- 
le font , .&  dixerunc  , 
Adfumus  . ôc  luxerunc 
Ci  cum  jucundicate,  qui 


fecît  ülas.  Borne.  3.  34. 

b Cœli  enarranc  glo* 
riam  Dei . tk  opsra  ina- 
nuum'Æjus  aanuruiat  fir, 
mamentmn.  Pf,  J 8. 1.  ’ 

l’éclat 
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I éclat  de  Tes  raions.  a C’efl  l’ouvrage  Eccli  4 3. *.5. 
admirable  du  Très-haut.  Il  brfile  la  terre 
en  fon  midi  ; & qui  peut  J apporter  fes  vives 
ardeurs?  Il  conferve  une  fiumaife  de  feu 
toujours  agiffante.  Il  brûle  les  montagnes 
d’une  triple  flamme  : il  élance  des  ratons 
de  feu  , & la  vivacité  de  fa  lumière  éblouit 
les  yeux.  Le  Seigneur  qui  l’a  fait  efl  grand, 

& il  hâte  fa  courfe pour  lui  obéir,  Efl:- ce 
donc  là  le  même  loleil,  dont  la  Genefe 
parle  d’une  maniéré  fi  Ample  : Fecit  lu- 
minare  majus  , ut  prœejfet  die  1?  Que  de 
beautés  renfermées  8c  comme  voilées 
fous  ce  petit  nombre  de  paroles!  Peut- 
on  concevoir  avec  quelle  pompe  & 
quelle  profufion  le  foleil  commence 
la  courfe,  de  quelles  couleurs  il  em- 
bellit la  nature , & de  quelle  magni- 
ficence il  efl:  lui-même  revêtu  en  s’éle- 
vant fur  l’horifon,  comme  l’époux  que 
le  ciel  8z  la  terre  attendent , & donc 
il  fait  les  délices  ? Ipfe  tanquam  fponfus 
procèdent  de  thalamo  fuo.  Mais  volez 
comme  il  allie  avec  la  majefté  de  les 
grâces  d’un  époux , la  courfe  rapide 

a $ol . . . vas  adtuira- 
biie,  opits  excellî.  In  me- 
ridiano  exurit  terrain  , in 
tonfpedu  ardoris  ejus 
quis  poterie  fuftineie  ? 

Fomacem  euftodiens  in 
Operibus  ardoris  : triplj- 

Tome  II.  A a 


cirer  fol  exurens  montes , 
radios  igneos  exfufflans, 
& refulgcns  radiis  fuis 
obcoecat  oculos.  Magnas 
Dominas  qui  ficit  ilium, 
& in  fermonibus  ejus  fç» 
ltinavic  iter. 
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d'un  géant , qui  fonge  moins  à plaire , 
qu’a  porter  par  tout  la  nouvelle  du 
Prince  qui  l’envoie , 8c  qui  eft  moins 
occupé  de  fa  parure  que  de  fon  de- 
voir, Exiiltavit  Ht  gigas  ad  currenêuan 
viam.  A fummo  cœlo  egreffio  ejus  ; & oc- 
curfus  ejus  ufqtte  ad  Jummum  ejits  ; me 
efi  qui  fe  abfcondàt  h calore  ejus.  Sa  lu- 
mière eft  encore  auflï  vive  8c  aufit 
abondante  qu’au  premier  jour,  fans 
que  ce  déluge  continuel  de  feu  qui  fe 
répand  de  toutes  parts , ait  affoibli  la 
fource  incompréhenfible  d’une  profu- 
fion  fi  pleine  &:  fi  précipitée.  Le  ProT 
phete  a bien  raifon  de  s’écrier,  Aiagnus 
Dominas  qui  fecit  ilium  ! Quelle  eft  la 
majefté  du  Créateur , & que  doit-il 
être  lui-même,  puifque  fes  ouvrages 
font  fi  magnifiques  ? 

3 . J’ajouterai  encore  ce  qui  regarde 
<*>»  1.9. la  formation  de  la  mer.  Dieu  dit  que 
les  eaux  qui  font  fous  le  ciel  fe  raffem- 
blent  en  un  feul  lieu , & que  /'élément 
aride  paroijfe. 

Si  les  Prophètes  ne  nous  aidoient  à 
découvrir  les  merveilles  cachées  fous 
la  furface  de  ces  paroles , leur  profon- 
deur ferait  encore  plus  impénétrable 
pour  nous  , que  celle  de  la  mer. 

Ce  commandement , qui  n’eft  ici 
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qu’une  fimple  parole , eft  une  menace 
terrible  , & un  tonnerre  félon  le  Pro- 
phète. a Les  eaux  avoient  furpajfé  les 
montagnes.  Mais  votre  voix  menaçante 
les  a mifes  en  fuite.  Au  bruit  de  votre 
tonnerre  elles  fe  font  retirées  avec  cm~ 
preffement  & fraieur.  Au  lieu  de  s’é- 
couler tranquillement , elles  prirent  la 
fuite  avec  épouvante  : elles  fe  hâtèrent 
de  le  précipiter  , & de  s’entafler  les 
unes  fur  les  autres , pour  lailfer  libre 
l’efpace  qu’elles  avoient  ce  femble 
ufurpé,  puifque  Dieu  les  en  chalfoit. 
Il  arriva  quelque  chofe  de  femblable , 
quand  Dieu  fit  palier  à fon  peuple  la 
nier  rouge  & le  Jourdain  : Increpuit 
mare  rubrum  , & exjtccatum  eft.  Ce  qui 
donne  lieu  à un  autre  Prophète  b , de 
demander  à Dieu , fi  c’eft  donc  contre 
la  mer  ôc  contre  les  fleuves  qu’il  eft 
irrité. 

Dans  cette  obéiflance  tumultueule, 
où  les  eaux  efFraiées  paroilfoient  de- 
voir porter  le  défordre  par  tout  où 
elles  fe  déborderoient , une  main  in- 
vilible  les  gouverna  avec  autant  de  fa- 
cilité qu’une  mere  gouverne  &:  manie 


a Super  montes  ftabunt 
aquæ.  Al>  incrcpationc 
ttia  ftigicnt  : à voce  to- 
nitrui  tui  lormniabunt. 


b Numquid  in  flumi- 
nibus  iratus  es  Domine? 
vel  in  mari  indignatio 
tua  ? Habite.  S . 

A a y 


Pf.  103.  6.  y. 
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un  enfant  qu’elle  avoit  d’abord  em- 
mailloté, & qu’elle  place  enfuite  dans 
Ton  berceau.  C’eft  fous  ces  images  que 
Dieu  lui-même  nous  repréfente  ce 
hb.  j8. 8,io.  qu’il  fît  alors.  » Qui  prit  foin  de  la  mr , 
lorsqu'elle  fortoit  du  fein  oh  elle  avoit  été 
retenue  ? lorfqus  je  la  couvris  d’une  nuée 
comme  d’un  vêtement  & que  je  l'envi- 
ronnai de  vapeurs  obfcures  comme  de 
Iflnges  & de  bandelettes  ) lorfque  je  lui 
donnai  mes  ordres , & que  je  lui  oppofti 
des  portes  & des  barrières  en  lui  difant  : 
Ttt  viendras  jufquici  4 mais  tu  n’iras  pas 
ait -de  la  ; & ce  terme  arrêtera  l’orgueil 
de  tes  flots.  Il  n’eft  pas  nécellàire  de  re- 
lever la  beauté  de  ces  dernieres  paro- 
les : à qui  ne  fe  fait-elle  pas  fentir  3 
Dieu  marqua  des  bornes  à la  mer , & 
çlle  n’ofa  les  palfer.  b Cç  qu’il  avoic 
écrit  fur  fon  rivage  , l’empêcha  d’al- 
- 1er  au-dela  j & l’élément  qui  parole 


fl  Quis  conclufit  oftiis 
mare,  dit-il  à Job , [ tfeb. 
Quis  protexit  in  valvis 
niare  ; ci'(ip  ex  Utero  p rô- 
ti iens  exirçç  ? ] quand0 

erumpebat , quafi  de  vul- 
ya  proccdens  : cùrp  po- 
neiem  nubçm  veftimen- 
iuin  ejus  , & caliginc 
jllud  , quais  pannis  in- 
fàntire  , obvolverem  ! 
Circumdedi  illutl  termi- 
P'S  ipcjs,  {fle (/.  tjeçrçvi 


fuper  eo  decrerum  meuni) 
& potuj  veftem  & olti*. 
Et  dixi  : Uïque  hue  vc- 
nies  , & non  procédés 
ampliùs , Se  hic  conftin* 
ges  tumentes  fludtus  tuos. 
C lieb.  meta  h»c  confrin- 
get  tqmorerp  fluftuun} 
cuorum.  ) 

b Pofui  arenam  termi- 
ntiiu  mari  , prjcccptuiq 
fempiternum,  quoj  non 
pr^teribit.  Et  fopunovf- 
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le  plus  indocile , fut  également  obéif- 
fant  & dans  fa  fuite,  & dans  fon  repôs. 
Cette  obéilfance  eft  toujours  la  même 
depuis  tant  de  fiecles , & quelque  agi- 
tés que  paroiirent  les  flots  , des  qu'ils 
approchent  du  bord , la  défenfe  de 
Dieu  les  tient  en  refpefr , & les  arrête 
tout  court. 

III.  La  Beauté  de  l'Ecriture  ne  vient 
point  des  mots  mais  des  chofes . 


On  sait  que  les  auteurs  les  plus 
excellens , fôit  grecs , foit  latins , per- 
dent prefque  toutes  leurs  grâces  lorf- 
qu’ils  font  traduits  litéralement,  par- 
ce que  l’expreflion  fait  une  grande  par- 
tie de  leur  beauté.  Comme  celle  des 
livres  faints  confifte  plus  dans  les  chofes 
mêmesquedanslestermes,nousvoioîis 
qu’elle  fubfifte  & fe  fait  fentir  dans  les 
tra  du  frions  les  plus  Amples  8c  les  plus 
litérales.  Il  ne  faut  qu’ouvrir  l’Ecriture 
fainte  , pour  fe  convaincre  de  ce  que 
je  dis  ici.  Je  me  contenterai  d’en  ra-* 
porter  deux  ou  trois  paflages. 

1.  3 Ai  al  heur  a vous  qui  joignez,  mai- 1 fa'  5.  *•  9 
fon  h maifon  , & qui  ajoutez  terres  a 


Huntur , & non  poterunr, 
S c intumcfccnc  fluâus 
cjns  , Sc  non  tranlibunt 
illud.  Jerem.  j.  2X. 


a Væ  qui  conjungitis 
domurn  ad  dormi  in  , & 
agrum  agro  copulaiis  uf- 
que  ad  terir.inum  loci. 

Aaiij 
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terres , jufqua  ce  qit  enfin  le  heu  vous 
manque  ! Serez.-vous  donc  les  feuls  qui 
habiterez,  fur  la  terre  ? J’ en  t en  s le  Sei- 
gneur: fa  voix  efi  à mes  oreilles.  Je  vous 
déclare  3 dit-il,  que  cette  multitude  de 
maifons  , ces  maifons  fi  vafies  & fi  em± 
bellies  feront  toutes  défertes  3 fans  qu'un 
feul  homme  y habite. 

L’éloquence  profane  n’a  lien  qu’on 
puifle  comparer  à la  vivacité  du  re- 
proche que  fait  ici  le  Prophète  aux 
riches  de  fon  tems  , qui  perdant  de 
vue  la  loi  de  Dieu,  laquelle  avoit  alïï- 
gné  à chaque  particulier  une  portion 
de  la  terre  promife  avec  défenfe  de 
l’aliener  pour  toujours,  engloutilToient 
dans  leurs  vaftes  parcs  la  vigne  , le 
champ , la  maifon  de  ceux  qui  avoient 
le  malheur  d’être  leurs  voiflns. 

Mais  la  réflexion  qu’ajoute  le  Pro- 
phète , ne  me  femble  pas  moins  élo- 
quente, quelque  Ample  quelle  paroifle. 
Jn  auribus  meis  Dominas  exercituum. 
J’entens  le  Seigneur  : fa  voix  eft  âmes 


[ Heb.  Donec  deficiac  lo- 
cus. ] Numquid  habita- 
bitis  vos  foli  in  medio 
terræ  ? In  auribus  mcis  * 
Dominus  exercituum  : 
Nifi  domus  mulcae  defer- 
t*  fuerint  grandes  & pal- 
et a;  abfquc  habicatoie. 


* C'tfi  ai» fi  qui  perte 
l'hébreu  : au  lieu  que  U 
•verfitn  latine  Attribue  cet 
parties  à Dieu  . & nen 
au  Prephete.  In  auribus 
meis  funchïc:  dicii  Do- 
minus exercmiuiu. 
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oreilles.  Pendant  que  tout  le  monde 
n’eft  attentif  qu’à  les  plailirs , & que 
perfonne  n’écoute  la  loi  de  Dieu , 
j’entens  déjà  gronder  fon  tonnerre 
contre  ces  riches  ambitieux  qui  ne 
penfent  qu’à  bâtir,  8c  qu’à  s’établir 
fur  la  terre.  Dieu  fait  retentir  à mes 
oreilles  une  continuelle  menace  contre 
leurs  vaines  entreprifes , 8c  une  ef- 
pece  de  jurement  plus  effraiant  encore 
que  la  menace , parce  qu’il  eft  une 
preuve  qu’elle  eft  prête  à éclater,  8c 
qu’elle  eft  irrévocable  : Si  ?ion  domus 
malt  a de  fer t a fuerint , &c. 

1.  Le  même  Prophète  dans  un  au- 
tre endroit  peint  avec  des  traits  mer- 
veilleux le  caraélere  du  Meftie.  a Vn  if*i-  5 ■ 
petit  enfant  nous  eft  né , & un  fils  nous 
a J té  donné.  Sa  principauté  fera  fur  fon 
épaule  i & il  fera  appellé  l’ Admirable  3 
le  Confeiller  3 Dieu  , le  Fort , le  Prince 
du  fïecle  futur , le  Prince  de  la  paix. 

Je  ne  m’arrête  qu’à  cette  exprelîionr 
Et  erit  principatus  fuper  bumerum  ejus. 

Sa  principauté  fera  fur  fon  épaulé  « 
qui  a im  fens  merveilleux , 8c  une 

a Parvulus  natus  eft  vocabitur  nomen  ejus , 
nobis,  & filius  ilacus  eft  Admirabilis  , Confilia» 
nobis , & faftus  eft  [ Het>.  rius,  Deus , Portis , Pater 
& evit  ] prinripaïus  fu-  futuii  feculi  , Princeps 
per  humerum  ejus  . & pacis. 

A a iiij 
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énergie  toute  particulière  quand  on 
l'approfondit. 

Jefus-Chrift  naîtra  enfant,  mais  il 
n’attendra  ni  l’âge  , ni  l’expérience 
pour  regner.  Tl  n’aura  befoin  ni  d’être 
reconnu  par  fes  fujets , ni  d’être  aidé 
par  fes  armées  à foumettre  les  rebel- 
les. Il  fera  lui-même  fa  force,  fa  puiT- 
fance  , fa  roiauté.  Il  fera  infiniment 
différent  des  autres  rois , qui  ne  peu- 
vent l’être  , s’ils  n’ont  un  Etat  qui  les 
reconnoiffe  j & qui  retombent  dans 
la  condition  d’un  homme  privé , G. 
leurs  fujets  refufent  de  leurobéir.Leur 


tire  point  d’eux  fon  origine  ni  fa 
durée.  Mais  l’enfant  qui  naîtra,  lors 
même  qu’il  paroîtra  avoir  befoin  de 
tout,  & n’être  capable  d’aucun  com- 
mandement, portera  tout  le  poids  de 
la  majefté  divine  & de  la  roiautc. 
2 II  foutiendra  tout  par  fon  efficace 
&c  fa  puilfance , & la  fouveraine  auto- 
rité réfidera  pleinement  & folidaire- 
ment  fur  lui.  Et  erît  frincrpntus  ftiptr 
humerum  ejus.  Rien  ne  le  prouvera 
mieux  que  la  voie  même  qu’il  choifira 


a Portans  omnia  verbo 
vircutis  fuæ.  Hel>  i.  3. 

Ec ce  Deus  vcftcr  : ecce 
Dominus  Deus  in  for- 


ticudine  veniet , & bra- 
chium fuum  dominabi- 
rur.  //ài.40.  ïo. 
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pour  régner.  Il  faudra  qu’il  ait  par 
lui-même,  & indépendamment  de  tous 
les  moiens  extérieurs,  une  fouveraine 
puilfance,  pour  fe  faire  adorer  par  tous 
les  hommes  malgré  l’ignominie  de  la 
croix  , dont  il  aura  bien  voulu  fe 
charger, & pour  convertir  l’inftrument 
de  fon  fupplice  en  l’inftrument  de  fa 
viéloire,  & en  la  marque  la  plus 
éclatante  de  fa  roiauté.  « Sa  princi- 
pauté fera  fur  fon  épaule.  » 

Quand  on  étudie  avec  quelque  foin 
les  Ecritures , on  reconnoît  que  c’eft 
toujours  la  force  des  penfées  & la 
grandeur  des  fentimens  qui  en  font 
la  beauté. 

IV.  Descriptions. 

i . Cyrus  a été  le  plus  grand  Conqué- 
rant, & le  prince  le  plus  accompli 
dont  il  foit  parlé  dans  l’hiftoire.  L’Ecri- 
ture nous  en  découvre  laraifon.  C’eft 
que  Dieu  avoit  pris  plaifir  à le  former 
lui-même  pour  l’accompliftement  des 
delïeins  de  mifericorde  qu’il  avoit  fur  ' 
fon  peuple. Deux  cens  ans  avant  fa  nai 
fance  il  l’appelle  par  fon  nom,  8c  aver-  * 
tit  que  c’eft  lui  qui  lui  mettra  la  cou- 
ronne fur  la  tête,&  l’épée  en  main  poul- 
ie rendre  le  libérateur  de  fon  peuple. 
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j fai.  4î.i.i.  a Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  et 

**  *•  Cyrus  qui  ejl  mon  Chrifl  s que  fai  pris 
par  la  main  pour  lui  ajfujettir  les  na- 
tions , pour  mettre  les  rois  en  fuite  3 
pour  ouvrir  devant  lui  toutes  les  portcf 
fans  qu  aucune  lui  foit  fermée.  Je  mar- 
cherai devant  vous  : f humilierai  les  grands 
de  la  terre  : je  briferai  les  portes  cC airain 
tV  de  bronze  ...Je  fuis  le  Seigneur  3 & 
il  ny  en  a point  d'autre  : il  ny  a point 
de  Dieu  que  moi.  Je  vous  ai  mis  les 
armes,  à la  main , & vous  ne  m’avez, 
point  connu . 

Dans  un  autre  endroit,  il  commande 
à Cyrus'roi  des  Perfes  , appellés  pour 
lors  Elamites , de  partir,  avec  les  Mé- 
des  : il  donne  les  ordres  pour  le  fiege , 
Babylone  tombe.  b Marche  3 Elarnt 
Mode  ajfiêge  la  ville.  Enfin  Babylone  ns 
fera  plus  foupirer  les  autres.  Qu’il  vien- 
ne maintenant  à mon  ordre.  Qii’il 
s’unillè  aux  Medes.  Qu’il  alîîége  une 
ville  ennemie  de  mon  culte  & <àe  mon 


a Hæc  dicit  Dominus 
Chriflo  meo  Cyro  , cujus 
appichcndi  dexceram  , ut 
lubjiciam  ante  faciem 
«jus  gentes  , S:  dorfa  re- 
gain vertatn  , & apetiam 
•coram  co  januas } & par- 
ti non  claudentur.  Ego 
ante  te  ibo,  & giorioios 
"terri  irumiliabo  ; portas 


æreas  conteram , 8c  ve- 
&es  ferieos  confringam... 
Ego  Dominus , & non 
eft  ampliùs  : extra  me 
non  cft  Deus.  Accinxi 
te  : &:  non  cognoviftt 
me. 

b Afcende , Ælam  î 
obfide  , Mede  : oninctn 
gentitum  cjus  ccllarefcci^ 


Di< 
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peuple.  Qu’il  m’obéilfe  fans  me  con- 
noître,  qu'il  me  fuive  les  yeux  fermés: 
qu’il  exécute  mes  volontés  fans  être 
ni  de  mon  confeil , ni  dans  ma  con- 
fiance: ôc  qu’il  apprenne  à tous  les 
princes , & même  a tous  les  hommes , 
combien  je  fuis  maître  des  empires , 
des  évenemens , des  volontés  mêmes , 
puifque  je  me  fais  également  obéir 

Ï>ar  les  rois , & par  chaque  foldat  de 
eur  armée  , fans  avoir  befoin  ni  de 
me  montrer,  ni  d’exhorter,  ni  d’em- 
ploier  d’autres  moiens  que  ma  volon- 
té , qui  eftaufli  ma  puiilànce.  Vt  friant  yy4l-.  4îl6. 
loi  qui  ab  ortu  filis , & qui  ab  occidente 
quoniam  abfque  me  non  efl.  Ego  Domi- 
nait , & non  cjl  alter. 

Qu’il  y a de  grandeur  dans  ce  peu 
de  paroles  : slfcende , i/Elarn  : Prince 
des  Perfes,  partez.  Obfide  , Aîsde  : Et 
vous.  Prince  des  Médes , formez  le 
fiége.  Ornnem  gemitum  ejus  c effare  feci  : 
Babylone  eft  prife  & pillée.  Elle  eft 
fans  pouvoir.  Sa  tyrannie  eft  finie. 

2.  Comme  Dieu  eft  extrêmement 
fenfible  à l’oppreftiondes  pauvres , &: 
des  foibles , auffi  bien  qu’à  l’injuftice 
des  Juges  &:  des  grands  de  la  terre, 
c’eft  ce  que  l’Ecriture  a peint  avec 
les  couleurs  les  plus  vives. 

A a vj 
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u’,'  59‘  14  11  I&ie  nous  repréfente  la  vérité 

foible  & tremblante  y qui  implore  en 
vain  le  fecours  des  Juges,  & qui  fe 
préfente  inutilement  devant  tous  les 
tribunaux.  Tout  accès  lui  eft  fermé. 
Par  tout  elle  eft  rebutée  , mife  en  ou- 
bli, foulée  aux  jpiés.Le  crédit  l’emporte 
fur  le  bon  droit.  L’homme  de  bien  eft 
livré  en  proie  à l’injufte.  Le  Seigneur 
Pa  vu , dit  le  Prophète  , & [es  yeux  ont 
été  blejfés  de  ce  qu’il  ny  avait  plus  de 
jujlice  au  monde.  Il  a vit  qu’il  ne  rejhit 
plus  d’homme  fur  la  terre , & il  a é:è 
faifi  d’étonnement  de  voir  que  perfonne 
ne  s’oppofoit  a ces  maux. 

Son  filence  fait  croire  ou  qu’il  ne 
voit  point  ces  défordres,  ou  qu’il  y eft 
indiffèrent.  U n’en  eft  pas  ainfi , dit  le 
Prophète  dans  un  autre  endroit.  Tout 
fe  prépare  pour  le  jugement,  fans  que 
tuA3.ij.15.les  hommes  y penlènt. b Le  Juge  invi- 
ftble  eft  préfent.  Il  eft:  debout  pour 


a Converfum  eft  re- 
rrorfum  judicium , & ju- 
ftitia  longe  ftetit  : quia 
corroie  in  platea  veritas  , 
te  aequicas  non  potuit  in- 
gtedi.  Ht  fadta  eft  veritas 
in  oblivionem  : & qui 
recefllt  à r.ialo,  prædæ 
.patuit  : te  vidic  Domi- 
nus,  Se  malum  api  aruic 
in  oculissf  jus , -quia  .non 


eft  judicium.  it  vidit 
quia  non  eft  vir  : & 
aporiatus  eft  , quia  non 
eft  qui  occuirat. 

b Stat  ad  judicandum 
[ hleb.  eonceitandtm  J 
Dominus  , & ftat  ad  j:i- 
dicandos  populos.  Do- 
minus  ad  judicium  ve- 
niet  cum  fenibus  populi 
fui,  & principibus  cjus. 
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prendre  en  main  la  défenfe  de  ceux 
qui  n’en  ont  point  d’autre  ; & pour 
prononcer  contre  les  injuftes , &c  pour 
les  foibles  8c  les  pauvres,  un  jugement 
très -différent.  Le  Seigneur  entrera  en  ju- 
gement avec  les  anciens  & les  princes  de 
fon  peuple.  Qitoi  ! c cjl  vous  rjui  avez,  ra- 
vagé la  vigne 
parait  dans  vc 
vous  aux  pies  mon  peuple?  pourquoi  brifez.- 
vousles  pauvres , dit  le  Seigneur , le  Dieu  ' 
des  armées?  Rien  n'elï  plus  vif  ni  plus 
éloquent  que  les  reproches  que  Dieu 
fait  ici  aux  juges  8c  aux  princes  de  fou 
peuple.  Quoi  ! vous  qui  deviez  défendre , 


. La  dépouillé  du  pauvre 
i s maifons.  Pourquoi  foule zc- 


mon  peuple , comme  une  vigne  dont 

vous  aviez  la  garde  ; vous  qui  deviez 

lui  fervir  de  haie  8c  de  rempart  : c’effc 

vous  - mêmes  qui  avez  ravagé  cette 

vigne  , 8c  qui  l’avez  ruinée , comme 

fi  le  * feu  y avoit  paffé.  Et  vos  depafli  * c'rji  ufor- 

eflis  vineam.  Encore  h vous  aviez  la".  d“,  ux,e 

j t • 1 / r êïlQtUll* 

modération  de  ménager  vos  rreres , 


8c  de  ne  pas  les  ruiner  entièrement. 
Mais  après  avoir  dépouillé  mon  peu- 
ple,vous  le  mettez  fous  le  preffoir,ponr 
tirer  de  fes  os  quelque  fuc  , atteritis  ; 8c 


Vos  enim  [ Heb.  & vos]  populum  meum  , & fa- 
dcpafti  ellis  vineam.  Ra-  cics  pauperuin  connno- 
pina  paup?ris  in  donio  luis  , die ic  Dominus 
yeftra.  Cluatc  atuiitiî  Deus  cxciciiuuiu? 
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vouslebrifez  fous  le  moulin, pour  ache* 
ver  de  le  mettre  en  poudre , commolitis . 
Vous  prétendez  peut-être  me  déguifer  . , 
vos  vols  &:  vos  rapines,  en  les  conver- 
tiflant  en  de  fuperbes  ameublemens 
dont  vous  ornez  vos  maifons.  J’aifuivi 
avec  des  yeux  attentifs  &:  jaloux  tout 
ce  qui  étoit  à votre  frere , & que  vous 
lui  avez  enlevé.  Je  le  voi,  malgré  l’ap- 
plication que  vous  avez  à me  le  cacher. 

R a pin  a p au  péri  s in  domo  veflra.  Tout  de- 
mande vengeance,  & l’obtiendra.  Elle 
tombera  fur  vous  & fur  vos  enfans  ; & 
le  fils  d’un  pere  injufte , en  héritant  de 
fon  crime , héritera  aufii  de  ma  colere. 
nibic.t.  n.  a Malheur  âvous , dit-il  ailleurs  , qui 
bâtijfez.  vos  maifons  du  fan  g du  peuple. 

La  pierre  criera  contre  vous  du  milieu  de 
la  muraille  : & le  bois  qui  fert  d lier  le 
bâtiment , rendra  témoignage  contre  vous. 

On  voit  un  caraétere  tout  oppofé 
jôb.  cap.  ît.  dans  la  perfonne  de  Job,  qui  étoit  le 
\\'%cap'*9’  modèle  d’un  bon  Juge  & d’un  bon 
Prince. b La  compafion , dit-il , rna  élevé 
& ma  nourri  dés  mon  enfance  y & je  l’ai 
en^  pour  guide  dés  le  fein  de  ma  mere . . . 

a Vx  qui  xdificàt  civi-  rum  eft  , refpondebit. 
tatem  m tanguinibus ...  b Ab  infantia  mea  cre- 
Qaia  lapis  de  pavicce  cia-  vit  mecum  miferacio , 
niribit  : & lignum,  quod  [ Htb.  cducavit  me]  Je 
inter  jun&uras  xdificio-  ab  utero  njatris  tieiuxi 
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Adon  vêtement  ètoit  la  juflice , & elle  me 
fervou  de  manteau.  L'équité  de  mes  juge- 
ments ètoit  mon  diadème.  Je  délivrots  le 
pauvre  qui  demandoit  jujlice  par  fes  cris  3 
&r  orphelin  qui  étoit  fans  proteüeur . Celui 
cjni  ètoit  prêt  de  périr  3 me  comllott  de 
bénédiüions  ; & je  confo  'ois  le  cœur  de  la 
veuve.  J’étois  l'œil  de  l'aveugle , & le  pié 
du  boiteux.  J'étois  le  pere  des  pauvres . . . 

Je  brifois  les  mâchoires  de  l'inju fie  , & je 
lui  arrachois  fa  proie  d'entre  les  dents. 

3 . Je  finirai  par  une  defeription  d’un 
genre  bien  différent  de  celles  qui  ont 
précédé , mais  qui  n’efl:  pas  moins  re- 
marquable : c’eft  celle  d’un  cheval  de 
bataille , que  Dieu  lui-même  nous  a 
tracée  dans  le  livre  de  Job. 

a Efl-ce  vous , dit  Dieu  à Job,  quiJo^i^-iS- 

illatn  . . . Libcrabam  pau-  hir.nitum  ? Numquid  fu- 
perem  vociferantcm , & feitabis  eum  quaii  locu» 
pupillum  cui  non  état  ad-  fias.?  Gloria  narium  cj  is 
jutor.  Benedidio  pcricuri  terror.  Terram  unguia 
ïbper  me  veniebat,  & cor  fodit  : exultât  audader  : 
viduæ  confolatus  fum.  in  occuriuin  peigit  arma- 
J iftitia  indutus  fum  i & tis.  Contemnit  pavorem  , 
veftivi  me,  licut  vefti-  nec  cedit  gladio.  Super 
mento  & diademate,  ju-  ipfum  fonabit  pharetra, 
dicio  tneo.  Oculus  fui  vibrabit  hafta  5c  elypeus. 
cceco,  & pes  claudo.  Ta  Fetvens  8c  fremens  for- 
ter  cram  pauperum  . ..  bet  terram,  nec  repuiac 
Conterebain  molas  i ni-  tubæ  l'onare  clangorem. 
qui , Sc  de  dentibus  illius  \Jbi  auditnt  buccinam  , 
auferebam  prædam.  dicit,  Vah  ! l’rocul  odo- 

a Numquid  præbebis  ratur  bellum  , exhorta- 
tquo  /ortitudinem , aut  tionem  ducum,  ÔC  ulu- 
«ircumdabis  collo  cjus  laium  exerciiûs. 
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Avez,  donné  au  cheval  la  force  & le  cou - 
rage  ? qui  l'avez,  rendu  terrible  par  un 
fYemiffiment  femblable  an  tonnerre  : Le 
rendrez.-Vous  inquiet  , & le  ferez. -vous 
bondir  comme  une  futterelle,  dans  le  tems 
que  la  fierté  qui  par  oit  dans  Le  mouve- 
ment de  fies  narines  infpire  la  terreur  ? Il 
creufe  du  pié  la  terre  : il  eft  plein  de  con- 
fiance en  fa  force  ! il%  va  audevant  des 
hommes  armés.  Il  fe  rit  de  la  peur , & 
il  en  eft  incapable , & la  vue  de  l'épée  ne 
le  fait  point  reculer » Ne  pouvant  retenir 
fin  inquiétude  & fin  ardeur  , il  frappe  la 
terre  & l'enfonce  ; & il  ne  devient  point 
tranquille  par  les  premiers  fignaux  de  U 
v trompette . Mais  lorfquetle  donne  un  fi - 
gnal  décifif } alors  il  dit  .*  Courage.  Il  di - 
flingue , comme  par  l'odorat , que  le  combat 
va  fi  donner , avant  qu'il  fie  donne.  Il 
entend  ce  fiemble  le  commandement  des 
généraux , & il  prend  garde  au  bruit 
confus  de  l'armée. 

Chaque  mot  demanderoit  d’être  dé- 
veloppé, pour  en  faire  fentir  la  beauté  : 
je  ne  m’arrêterai  qu’aux  derniers  , qui 
donnent  une  efpece  d’entendement  8c 
de  parole  au  cheval. 

Les  armées  font  lontems  à fe  met- 
tre en  ordre  de  bataille  , 8c  elles  font 
quelquefois  lontems  en  préfence  fans 
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s’ébranler.  Tous  les  mouvemens  font 
xnarqués  par  des  lignaux  particuliers , 
êc  les  difrérens  fons  de  trompette  ap- 
prennent aux  foldats  tout  ce  qu’ils 
doivent  faire.  Cette  lenteur  impor- 
tune le  cheval.  Comme  il  efl  prêt 
au  premier  fon  de  trompette , il  porte 
avec  impatience  qu’il  faille  avertir 
tant  de  fois  l’armée.  Il  murmure  en 
fecret  contre  tous  ces  délais , &;  ne 
pouvant  demeurer  en  place , ni  auflï 
déiobéir  s il  bat  continuellement  du 
pié  , & fe  plaint  en  fa  maniéré  qu’on 
perde  inutilement  le  tems  à fe  regarder 
Tans  rien  faire.  Fervsns  & fre  mens  for - 
bet  terrarn.  Dans  fon  impatience  , ' il 
compte  pour  rien  tous  les  fignaux  qui 
ne  font  point  déciiîfs,  & qui  ne  font 
que  marquer  quelque  détail  dont  il 
11’eft  point  occupé  ; nec  reput at  tub-A 
fonare  clangorcm.  Mais  quand  c’efl  tout 
de  bon,  & que  le  dernier  coup  de  la 
trompette  annonce  la  bataille  , alors 
toute  la  contenance  du  cheval  change. 
On  diroit  qu’il  diftingue , comme 
par  l’odorat , que  le  combat  va  fe  don- 
ner , tk  qu’il  a entendu  diflinélement 
l’ordre  du  général  : & il  répond  aux 
cris  confus  de  l’armée  par  unfrémilfe- 
ment  qui  marque  fon  allégrelfe  & fon 
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courage»  Vbi  audierit  b hcc  in  am  j dicit  t 
F~ah  ! P roc  ni  odoratur  bellum  j exhortatio- 
nem  ducum  j & ulùlatum  exercitusi 
Qu’on  compare  les  admirables  des- 
criptions qu’Homere  &c  Virgile  ont 
faites  du  cheval , on  verra  combien 
celle-ci  eft  fupérieure» 

V.  F I G U R Ê S< 

Ce  feroit  une  chofe  infinie  que  de 
■vouloir  parcourir  toutes  les  dift-eren- 
. tes  efpeces  de  figures  qui  fe  rencon^. 
trentdans  l’Ecriture»  Les  partages  que 
j’ai  déjà  cités  en  renferment  un  grand 
nombre.  J’y  en  ajouterai  encore  quel- 
ques-unes , fur-tout  de  celles  qui  font 
les  plus  communes , telles  que  font  la 
Métaphore  , la  Similitude , la  Répété 
don,  i’Apofirôphe,  la  Prôfopopéei 

i . Métaphore  & Similitude. 

J»b.  si.  aj.  a y ai  toujours  craint  la  colère  de  Dieu , 

comme  des  flots  fufpendns  fur  ma  tête 3 & 
je  n en  ai  pu  fupporter  le  poids.QaeWe  idée 
de  la  colere  de  Dieu  ! des  flots  qui  en- 
gloütillent  tout  > un  poids  qui  accable 
MUh.  y,  9.  & qui  brife.  Irarn  Domini  portabo . Com-. 

ment  la  pourrons-no^is  porter  pendant 
toute  l’éternité  ? ^ 

a Semper  quafi  tumen-  | mui  Deûitijfi^  pondus 

tes  fupcr  me  HuUus  û-  | ejus  feue  'gocui. 

- ** 


Digitized  by  Googl 


de  l’Ecriture  Sainte.  571 
La  magnificence  de  Dieu  à l'cgard 
de  fes  élus  n’eft  pas  moins  difficile  à 
comprendre  & à exprimer.  a II  les  eni-  ?f-  35-  ?• 
vrera  de  fes  biens  , il  les  inondera  d'un 
torrent  de  délices . 

Il  eft  uhe  autre  ivreffe  bien  terri- 
ble  , réfervée  aux  impies.  b Tu  feras  ~ ’4* 
enivrée  de  douleurs , dit  un  Prophète 
à Jerufalem  réprouvée.  Tu  boiras  la 
même  coupe  que  ta  fœur  Samarie  a bu  i 
qui  ne  fi  pleine  que  de  défolation  & de 
trifieffe . Tu  la  boiras  jufqua  la  lie.  Tu 
feras  même  contrainte  d’en  manier  les 

J v <s> 

fragme.ns  : & dans  l’eJcces  de  ton  deJefpoiri 
tu  te  déchireras  la  poitrine.  Car  cefi  moi 
qui  V ai  ainf  ordonné  3 dit  le  Seigneur. 

Voila  une  afïreufe  peinture  de  la  rage 
des  réprouvés,  mais  encore  infiniment 
au-dellous  de  la  vérité. 

i.  Répétition. 

c Comme  je  me  fuis  appliqué  à les  arra-  Jer.  ji.  »*. 

a Inebriabuntur  ab  8c  ubera  tua  lacerabis  : 

Ubertate  domus  tuæ  : 8c  quia  ego  locuttis  fum , 
toi  rente  voluptatis  tuæ  ait  Dominus  Deus. 
potabis  eos.  c Sicut  vigilavi  fuper 

b Ebrietate  8c  dolore  eos  ut  evellerem , 8c  ae- 
repleberis  : calice  merro-  molirer,  8c  diflTiparem  , 
tis  8c  triftitiæ  , calice  fo-  8c  difperderem  , 8c  a£- 
toristuæ  Samariæ.  Et  bi.  fligerem  : lie  vigilabo 
bes  ilium,  8c  epotabis  fuper  eos  ut  ædiheem  , 
u {que  ad  fæccs , 8c  fra-  8c  plantem , air  Don», 
gmenra  ejus  devorabis,  nus. 
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cher  & à les  détruire  , & à les  difflper , 
& à les  perdre , & a les  affliger:  ainfi  js 
m'appliquerai  a les  édifier , & aies  plan - 
ter , dit  le  Seigneur.  La  conjonction  ré- 
pétée ici  plufteurs  fois  marque  comme 
autant  de  coups  redoublés  de  la  colere 
de  Dieu. 

oipoc.  14. 8.  a Babylone  efi  tombée  elle  ejl  tombée 
cette  grande  'Ville  , qui  a fait  boire  a tou- 
tes les  nations  le  vin  empoifonné  de  fa  pro- 
ftitution.  Cette  répétition , qui  efl  aufli 

ifti.  *uo-  dans  Haïe,  marque  que  la  chute  de 
cette  grande  ville  paroîtra  incroiable, 
& que  pour  y ajouter  foi , on  fe  fera 
répéter  plufieurs  fois  cette  étonnante 
nouvelle. 

l/ai.  33. 10.  b C'eft  maintenant , dit  le  Seigneur , 
que  je  me  lèverai  : c efl  maintenant  que  je 
fign nierai  ma  grandeur  : ce(l  maintenant 
que  je  ferai  éclater  ma  puijfartce.  C’eft- 
à-dire , qu’après  avoir  lontems  paru 
endormi , il  fortira  enfin  de  l'on  lom- 
tneil , pour  prendre  avec  éclat  la  dé- 
fenfe  de  fon  peuple;  Sc  que  le  moment 
en  efl  venu  : nunc , mine.  Dieu  s’ex- 
plique encore  d’une  maniéré  plus  vive 

a Cecidit,  cecidic  Ba- 1 b Nunc  confurgam, 
bylon  ilia  magna  ; qu*  dicit  Dominus  : nunc 
à vino  ira:  fornicatio-  exaltabor  : nunc  fublc- 
his  fuae  potaVic  omnes  vaboiv 
genres.  i 
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dans  le  même  Prophète: a Je  me  fuis  tu  if*i.  4».  14. 
jufijua  cette  heure , je  fuis  demeuré  dans  le 
filence  , y ai  été  patient  ; mais  maintenant 
je  me  ferai  entendre  comme  une  femme 
qui  efl  dans  les  douleurs  de  V enfantement  t 
je  détruirai  tout , f abîmerai  tout . 

3.  ybpoftrophe,  Profopopée, 

Ces  deux  figures  font  fouvent  mê- 
lées enlemble.  La  derniere  confifte 
principalement  à perfonifier  des  cho- 
fes  inanimées , a leur  donner  du  fenti- 
ment  &c  de  la  parole , ou  bien  à leur 
adrelfer  l'on  diicours. 

Dans  le  Pfeaume  136.  c’eft  un  ci- 
roien  de  Jerufalem  relégué  à Baby- 
lone,  qui  triftement  a (fis  iur  les  bords 
du  fleuve  qui  arrofoit  cette  ville,  ex- 
hale fa  douleur  & Ce  s plaintes,  en  tour- 
nant les  yeux  vers  fa  chere  patrie.  Ses 
maîtres  qui  le  tenoient  captif,  le  pref- 
foient  de  chanter  pour  les  réjouir 
quelques  airs  de  mufique  fur  fes  in_ 
ftrumens.  Pénétré  de  douleur  & d’in- 
dignati.on,  il  s’écrie  : b Comment  chan-  py.^s.  y 5, 


a Tacui  femper,  filui, 
.patiens  fui  ; iîcut  partui 
riens  loquar  : dilfipabo 
abforbcbo  fimul. 
b Qiïo  modo  cantabi- 
Jttujeantiçum  Dpmiiii  in 


terra  a!icna?Si  oblitusfue- 
ro  cui,  Jerufalem,  obliviq. 
ni  detur  [ Heb.  oblivifca- 
) tur]  fextera  inca.  Adhæ- 
! reat  lir.gua  mea  faucibus 
1 ineiSjfi  nonmeminero  tuh 
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y 74  De  l’El  oqïïence 
tenons  nous  le  cantique  du  Seigneur  demi 
une  terre  étrangère  ? Si  je  viens  à t ou- 
blier , b Jerufalem , que  ma  main  droite 
oublie  tout  ce  quelle  fait  ; que  ma  langue 
demeure  attachée  à mon  palais  , Jï  je  ne 


me  fouviens  plus  de  toi , Combien  cette 
apoftrophe  a Jerufalem  rend-elle  ten- 
dre ôc  touchant  le  difeours  de  ce  Juif 
exilé  ! Il  croit  la  voir,  l’entretenir, 
lui  protefter  avec  ferment  qu’il  cou- 
lent à perdre  la  voix  ôc  l’ufage  de  la 
langue  aulîi-bien  que  de  Tes  inftru- 
mens , plutôt  que  de  l’oublier  en  pre- 
nant part  aux  fauffes  joies  de  Baby- 
lone. 


Les  Ecrivains  facrés  font  un  mer- 


veilleux ufage  de  la  Profopopée,  & 
Jerufalem  en  eft  fouvent  l’objet.  Je 
me  contenterai  d’en  indiquer  un  feui 
exemple  tiré  de  Baruch , ou  ce  Pro- 
r.  4.  phete  décrit  le  malheur  des  Juifs  em- 
menés captifs  à Babylone.  Il  intro- 
duit Jerufalem  comme  une  meredé- 
folée , mais  foumife  aux  ordres  de  fon 
Dieu,  quelque  rigoureux  qu’ils  foient, 
qui  exhorte  fes  enfans  d’obéir  à l’ar- 
ret  qui  les  cond.anne  à l’exil  ; qui  dé- 
plore fa  folitude  & leurs  miferes  j qui 
leur  repréfente  que  c’eft  la  jufte  pei- 
ne de  leurs  prévarications  & de  leur 
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ingratitude  ; qui  leur  donne  des  avis 
falutaires  pour  leur  apprendre  a faire 
un  fiiint  ufage  de  leur  dure  captivité  5 
& qui  enfin , pleine  de  confiance  en 
la  bonté  & en  la  promelle  de  Dieu  9 
les  a(Ture  de  leur  retour  glorieux..  Le 
Prophète  enfuite  adreife  la  parole  à 
fette  même  Jerufalem,  & la  confole 
par  la  vûe  du  rappel  de  fes  enfans , & 
de  tous  les  avantages  qui  lefuivronr. 
Exus  te , Jerufalem , fol  a luÜus  & ve- 
xations tu  & j & indue  te  décoré  & ho- 
nore ejns  y (]ua  h Dco  tibi  cfl , fempiterna 
glor  'tA . . . Nominabitur  cnirn  nomen  tuum 
a Deo  in  fempiternnm  : Vax  jufitia  y CT* 
honor  pistatis. 

. Rien  n’eft  plus  ordinaire  dans  les 
Ecritures  que  de  perfonifier  l’épée 
du  Seigneur,  » Dieu  lui  commande  : 
elle  s’aiguife  : elle  fe  polit,  elle  fe 
prépare  a obéir , elle  part  au  moment 
marqué  , elle  va  où  Dieu  l’envoie , 
elle  dévore  fes  ennemi^ , elle  s’en- 
graille  de  leur  chair  , çlle  s’enivre  de 


aMucro,  mi;.cro,eva- 
gina  te  ad  occidendum  : 
lima  te  ut  interfïcias  & 
tulgeas  . . . Gladius  exa- 
vutus  eft  , & limatus. 
Uc  cxdat  vidirms,  exa 
cuctis  cfl:  , ut  fplendeat, 
limatus  cfl:.  Ez,ub.  zi.  i 


v.  ?S.  & 9.  io- 

Glidius  Domini  reple- 
ruselt  fangume , incralla- 
tus  eft  adipe.  l/ai.  3-}.  6, 
Devorabit  gladius,  &: 
fatuiabitur , & inebria» 
bitur  fanguiru  eorun}. 
Jen.m.^6.  10. 
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leur  fang , elle  s'échauffe  dans  le  car, 
nage-,  8c  quand  elle  a exécuté  les  ordres 
de  Ion  maître , elle  revient  dans  Ton 
lieu.  Le  Prophète  J éremie  réunit  pres- 
que toutes  ces  idées  dans  un  feul  en- 
droit, & y en  ajoûte  encore  déplus 
jerftn.  47.  vives,  a O épée  du  Seigneur , ne  te  repo- 
7"  feras -tu  jamais  ? Rentre  en  ton  fourreau , 

refroidis-toi , & demeure  en  filence.  Com- 
ment fe  repoferoit-elle , répliqué  le  Pro- 
phète, puifque  le  Seigneur  lui  a com- 
mandé d'attaquer  idfcalon , & que  ccft 
là  qu’il  lui  a ordonné  de  fe  rendre  ? 

VI,  Endroits  sublimes. 

Gen.  j . }.  Dixit  Deus , Fiat  lux  ; & faïïa  cfl  lux. 

L'original  porte:  Dixit  Deus  fit  lux , 
& fuit  lux;  ce  qui  eft  bien  plus  vif.  Dieu 
dit:  Que  la  lumière  foit , & la  lumière  fut. 

Où  étoit-elle  un  moment  aupara- 
vant î Comment  a-t-elle  pu  naître  du 
fein  même  des  ténèbres  î Avec  la  lu- 
mière, toutes  les  couleurs  , dont  elle 
eft  la  mere , embellirent  la  nature, 
Le  monde  plongé  jufqu’alors  dans 
robfçurité , parut  fortir  une  fécondé 

a O raucro  Donjjni  cùm  Dominus  p'jeçepe- 
trfquequo  non  quicfccs  ? rit  ci  adycil'us  Al'calo- 
Ingredcre  in  vaginam  nem  , . . , ibique  coocii- 
rtiajn  , rcfrigcrare , &:  xeric  ill»  î 
- fiic..Qaomodo  quiel'cei  , , 

fois 


J 
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fois  du  néant.  Il  n’y  eux  rien  qui  ne  fut 
orné , en  devenant  éclairé. 

Voila  ce  queproduifit  une  fimple 
parole,  dont  lamajeftés’eft  faitfentir 
même  aux  infidèles  , qui  ont  admiré 
que  Moyfe  eût  fait  parler  Dieu  en 
maître  ? & qu’au  lieu  d’emploier  des 
exprelïïons  qu’un  petit  efprit  auroit 
trouvé  magnifiques,  il  fe  foit  contenté 
de  celle-ci:  Dieu  dit  J Que  la  lumière 
foit  \ & la  lumière  fut. 

Rien  en  effet  n’eft  plus  noble 
ni  plus  élevé  que  cette  maniéré  de 
penfer.  Pour  créer  la  lumière,  ( & il 
en  eft  ainfi  de  l’univers  ) Dieu  n’a  eu 
qu’à  parler  : c’eft  encore  trop  dire  j 
il  n’a  eu  qu’à  vouloir.»  La  voix  de 
Dieu  , eft  fa  volonté.  Il  parle  en  com- 
mandant, & il  commande  par  fes 
décrets. 

La  Vulgate  diminue  quelque  chofe 
de  la  vivacité  de  l’exprefïïon;  Dieu  dit. 
Que  la  lumière  foit  faite  ; & la  lumière 
fut  faite.  Carie  mot  défaire,  qui  par- 
mi les  hommes  a différens  dégres,<Sc 
fuppofe  une  fuccefïïon  de  tems,fem- 
ble  en  quelque  forte  retarder  l’ouvrage 


aDiccre  Dei,  Yoluiflc 
eft.  S.  Euiber. 

Natur*  opifes  lucem 
locutus  eft,  & creavit. 

Tome  1 1. 


Sernio  Dei  , volitntjt 
eft  : opus  Dei  , naiaça 

fft.  S.  sAm'.mf. 


Longit. 
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de  Dieu , qui  fucfait  dans  le  moment 
même  qu’il  le  voulut , Ôc  eut  tout  d’un 
trôup  toute  fa  perfection. 

- C’eit  dans  ce  même  ftile  que  le  Pro- 
phète Ifaie  fait  parler  Dieu  , lorfqu’il 
prédit  la;  prife  de  Babylone  par  Cyrus. 
a Je  fuis  le  Seigneur  qui  fais  toutes  cbofes  : 
c'eft  moi  feul  qui  ai  étendu  les  deux  ; & 
perfonne  ~nc  ma  aidé  quand  fai  affermi  la 
'terre  . . . C'efi  moi  qui  dis  à l' abjure  * : 4 
Epuife-toi  j je  mettrai  tes  eaux  à fcç:  Qui 
dis  a Cyrus  : Fous  êtes  le  pafleur  de  mon 
'troupeau , & vous  accomplirez,  ma  vo- 
lonté en  toutes  chofes.  Qui  dis  h Jerufalem : 
Vous  ferez,  rebâtie  ; & au  temple  : Vous 
ferez,  fondé  de  nouveau. 

Le  roi  de  Syrie , & celùi  cflfrael , 
•avoient  juré  la  perte.de  Juda  , ôc  les 
anefures  qu’ils  avoi'eiit  pfifes  pour  dé- 
truire ce  roiaume  paroilioientimman- 
quables.Un  feul  mot  les  diffipe. b Voici 
cce  que  dit  le  Seigneur  : Ce  'dejfein  ne  fub- 
fiflera  pas , il  n aura  point  d effet. 

a Ego  fum  Dominus,,  . Qui  dico  Jerufalem  : 
Faciens  oinnia  : exteû*  'Ædificabèris  , & ttm- 
dens  cœlos  folus  , ftabi-  plo  : Fundabeiis.  lfut. 
'liens  terram  , & nullus  44.  *4  17.  28. 
mecum  . . . Qui  dicO  pro-  (*  Il  marque  CEuthre- 
fundo , dcfolare  , & du-  te,  que  Cyrus  d.jj'icsu 
rtnina'tna  -atefaciahi.  Qui  peur  prendre  B-iljlene.J 
’dicO ’Cyvo  Paftor  mcûs  j b rHæç  dicit  "Dominus 
es,  & ohirieni  vcrludtA-i  | Dcus  :Non  ftabi; , & 
Km  meam  complebis.1  ‘ non  etit  îftud.  7/  7. 


Digitized  by  Googld 


d e V Ecriture  S ai  n»t  e.  579 
• La  même  penféç  eft  plus  étendue 
dans  un  autre  endroit  ; 8c  le  Prophète 
<]ui  fait  que  Dieu  a promis  de  faire 
fubfifter  la  race  de  David  jufqu’au  tems 
du  Melïïe  qui  en  doit  naître,  brave 
avec  une  fainte 'fierté  les  Vains  efforts 
des  princes  8c  des  peuples  Conjurés 
!pour  détruire  la  famille  8c  le  trône 
-de  David.  a yfffemblez-vous  , peuples  3 
& vous  ferez,  vaincus.  Peuples  éloignés  3 
peuples  de  toute  la  terre  J écoutez.  : rén- 
■nijfez  ■ vos  forces , & vous  fere\ ^ vaincus  ; 
prenez  vos  armes  , & vous  feref  vain- 
■eus  ; formez  des  deffeins  , & ils  feront  dif- 
fipès  ; donnez  des  ordres  , & ils  ne  s'exé- 
cuteront point  : parce  que  Dieu  e/l  avec 
■nous;  Ifaie jirédit  ici  en  termes  dignes 
de  la  puilîance  infinie  de  Dieu , que 
fous  les  hommes  enfemble  11e  retar- 
deront pas  un  feul  moment  des  pro- 
’meffes  immuables  • que  les  confédéra- 
tions , les  confpirations  , les  defieins 
decrets,  les  armées  nombreufes,  feront 
•inutiles-.que  tous  ceux  qui  attaqueront 
-le  foible  roiaume  de  Juda,feront  vain- 
cus j,que  Punivers entier  ne  pourra 

a Congrejamini  , po-  vincimini  : initc  confi- 
puli  , 8c  vincitninij&  au-  litfrtf',  8c  diflîpabicur  ; 
dite  ^univerf*  procal  ter-  loquimini  verbum  , & 
,ræ  . conf'drtîi'nir»ii&  virU  'non  fict  : qaia  ndbifcum 
citnini  : açcingûe  ©eus.  Jfmï.  c.  8.  viy.ro. 

Bbij 
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rien  contre  lui  : & que  ce  qui  le  ren- 
dra invincible  , c’eft  que  Dieu  efl  avec 
lui , ou , ce  qui  eft  la  même  chofe , 
parce  qu’Em  manuel  eft  Ton  prote&eur 
.de  Ton  roi , &:  que  c’eft  de  les  interets 
qu’il  s’agit  , plutôt  que  des  princes 
dpnt  il  doit  naître. 

Des  pbftacles  infinis  s’oppofeiept  au 
deffein  qu’avoit  Zorobabel,  de  faire 
rebâtir  le  temple  de  Jerufalem  ; & ces 
pbftacles , comme  une  montagne  , 
étoiençinfurmontablesàjcous  les  efforts 
humains,  Dieu  ne  fait  que  parler,mais 
d’un  ton  de  maître , &c  la  montagne 
difparoît.  a Quis  tu , wons  magne  , co- 
' ram  Zorçbabel  J In  plan  uni. 

Tout  le  monde  fait  avec  quelle  éner- 
gie l’Ecriture  fait  difparoître  par  une 
ruine  fubitp  l’impie  , qui  un  moment 
auparavant,  femblable  au  çédre,  porr 
toit  fa  tête  orgueilleufe  jufques  dans  le 
rf,i6v  3 j,  ciel. Fidt  mpium fuperexaltatum  & cle- 
vatum  fient  cedros.  f ibani  : & tranfivi , 
& ecce  non  erat  ; & cju&fivï  eim  , & non 
eft  ïnventm  locus  ejfts.  Il  eft  tellement 
difparu  tk  anéanti  , que  le  lieu  même 
où  il  étoitne  fubllfte  plus.  M.  Racine 
a traduit  cet  endroit;;.  . . . ' 

. i - .f  > • .* 

i a ’£}*<  tu  grande  j nttaM  ? fais  uefUüif. 
. montant  , dfVfVit  .fi»-  1 Zaçb.  ■$.  3.  , 


Dit 
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J’ai  vu  l’impie  adoré  fur  la  terre.  EJlher*ÀR.  v. 

Pareil  au  cèdre  , il  cachoit  dans  les 
Son  front  audacieux. 

Il  fembloità  fon  gré  gouverner  le  tonnerre, 

Fouloit  aux  piés  les  ennemis  vaincus. 

Je  n’ai  fait  que  palTer  , il  n’étoit  déjà  plus. 

Voila  ce  qu’eft  toute  la  grandeur 
des  princes  les  plus  formidables,quand 
eux-mêmes  ne  craignent  point  Dieu  -y 
une  fumée , une  vapeur  , une  ombre, 
un  fonge  , une  vaine  image.  In  ima-  y. 
gins  psrt  -anfit  homo. 

Quelle  qpble  idée  au  contraire  l’E- 
criture nous  donne-t-elle  de  la  gran-, 
deur  de  Dieu  ! a II  eft  celui  qui  eft. 

Son  nom  eft  l’Eternel^le  monde  entier 
fon  ouvrage.  Le  ciel  eft  fon  trône  , 

& la  terre  fon  marchepié.  Toutes  les 
nations  ne  font  devant  lui  que  com- 
me une  goutte  d’eau , &’  la  terre  qu’el- 
les habitent  que  comme  un  grain  de 


a Ego  Tum  , qui  fiim. 
Ixod.  14. 

Cœlum  Tedes  mea  , 
terra  auiem  fcabellum 
pedum  'meorum.  If  ai. 
66.  1. 

Quis  menfus  eftpugil- 
lo  aquas,  6c  cslos  palmo 
ponderavit  ? quis  ap- 

Îendic  tribus  digicis  mo- 
:m  terre  , 6c  libravit  in 


pondéré  montes , 6c  col- 
les in  (tarera  ?...  Ecce 
genres  quafi  ftilla  ficul* 
6c  quafi  momencum  da- 
ter* repu  rat  e funt  : ecce 
intul*  quafi  pulvis  exi- 
guus  . . . Omnes  gentes 
quafi  non  fini,  fie  funt 
coram  eo,  Sc  quafi  ni- 
hiluin  6c  inane  reputatz 
funt  ci. If  jo.  1 i.  15.17. 

Bbiij 
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, pouflTiere;  Tout  l’univers  eft  devant 
. . Dieu  comme  n’étant  point.  Sa  puif- 
fance  8c  fa  fagefife  le  conduisent , 8c 
en  règlent  tous  les  mo.uvemens  avec- 
la  même  facilité  qu’une’  main  foutient 
im  poids  léger,  dont  elle  fe  joue  plutôt 
qu’elle  n’en  eft  chargée. a II  difpofe  des 
roiaumesen  maître  fouverain,  8c  les 
donne  à qui  il  lui  plaît  : mais  fon  em- 
pire , aufll  bien  que  fon  pouvoir,  eft' 
&ns’  bornes!  «■  - « 

•\  \ ; "“Tout  cela  mous  paroît1  grand  & fu- 
blime  , 8c  l’eft  en  effet  par  raport  à' 
nous.  Mais  dès  que  i’o»  parle  aux 
hommes  un  langage  qu’ils  foiènt  ca- 
pables d’entendre  , ^uè  peut-on  dire* 
qui  foit  digne  de  Dieu  ? L’Ecriture 
elle-même  fuccombe  fdus  le  poids  de 
iamajefté,  8c  les  expreffions  qu’elle 
emploie  , quelque  magnifiques  qu’el- 
les foiént , n’one  aucune  proportion 
avec  l’unique  grandeur  ‘qui  m élite1 
ce  nom.  r-^ 

C’eftce  que  Jôb.nous  marque  d’une 
maniéré  admirable.  Après, avoir  ra~ 

porté  les  merveilles  de  la  création  „ 

• * ' ! • , 1 

a Dop.ec  cogncfcant  illud  ff  . Poteftas  ejus 
viyer.tes  , quoniam  do-r  poteftas  fempicerna  , Sc. 
m in  a tur  Excel  fu  s in  te-  regnum  cjus  in  gênerai 
g-no  hoininum  , & cui-  tionem  & generationem. 
civique  voluetic,  dabit  Dm.  4.  i+,  ji, 

1»  " " 
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il  termine  ce  récit  par  une  réflexion 
très-fimple  & en  même  rems  très- 
fublime.  a Ce  que  nous  venons  de  dire  3 J tb.t  6.  14* 
ri e fl  quune  petite  partie  de  [es  œuvres  : 
que  fi  ce  que  mus  avons  entendu*  efl  feu- 
lement comme  une  goutte  en  comparai - 
fon  de  ce  que  l’on  en  peut  dire , qui  pour-, 
roit  donc  foutemr  le  tonnerre  de  fes  mer- 
veilles & de  fa  toute -puiffance  ? Le  peu 
qu’il  nous  découvre  de  fa  grandeur  in- 
finie, n’a  aucune  proportion  avec  ce 
qu’il  eft , & furpafle  néanmoins  notre 
intelligence.  Il  le  rabailïè,  8c  nous  ne 
faurions  atteindre  jufqu’à  lui  dans  le 
tems  même  qu’il  defccnd  jufqn’à  nous. 

Il  eft  contraint  d’emploier  notre  lan- 
gage & nos  pcnfées  pour  fe  rendre  in- 
telligible, 8c  alors  même  nous  tom- 
mes plutôt  éblouis  de  fa  lumière,  que 
véritablement  éclairés.  Que  feroit-ce 
donc  s’il  fe  montroit  dans  toute 
majefté  ? s’il  levoit  les  voiles  qui  -en 
tempèrent  l’éclat  ? s’il  vouloitnous  dire 
tout  ce  qu’il  eft  ? Quelles  oreilles  fe- 
roient  à l’épreuve  d'un  tel  tonnerre  ; 

Quels  yeux  ne  feroient  point  aveuglés 
par  une  lumière  fi  difproportionée  à 

a Ecce  , hic  ex  parte  titnus,  quis  poterit  toni- 
difta  fùnt  viarum  ejus  ; truum  îuagnituJinis  il- 
* & cùm  yix  parvam  ftil-  lius  intueri? 
lam  fermonis  ejus  audie- 

B b iiij 
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leur  foibleflè  ? Quis  poterit  tonitruum 
magnitudinis  ilhiis  intueri  ? 

VII.  Endroits  tendres  & touchant. 


On  ne  pourroit  croire  qu’une  telle 
majefté  fût  capable  de  le  rabailTer 
comme  elle  fait  en  parlant  aux  hom- 
mes , fi  l’Ecriture  ne  nous  en  donnoit 
des  preuves  prefque  à chaque  pare. 
Ce  qu’il  y a de  plus  vif  & de  plus 
tendre  dans  la  nature , ne  l’eft  pas  en- 
core allez  pour  fon  amour. 
ifai  v-aij.  a J* ai  nourri  des  enfans , dit- il  par  la 
bouche  d’Ifaie , & je  les  ai  élevés  > & 
. après  cela  ils  m’ont  méprifé.  Le  bœuf  con- 
noit  celui  a qui  il  efl  3&  l’ane  l’étable  de 
fon  maure  : mais  Ifrael  ne  m’a  point  connu. 

5 . 4 b Maintenant  donc /voas  habitans  de  Jj- 

rufalem  , & vous  hommes  de  fada,  foiez. 
les  juges  entre  moi  & ma  vigne.  Qu’ai-je 
du  faire  de  plus  a ma  vigne  que  je  n’aie 
point  fait  ? Ejl-ce  que  vje  lui  ai  fait  torr 
d’attendre  quelle  portât  de  bons  raifinsyau 
lieu  quelle  n’en  a produit  que  de  mauvais ? 


a Pilios  enutrivi  , 8c. 
cxaltavi|:  ipfi  autem  fpre- 
Verunc  me.  Cognovitbos 
poffeiioreu}  fuuin , 8c  ad- 
mis ire  fepe  domini  fui  : 
Ifrael  autem  me  non 
cognovic. 

1»  Ntuic  ergo  , habita- 


tores  Jerufalem  , 8c  viti 
Juda  y judicaie  inter  nie 
8c  vineam  nicam.  Quid 
cil  quod  debui  ultra  fa- 
cere  vinez  mex,  8c  non 
feci  ei  ? An  quod  expefla- 
vi  ut  faceret  uvas,  &.  U- 
cit  hbimcas? 


de  l’Ecriture  Sainte. 

® On  dit  d'ordinaire  : fi  une  femme  , lf 

après  avoir  été  répudiée  par  [on  mari  ,& 
l'avoir  quitté, en  époufeun  autre t fon  mari 
la  reprendra-t-il  encore  : & cette  femme 
ne  fl -elle  pas  confiderée  comme  impure  & 
comme  deshonorée  ? Mais  pour  vous  , ô 
fille  d’Ifrael,  vous  vous  etes  corrompue 
avec  plufieurs  qui  vous  aimoient  : & néan- 
moins revenez,  a moi , dit  le  Seigneur , & 
je  vous  recevrai . 

b Ecoutez.-moi  maifon  de  Jacob  & -*/*»•  4S-  j.  4* 
qui  êtes  refiés  de  la  maifon 
d'ifrael  > vous  que  je  porte  dans  mon  fein , 
que  je  renferme  dans  mes  entrailles.  Je 
vous  porterai  moi-même  encore  jufquà 
la  vieillejfe,  je  vous  porterai  jufqua  l' dge 
le  plus  avancé.  Je  vous  ai  créés  , & je 
vous  foutiendrai  : je  vous  porterai  & je 
vous  fauverai. 

c Comme  une  mere  careffc  fon  petit  if*u<s6.  j. 


a Vulgô  dicitur  : fidi- 
snifcrit  vit  uxorem  fuam 
fie  recedens  ab  eo  duxerit 
virum  alcrtum  -,  num- 
quid  revertetur  ad  eam 
ultra  ? nuinquid  non 
polluta  & contaminata 
cric  mulier  ilia  ? Tu  au- 
t£m  fotnicata  es  cum  a- 
matoribus  multis  : camen 
xevertere  ad  me  , dicit 
Dotninus  , 8i  ego  fufei- 
piam  te. 

b Audite  me  . domus 


Jacob , fie  omne  refi- 
duum  domûs  Ifrael  ,qui 
portamini  à meo  utero  , 
qui  geftamini  à mea 
vulva.  Ui'que  ad  fene- 
&am  ego  ipfe  , 8c  uf- 
que  ad  canos  ego  por- 
tabo.  Ego  feci  , & ego 
feram  ; ego  poaabo , 8c 
falvabo. 

c Quomodo  fi  cui  ma- 
ter blandiatur-,  ita  ego 
confolabor  vos  8c  in  Je- 
tufalem  eoufolabimim. 
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enfant , ainfî  je,  vous  confierai*  & vous 
trouverez,  votre  paix  dans  Jerufnlem. 

•#»<•  4?-  M*  , a S ion  a dit  : Le  Seigneur  m a aban- 
1 5 ' donnée , Seigneur  ma,  oubliée.  Une  merr 

peut-elle  oublier  fon  enfant  , ti  avoir 
point  de  compajfion  du  fils  qu elle  a porté 
dans  fes  entrailles . ? Mais  quand  meme 
elle  r oublierait  s pour  moi  je  ne  vous  ou-* 
blierai  jamais. 

Toutes  ces  comparaifons  , quelque^ 
cendres  quelles  foient  , ne  fuffifent 
pas  encore  à Dieu , pour  nous  témoi- 
gner jufqu’où  .va  fa  tendreife  & la. 
Lalicicude  ,.  pour  des  hommes  qpi  le 
méritent  h peu.  . Ce  iouverain  maître 
de  l’univers  ne  dédaigne  pas  de  fe  com- 
parer à une  poule , qui  tient  toujours 
fes  allés  étendues  pour  y recevoir  fes- 
petits , & il  déclare  que  le  plus  petit 
. :'y  de  fes  ferviteurs  duf  eft  auffi  eliàr-& 

aulïî  précieux  que  pous  l’eft  la  prunelle 
mm.  a3.57.de  l’œil.  b J enîfalem , Jerufalem^qui  tues 
les  Prophètes  t & qui  lapides  ceux  qui 


■ ■ 1 

a Dixit  Sion  : Derell- 
quit  ms  Dominus  , & 
Di'iiii-nus  oblitas  cil  moi. 
Nmnquid  oblivil'oi  pote  fl 
mulier  intnmcrrr  fuum, 
uc  non  mifefMcur  filio 
uceri  fui  ? Et  lî  >1  ra  obi  ica 
fueiit,  ego  tamen  noi> 
oblivilcar  tuU  - t * 


l>  Jetufâlcro  , Jero- 
faiem  ,•  qu*  occidiy  pto. 
prKtaS',"  & ’ lapidas  ec>5 
qui1  ad  te  miffi  funt  s 
quoties  volu»  congregare 
filios  cuos  } quemadino- 
dinu  gallina  congrcgac 
pullos  iuos  fub  alas  , U 
r.oluirti  t ' • ‘ 
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font  envoies  vers  toi  s combien  de  fois 
ai-je  von  la  raffembler  tes  en  fins , comme : 
une  poule  rajfemble  fes  petits  fous  fes  ailes , 
& tu  ne  l'as  pas  voulu  ? Il  dit  lui-même, 
en  parlant  de  Ton  peupl e^Celui  qui  vous 
touche  j touche  la  prunelle  de  mon  œil. 

De  là  viennent  ces  expreflions  fi 
ordinaires  dans  l'Ecriture , dont  il  eft 
étonnant  que  des  créatures  ofent  fie 
fèrvir  à l’égard  de  Dieu:  b Gardez.-moi i 
comme  la  prunelle  de  votre  œil  : Couvrez, ^ 
moi  fous  l'ombre  de  vos  ailes.  A qui  de$ 
hommes  , ô mon  Dieu  , ofèrois-je( 
parler  de  la  forte  & à qui  pourrois- 
jedire  que  je  lui  fuis  précieux  comme 
la  prunelle  de  fes  yeux  ? Maisc’eft 
vous-meme  qui  m inlpirezo:  me  com- 
mandez  cette  confiance.  Rien  n’eft.( 
plus  délicat  ni  plus  foible  quelapru-; 
nelle.  En  cela  elle  eft  mon  image.» 
Qu  'elle  le  foit  aulïi , ô mon  Dieu, dans*, 
tout  le  refte  j & multipliez  les  fecours. 
à mon  égard , comme  vous  avez  mul-» 
ri  plié  les  précautions  par  raportàelle, 
en  l’environnant  de  paupières  & de 
défenfes.  Cujlodi  meut  pupHlam  oculi. 
Mes  ennemis  m’environnent  comme- 


a Quirecigeiit  vos  tan- 
gji  pupillam  oculi  mei. 
b Cufcodi  me  ut  pupil- 


lam  oculi  ; fub  urcb.a, 
alaïuin  tuaumi  p.yi.Cj's.’ 
me.  . ..  , » 
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des  oifeaux  de  proie , & je  ne  puis 
leur  échaper , fi  je  ne  me  réfugié  dans 
votre  fein.  Vous  avez,  appris  à des 

{>etits  encore  foibles  à fe  retirer  fous 
es  ailes  de  leurs  meres  , & vous  avez 
donné  aux  meres  cette  folicitude  & 
cette  tendrefïè  pour  leurs  petits  qui 
fait  notre  admiration.  Vous  vous  êtes 
peint  dans  vos  ouvrages , & vous  avez- 
exhorté  les  hommes  a recourir  à vous 
par  toutes  les  preuves  de  votre  bonté 
que  vous  avez  répandues  dans  les  ani- 
maux dedans  lanature.Que  j’ofe,ô  mon 
Dieu,avoir  autant  de  confiance  en  vous 
que  vous  avez  de  bonté  pour  moi  ! Sub 
mtbrd  alariïm  tuarrni  protégé  me. 

Rien  n’eft  plus  tendre  ni  plus  tou- 
chant que  Thiftoire  admirable  de  Jo- 
feph  ; & il  eft  difficile  de  retenir  fes 
larmes,  a îorfqu’on  le  voit  obligé  de 
le  détourner  ou  de  fé  retirer  pour  ef- 
fuier  les  fiennes, parce  que  fes  entrail- 
les étoient  attendries  par  la  préfênce 


a Fcftinavicque  , quia 
cûmmota  fuerant  vifee- 
i a ejus  fuper  fratrefuo, 
& erumpebant  lacrymæ. 

Ci.n.  4j.  30. 

En  oculi  veftri , & 
«culi  fratiis  Benjamin  , 
vident  quod  os  meum 
luquarw  ad  vos...D>  ni- 
que amplcxatus  icciddict 


in  coflum  Benjamin  fra- 
tris  fui  , flevit  , ilJo 
quoque  fimilker  Heine 
fupet  collum  ejus.  Ofcu- 
latufque  eft  Jofeph  om- 
nes  fiacres  l'uos  , & plo- 
ravit  fuper  finguios. 
Pofï  quz  aufi  funt  lo 
qui  ad  cuni.  üc».  -jî- 
12.  «4. 
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«le  Benjamin  ^oulorfqu’après  s’êcre  fait 
connoitre^  il  fe  jette  au  cou  de  ce  cher 
frere,&  le  tenant  étroitement  embrasé, 
mêle  fes  larmes  aux  fiennes , & en  fait 
autant  à l'égard  de  Tes  autres  freres, fur 
chacun  delquels  il  eft  dit  qu’il  pleura» 
Dans  ce  moment  aucun  d’eux  ne  parla* 
& ce  filence  eft  infiniment  plus  élo- 
quent que  tous  les  difeours.  La  fur-, 
prile,  la  douleur  , le  fouvenir  du  parte, 
la  joie  , la  reconnoiftance , étoufent 
en  eux  toute  parole.  Leur  cœur  ne  s’ex- 
plique que  par  des  larmes  , qui  ligni- 
fient tout  ce  qu’ils  penfent,  mais  qu’ils 
ne  peuvent  exprimer. 

Quand  on  lit  les  a trilles  lamenta- 
tions de  Jéremie  fur  la  ruine  de  Jeru- 
falem  ; qu’on  voit  cette  ville , autre- 
fois fi  peuplée,  réduite  en  une  afireufe 
folitude  ; la  maîtrefle  des  nations  , de- 
venue comme  une  veuve  défolée  ; les 
rues  de  Sion  pleurer , parce  qu’il  n’y 
a plus  perfonne  qui  aille  à fes  folen- 


a Quomodo  fedec  fol  a 
civicas  plena  populo  ; ta- 
elt  quali  vidua  domi- 
na gentium?  . . Viæ  Si  >n 
lugenc,  eoquod  non  Une 
qui  veinant  ad  Iblemni- 
tacem  . . . Sacerdoce»  eju* 
gemences  : virgnies  e;us 
lqualid*  . , . Sedeiunt  in 


terra  , conticuerunc  fe. 
nés  filiæ  Sion  5 confper- 
ferunt  cinere  capita  fua, 
accintti  funt  ciiiciis  ... 
Parvuli  petierunt  panem, 
& non  erat  qui  fran- 
gcrec  ers.  J.ament . c.  1. 
v.  1 4.  c.  z.  v.  te,  r.  4. 
v.  4. 


Jerem.y. 
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niccs  jfes  prêtres  ëc  les  vierges, plongée 
dans  l’amertume, gémir  jour  & nuit jfes> 
vieillards  couverts  de  cendre  & de  cili- 
ces,{bupirerfur  les  trilles  ruines  de  leur 
patrie-, les  enfans  affamés  demander  du. 
pain , & n’en  pouvoir  obtenir  : on  eft 
*•  prêt  à s’écrier  avec  le  Prophète  : a Qui 
fournira  a mes  yeux  une  fontaine  de  larmes , . 
four  fleurer  Les  malheurs  de  Jenifalem  ? 

C’elï  cet  état  de  Jerufalem  qui  tiroic 
continuellement  de  labouche  des  Pro- 
phètes des  plaintes  fl  tendres  , & des 
5.  prières  fi  vives .b  Seigneur. regardez-nous 
du  ciel  : jettez  les  yeux  fur  nous  de  votre 
demeure  faintc , & du  trône  de  votre  gloire,. 
OU  eft  maintenant  votre  foie  & votre  for- 
ce ? Ou  eft  la  tendreffe  de  vos  entrailles  &' 
a de  vos  mifericordes  ? Elle  ne  fe  réf  and  fins 
fur  moi . . . c Ce  fendant , Seigneur , vous 
êtes  notre  fere  . . . C’eft  vous  qui  nous  avez 
form  és  , & nous  fommes  les  ouvrages  de 
vos  mains . . . Jettez  les  yeux  fur  nous  , & 
confiderez  que  mus  fommes  tous  votre  feu^ 


a Quis  dabit  capici  fneo  ( 
aqu.im  , & oculis  meis  . 
fontcm  lacrymnrum  ? & 
ploi.rbo  die  ac  nn&e  in- 
terti-dosfili*  populi  mei. 

b Attende  de  cccio  , & 
vide  de  habitaculo  fan- 
üp  tno  , &•  glori®  tu*. 
Ubi  eft  relus  tuus,  & for- 


titudo  tua  •.  multitudo 
viicerum  ttiorum  & mi* 
ferationum  tuarum  ? fu- 
per  me  continuel  uni  fe. 

c Et  nu  ne  Domine., - 
patet  noder  es  tu  . ...  3c 
Hdot  n lier  tu  & opéra»' 
maruuim  tuaru-m  omnes; 
noï,..Ecce  rcfpice,  popu- 
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pie.  La  ville  de  votre  Saint  a été  changée  ert 
un  defert  : S ion  ejl  deferîe  : Jertifalem  ejl 
defolée.  Le  temple  de  notre  fanSlification  CT 
de  notre  gloire  } ou  nos  peres  avoient 
chanté  vos  louanges  a été  réduit  en  cen- 
dre , & tous  nos  bàtiniens  les  plus  fornj 
ptueux  ne  font  plus  que  des  ruines . auprès 
cela  , Seioneur , vous  retiendrez-vous  en 
core  l Demeurerez-vous  dans  le  flence^GT 
nous  affligerez-vous  jufju  à L extrémité  ? 

, l 

Y 1 1 1,-  Caractères. 

. » . ' . . . I 

Il'n’eft  pas  étonnant  que  L’efprit  de: 
Dieu  ait  peint  dans  l’Ecriture  lesdifrc^ 
rens  caractères  des  hommes  avec  des, 
couleurs  h vives.C’dt  lui  quia  mis  dans 
notre  cçeur  tous  les.fentimens  raifon- 
nables  qui  s’y  trouvent  ; & il  connoit, 
mieux  que  nous-mêmes  ceux  que  notre 
propre  corruption  y a ajoutés. 

Qui  ne  reconnoît  pas  la  candeur 
ingénue  , ôc  l’innocente  fimplicité  de 
l’enfance  , dans  le  a récit  que  fait 


liis  tuus  omncsnos.Ci  vi- 
tas  fandi  tui  fada  eft  dé- 
ferra: S on  deferta  fada 
eft , Jefiifalcm  dcfolata 
eft.  Boums  fandilitacio- 
nis  S:  gloii*  noflrar  s ubi 
landavcninr  te  patres  no. 
ltri  j fada  eft  i n e:;ufLo- 
neinrign-s  ; '3c  onmia  d-> 


■ - i 

fidcrablia  noftra  verfa. 
finit  in  ruinas.  Numqnicf 
friper  lus  contint  bit  le  , 
Domine  ; t ace  bis , tk  af- 
fliges nos  vehementer  ? , 
a Uïc  ergo  caula  foin.* 
nioriim  atnue  flrrr.onuna 
iilvidia;  & odii  foniitenv 
mmiftravic-  (Jeu.  ij.  S. 
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Jofeph  à Tes  freres  de  fonges  qui  dé- 
voient allumer  leur  jaloulie  &c  leur 
haine  contre  lui , &!  qui  rallumèrent 
en  effet  ? 

Quand  le  même  Jofeph  fe  décou* 
Vre  à fa  famille  , il  ne  dit  que  deux 
mots,  mais  qui  font  puifés  dans  le 
fonds  même  de  la  nature  : a Je  fuis  Jo- 
feph. Mon  pere  vit-il  encore  ? V oila  de 
ces  traits  d’éloquence  qui  font  inimi- 
tables. L’hiftorien  Jofeph  n’a  pas  fenti 
cette  beauté:  du  moins  il  ne  l’a  pas  con- 
fêrvée  dans  fon  récit.  Le  long  difcours 
qu’il  y fubftitue,  quoique  beau  en  lui- 
même  , n’eft  pas  en  fa  place. 

Il  y a dans  les  Aétes  un  trait  mer- 
veilleux , qui  peint  au  naturel  le  cara- 
ctère d’une  joie  fubite  & impétueufe. 
S.  Pierre  âvoit  été  mis  en  prifon.  En 
aiant  été  tiré  miraculeufement,  il  vint 
à la  mai  fon  de  Marie  mere  de  Jean, 
où  les  fideles  étoient  affemblés  & en 
prières.  Quand  il  eut  frapé  à la  por- 
te , une  fille  nommée  Rhode  , aiant 
reconnu  fa  voix , au  lieu  de  lui  ouvrir. 


a Elevavic  vocem  cum 
fletu...5c  dix i c fratribus 
fuis  : Ego  fum  Jofeph 
Adliuc  pater  meus  vivit? 
Cen.  45.  a.  î 

b El  ui  cognovit  vo- 


cem Pétri  , prz  gaudio 
non  aperuit  januain  , 
fed  intro  curren's  nun- 
tiavit  (tare  Petruni  ante 
januain.  ■ 12.  14. 
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dans  le  tranfport  ou  elle  étoit , courut 
vers  les  fidèles  leur  dire  que  Pierre 
étoit  à la  porte. 

La  douleur , & fur-tout  d'une  merey 
a aufli  un  langage  & un  carattére  qui 
font  particuliers.  Je  ne  fai  s’il  eft  poil 
fifele  de  les  mieux  repréfenter  qu’ils 
le  font  dans  l’hiftoire  admirable  de 
Tobie.  Des  que  ce  cher  fils  fut  parti 
pour  fon  voiage  , fa  mere  quil’aimoif 
tendrement , ne  le  voiant  plus , fut  in- 
confolable  j &c  plongée  dans  l’amer- 
tume, elle  ne  fit  plus  que  pleurer.  Mais 
fa  douleur  augmenta  infiniment , lorC 
qu’elle  vit  qu’il  n’étoit  point  revenu 
au  jour  marqué.  a slh  , mon  fils , monTobA0-^^7, 
fils , s’écria-t-elle  , baignée  de  larmes  , 
pourquoi  ‘Vous  avons-nous  envoie  fit  loin  , 
vous  qui  étiez,  la  lumière  de  nos  yeux  J te 
bâton  de  notre  vieillefifie , le  fioulagement  de 
notre  vie  , & l’efiperance  de  notre  pofteYitéi 
Nous  ne  devions  pas  vous  éloigner  d( 


a Flebat  igitur  mater 
ejus  irrcmediabilibus  la- 
crymis  , atque  dicebat  : 
Heu  heu  me  fili  mi , ut 
quid  te  milunus  peregri- 
xiati  , lumen'  oculorum 
noftrorum  , baculum  fe- 
nechitis  noftrx , folatium 
vit*  noftræ,fpcm  pofte- 
zitatis  noftrx  ? Omnia 
fimul  in  te  uno  ha^en- 


tes  , te  non  debuimu* 
dimittere  à nobis  . . . 
I lia  autem  nullo  modo' 
confolari  pocerat  , fed 
quotidie  exiliens  circunï- 
fpiciebat  y fie  circuibat 
vias  omnes  per  quas 
fpes  remcandi  videba- 
tur  , ut  procul  yiderec 
fum  , fi  heri  poflet , v-e- 
nicutcm- 
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nous  , puifque  vous  feul  nous  tenez,  lieu  de 
toutes  chofes.Rien  ne  la  pouvait  confoler 
fortant  tout  les  jours  de  fa  maifon  , elle  re- 
gardait de  tous  cotés  , & alloit  dans  tous 
Ces  chemins , par  lefquels  elle  efpéroit  qu'il 
ponrroit  revenir  , pour  tâcher  à le  décou- 
vrir de  loin  quand  il  reviendrait.  On  peut 
juger  de  l’efFetque  produifit  le  retour 
de  Tobie  & de  Raphaël.  Le  chien  qui  les 
avoit  fuivis  durant  le  chemin  courut  de-, 
vant  eux  j & comme  s’il  eût  porté  la  nou- 
velle de  leur  venue , il  fembloit  témoigner 
fa  joie  par  le  mouvement  de  fa  queue  3 & 
par  fes  carejfes.  Le  pere  de  Tobie  y tout 
aveugle  qu’il  ètoit  ,fe  leva  & fe  mit  a cou- 
rir, s expo  fant  â tomber  â chaque  pas  i & 
donnant- la  main  â un  ferviteur  3 il  s’en 
alla  au-devant  de  fonfils.  L’aiant  rencon- 
tré il  iembrajfi  & fa  mere  enfuite  , & 
ils  commencèrent  tous  deux  â pleurer  de 
joie..  Puis  aiant  adoré  Dieu  3 & lui  aiant 
rendu  grâces , ils  s affirent . Ilne  manque 
rien  à ce  récit  j & l’écriture , pour  en 
augmenter  la  naïveté , n’a  pas  omis  la 
circonftance  même  du  chien  , qui  efl 
tôut-à-fait  dans  la  nature. 

Un  mot  échapé  à l’ambitieux  Aman, 
nous  découvre  tout  ce  qui  fe  paflè  dans 
i’ame  de  ceux  qui  font  livrés  à l’infatia- 
ble  defir  des  honneurs.  il  étoir  arrivé 
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au  plus  haut  comble  de  fortune  où 
puilfe  parvenir  un  mortel  , &:  tout, 
le  monde  fléchiiroit  le  genou  devant 
lui,  à l'exception  dufeul  Mardochce.. 
a Aiaisi  dît-il  eri  confidence  à fes  amis  m 
; en  leur  ouvrant  fon  cœur,  quoique  j’aie.  J"  1 
toits  ces  avantages  , je  croirai  n avoir . 
rien  , tant  que  je  verrai  le  Juif  Mar  do- 
cio  ée  demeurer  ajjis  devant  la  porte  du 
palais  du  roi  cjuand  je  paffe.  Ce  trait 
n'eft  pas  échapé  à M.  Racine , il  a ' 
bien  lu  en  profiter. 

Dans  les  mains  des  Pérfans  jeune  enfanté 
« • . apporté-;-  . • • > 

Je  gouverne  l’empire  où  je'  fus  acheté. 

. Mes  richeflës  des  rois  égalent  l’opulence. 

Environné  d’enfans,  fotitiens  de  ma  puif- 
fance, 

Il  ne  manque  à mon  front  que  le  bandeau  * 
roial. 

« /<  • ' 

Cependanr,des  mortels  aveuglement  fatal? 

De- cet  amas  d’honneurs  la  douceur  paf- 

/ r * - » . * i i 

lagere 

Fait  fur  mon  coeur  à peine  une  atteinte 
légère,  ■ " '■  > > 

Mais  Mjrrdochée  affis  aux  portes  du  palais^ 

Dans  ce  cœur  malheureux  enfonce  mille 
v __  traits  : 

Et  toute  ma  grandeur  me  devient  infîpide, 

< Tandis  que  le  ioleil  éclaire  ce  perfide. 

a Cuni  h ,t»c  omuiaha-  Martlochxum  Julxum 
h-am  : nihi!  me  hibcte  Icdenteai  ante  totes  re- 
para  , quandiu  videio  gras.  , 
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Je  finirai  par  un  endroit  de  l’Ecri- 
türe  , où  la  luppreflion  d’un  feul  mot 
ïious  peint  d’une  maniéré  merveilleufê 
le  caraétere  d’une  perfonne  fortement 
Occupée  d’un  objet.  L’Efprit  de  Dieu 
avoir  révélé  à David  que  l’arche  au- 
roit  enfin  une  demeure  fixe  fur  la  mon- 
tagne de  Sion  , où  l’on  bâtiroit  Tu- 
nique temple  qu’il  vouloit  avoir  dans 
l’univers,  a Ce  faint  Roi  tout  trunf- 
porté  hors  de  lui-même  , & comme 
dans  une  fainte  ivreflTe , fans  rendre 
compte  de  ce  qui  s’eft  parte  en  lui , ni 
de  qui  il  parle , & fuppofant  que  les 
autres,  aufïï-bieiï  que  lui,  ne  fùnt  oc- 
cupés que  de  Dieu  , & du  myftere  qui 
//.  *6.  i. ».  vient  de  lui  être  révélé  , s’écrie  : b Sa 
demeure  fiable  & ferme  efi  fur  les  faintes 
montagnes.  Le  Seigneur  aime  mieux  les 
■portes  de  Sion  que  toutes  les  ten:es&  tous 
les  pavillons  de  Jacob.  Il  n’y  aura  donc 
plus  de  variation  dans  les  promertes, 
& le  Seigneur  ne  s’éloignera  plus  d’If- 
rael.  Sa  demeure  éft  déformais  fixe 


a Repletus  fpiritu  fan 
£to  ciyis  idc,  & mulca 
de  amore  & defiderio  ci- 
▼itatis  hu}us  volvensfê- 
cum  , tamquam  plura  in- 
tüs  apud  fe  rheditatu<  ; 
ertimpit  in  hoc,Ft/Nf- 
D AM  EN  TA  EjtfS. 


S.  in  pftlm.  86* 

b Furidamenta  cjus.  m 
plutôt , ftindatio  ejus,  tu 
des  ejusfundata,  (irma) 
in  montibus  fan&is  Ddi- 
git  Dominus  portas  Sion 
fu per  omuia  tabcrnacuia 
Jicob. 
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parmi  nous.  Son  arche  ne  fera  plus  er- 
rante. Son  fan&uaire  ne  fera  plus  in- 
certain : & Sion  fera  dans  tous  les 
fiécles  le  lieu  de  fon  repos.  Fundamenta 
î pjus  in  mont  ib  us  fanttis. 

! C’eft  par  le  même  fentiment  que 
i Madeleine,lorfqu’ellecherchoit  Jelus- 

: jChrift  dans  le  tombeau,  toute  occù- 

t pée  de  l’objet  de  fon  amour  & de  fes 
; défirs  , croiant  voir  un  jardinier , lui 
dit , fans  Tavertir  de  qui  elle  parloit  : 
î Seigneur  fi  c'efi  vous  qui  l'avez,  enlevé  ,Ioan'  *0,  ,5* 
dites~moi  ou  vous  l*ave$mis,&  je  l'empor- 
terai, a Tranfporpée  hors  d’elle- me  me 
par  l’ardeur  de  fon  amour , elle  s’ima- 
p gine  que  tout  le  monde  doitavoir  dans 
i l’efprit  celui  qu  elle  a dans  le  cœur,  & 
que  perfonne  ne  peut  ignorer  qui  eft 
celui  quelle  cherche. 

Les  pfeaumes  feuls  fourniflent  une 
infinité  de  traits  admirables  pour  tous 
î'  les  genres  d’éloquence  : pour  le  ftilp 
i fimple,  le  fujjlime , le  tendre , le  véhé- 
ment ^ le  pathétique.  On  peut  lire  ce 
1 que  dit  fur  ce  fuiet  M.  Bolfuec  Evêque 
de  Meaux  dans  le  fécond  chapitre  de 

fa  préface  fur  les  pfeaumes, qui  a pot* 

1 . ' - " ' f 

• > - » , t ' 

■ •;»  Vis  amoris  hoc  âge-  tat,  nuUutnalium  igno- 
re folet  in  aniino  , ut  rare  credat.  S.  Grt&êr. 
jjuern  ipfe  lenipct  coçi-  Pap. 

1 


I 
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titre , De  grandilocjuentia  & foavitate 
pfolmonm.  On:y  reconnoît  par  tour  le 
^énie  vif  &:  fubiime  de  cegrand  hom- 
me. j’en  raporterai  ieiunleul  endroit, 
qui  iuffiroit  pour  montrer  comment  il 
faiits’y  prendre  pour  faire  fentir  les 
beautés  de  FEdritvtre  fainte  : c’eft  ce- 
*y.  lui  o 11  David  Tait  la  defcription  d’une 
tempête, 

« Sit  exempli  loco  ilia  tempeftas-: 
» Dixit , & adftitit  fp jri  tus  procelU  : tn- 
tumuerunt flnEus  : afçendunt  ufoue  ad 
»»  cœlos  , & defcendunt  ufoue  ad  abyjfbs. 
» Sic  undaïJfufque  deque  volvuntur. 
» Quid  hommes  ? Turbati  fitnt , & moti 
font  Jîcut  ebrius  : & omnis  eorum  fa- 
picntia  abforptaeft  ; quam  profe&o 
fluétuurnanimorumque  agitatibnem 
« non  V.irgilius  ynonHomerus,  tanta 
*»‘verborum.  copia.a:  quare  potuerunt. 
»»  Jam  tranquillitas  quanta  ; fiatuit  pro- 
' a>  cellam  ejus  in  auram , & fouerunt  fiu- 
■3»  Elus  ejus.  Quid  enim  fuavius , quàm 
-»»  mitem  in  auram  definens  gravis  pro- 
■■»»  cellaa-um  tùhiultus,  acrrtox  filenres 
'T»  flu&us  poft  fragorem  tantum  ? Jam, 
*9*  quod  noftris  eft  proprium  , majeftas 
« Dei  quanta  in  fyac  voce.  : Dixit , & 

' .^procella.adfoaU  f.NjQri  hl'Q'JuiVo^oIo 
# fupplex:non  hîc  N tpt  anus  in-  ventes 
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-tu  midi  s exaggeratifque  vocibus  fæ-  « 
viens , atque  æflus  iræ  luæ  vix  ipfe  « 
intérim  premens.  Uno  ac  fimplici  « 
juflu  ftatim  omnia  peraguntur.  « 

Dieu  commande  , & la  mer  s’enfle 
& s’agite-;  les  flots  s’élèvent  jufqu’aux 
cieux  , 8c  defcendent  jufqu’au  fond 
des  abymes.  Le  même  Dieu  parle,  8c 
d’un  mot  il  change  la  tempête  en  un 
doux  Zéphyre  , 8c  l’agitation  tumul- 
tueufe  des  flots  en  un  profond  filence. 
Quelle  vivacité  8c  quelle  variété  d’i- 
mages ! 


CANTIQUE  DE  MOYSE 

, ' ■ ; . » ' 

après  le  pajjage  de  la  mer  ronge. 

Expliqué  ..félon  les  régies  de  la 
Rhétorique. 

, L’explication  de  ce  Cantique  efl:  de 
’"M.  H e r s a n , ancien  profefleur  de 
Rhétorique  au  College  du  Pleflîs. 
Son  nom  8c  fa  réputation  doivent  faire 
attendre  quelque  chofe  d’excellent.On 
v a cru  devoir  faire  dans  cet  écrit  quel- 
ques changemens,  que  l’Auteur  adop- 
. teroit  fans  peine,  s’il  étoit  encore 
• . viyant.  . • 

•d  C ■ 1 * *'  . i\  } 
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C ANTICUM'  MOYSIS.  • 

r 

•1  T » Ç**  ANTEMVS  Domino  : gloriosè 
enim  magnifie ams  efl.  Equum  &. 
afienCcrem  dejecit  in  mare, 

a Heb.  Cantabo. 

f.i:  Fortitudo  me  a & laus  me  a Dominas, 

& faftus  ejl  mihi  in  falutem.  Ifle  Deus 
meus , & glorificabo  eum  : Deus  patns 
mei , & exaltabo  eum . 

^ Dominas  tjuafi  vir  pugnator  ; Omni - 

Cotens  , nomen  ejus.  Heb.  Jehova  , vjr 
elli  : Jehova  nomen  ejus. 

f'  4.  , Currus  Pharaonis  & extrciurm  ejus 
projccit  in  mare  : eleÇti  principes  ejus 
fubmerfi  funt  in  mari  rubro. 

^ Al'yjfi  oper aérant  eos  : defeenderunlin 
profundum  cjuafi  lapis. 

• * " ’t 

. 6.  Dextera  tua  , Domine  , magnificat a 
1"  ejl  in  fortitudine  : dextera  tua Domine  a 
- percujfit  inimicum. 

■f  7;'  Et  in  multitudme  gloria  tua,  depofufii 

CANTIQUE 


3gk 
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CANTIQUE  DE  MOYSE. 

JE  chanterai  des  hymnes  en  l’hon- 
neur du  Seigneur , parce  qu’il  a fait 
pclater  fa  grandeur.  Il  a précipité  dans 
la  mer  le  cheval  & le  cavalier. 

Le  Seigneur  eft  ma  force , &r  le 
fujet  de  mes  louanges , parce  qu’il  eft 
devenu  mon  falut  ( oh>  mon  Sauveur.) 
Ç’eft  lui  qui  eft  mon  Dieu , & je  pu- 
blierai fa  gloire.  Il  eft  le  Dieu  de  mon 
pere , & je  relèverai  fa  grandeur. 

Jéhova  ( le  Seigneur  ) a paru 
comme  un  guerrier  ; fon  nom  eft 
Jéhoya. 

Il  a renverfé  dans  la  mer  les  cha- 
riots de  Pharaon  , & fon  armée  ; les 
plus  diftingués  d’entre  fes  officiers  ont 
été  fubmergés  dans  la  mer  rouge. 

Ils  ont  été  enfevelis  dans  les  aby- 
mes  : ils  font  defcendus  au  fond  des 
eaux  comme  une  pierre. 

Votre  droite.  Seigneur , a fait  écla- 
tpr  fa  force  ; votre  droite.  Seigneur, 
a brifé  l’ennemi. 

K r \ 

Par  la  grandeur  de  votre  pyilfance 
• Tome  II.  Ç c 
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adverfianos  tnos.  Aiififli  iram  tuam , a qiu 
devoravit  eos  fient  ftipnlam. 

a II  n’y  a clans  l’original  ni  rjux , ni  & , ni  aucune 
autre  conjon&ion,  L’exprelfion  en  cft  plus  vive. 

ÿ.  8.  Et  in  fipiritu  fiuroris  tni  congregaU 
fitnt  aepu  : bJietit  unda  flnens:  £ congre- 
gata  [uni  abyjfi  in  medto  mari. 

b Hcb.  Steteuint,  (leur  acer vus,  fluenca. 

c Hcb.  Ccagulacx  lune. 


f.  ).  Dixit  inimicm  : Verfiequar , & cornpre - 
hendarn:  divtdamfipolia ; implebitur  ani- 
ma mea  ; evagtnabo  gladium  metem  i d in- 
terficiet  eos  manus  weoy  * 


d Hcb.  Poffidebit,  ou  poifiderc  facict. 

ir.  io.  c Flavit  fipiritns  tuas,  & opérait  eot 
mare.  Submerfi  fiant  quafi  plnmbum  in 

(icjiiis  vehementibus. 

» 

c Hcb.  Sufflafli  fpiritu  tuo. 

1 1 * Qnis  fimilts  tni  in f fiortibus y Domine , 

qaisfimilis  tni , magnifient  in  fianflitnte, 
£ terribilis  atque  laudabihs  3 fiacietis  va- 
rabilia  ? 


f Le  mot  hebrçu  lignifie  également  Dieux  8e  ftrtt. 
g Hcb.  Terribilis  îaudibus. 

Ÿ • ü*  Extendifii  manum  tuam t h & de- 
voravit eos  terra. 

Il  & n'eft  point  dans  l’Hebjrc  t. 
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ôc  de  votre  gloire , vous  avez  terrafl'é 
ceux  qui  s’élevoient  contre  vous.V ous 
avez  envoie  votre  colere  : elle  les  a 
dévorés  comme  une  paille. 

Au  fouffle  de  votre  fureur  les  eaux 
fe  font  entalfées  : l’onde  qui  couloic 
s’eft  tenu  élevée  comme  en  un  mon- 
ceau : les  flots  de  l’abyme  fe  font  con- 
■denfés  & durcis  au  milieu  de  la  mer. 

L’ennemi  difoit  : Je  les  pourfui- 
vrai  ; je  les  attendrai  • je  partagerai  les 
dépouilles  ; j’aflouvirai  mes  defirs  ; 

( oh  je-  fatisferai  ma  vengeance  ) je 
tirerai  mon  épée  ; ma  main  me  les 
alfujetira  [ de  nouveau.] 

Vous  avez  foufflé,  & la  mer  les  a 
abymés.  Ils  font  tombés  au  fond  des 
eaux  violentes  comme  une  malle  de 

Qui  d’entre  les  dieux  eft  femblable 
à vous  ï Qui  vous  eft  femblable , vous 
qui  faites  paraître  avec  éclat  votre 
(ainteté , qui  méritez  d’être  loué  avec 
une  fraieur  religieufe , & dont  les  œu- 
vres font  autant  de  merveilles  ? 

Vous  avez  étendu  votre  main,  [ &]  ' 
la  terre  les  a dévorés. 

Ce  ij 
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if.  ij.  Dux  fiu/fii  in  mifiericordia  tua  popul » 
quem  redemifti  : & a portafii  eum  in  fior- 
titudine  tua  ad  habitue  ulum  fanfturn 
# tniim . 

A Heb.  deduces, 

^.14,  b sîfcende'unt  populi  & Watt  font  : d<?r 
lares  obtinuerunt  habitatores  Pbilifthffm  a 

b Heb.  Audicnt  populi. 

ir.  1$.  Tune  conturbati  funt  principes  Edom  : 
robuftos  Moab  obtinuit  tremor  : c obriguc » 
runt  omnes  habitatores  Çhanaan, 

c Heb.  diilblvencur. 

if.  16.  Irruat  fiuper  eos  fiormido  & pavor:  in 
magnitudine  brachii  tut , fiant  immobiles 
qttafi  lapis  , donec  pertranfieat  populus 
tuas , Domine , donec  pertranfieat  populus 
tans  ifie  j quem  pojfiedifii . 

* ',k:  - k 

« - 

if,  17,  Jntroduces  eos,'  & plantabis  in  monte 
hereditatis  tua , firtnifijimo  habitaculo  tuo 
quod  operatus  es  J Domine  : SanEluarimn 
tuwn , Domine  , quod  firmavçrtwt  ma- 
ints tua. 


if.  18.  Dominas  regnabtt  in  aterntm  3 & 
ultra , * • 
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Vous  vous  êtes  rendu  par  votre 

mifericorde  le  guide  de  ce  peuple  que 
yous  avez  racheté  ; & vous  le  con- 
duirez par  votre  puiflance  jufqu’au  lieu 
de  votre  demeure  fainte. 

Les  peuples  l’apprendront , & en 
feront  concernés  : les  habitans  de  la 
Paleftine  en  feront  pénétrés  de  dou- 
leur. 

Les  Princes  de  l’Idumée  feront  dans 
le  trouble  : les  chefs  de  Moab  trem- 
bleront de  fraieut  : tous  les  habitans 
de  Chanaan  tomberont  dans  le  décou- 
ragement. 

L’épouvante  &:  l’effroi  fondront  fur 
eux.  La  grandeur  [ & la  force  ] de 

* vos  bras  les  rendra  immobiles  com- 
me une  pierre , jufcju’à  ce  que  votre 
peuple  foit  palfé , Seigneur  ; jufqu’à  ce 
que  foit  palTé  le  peuple  que  vous  vous 
êtes  acquis. 

Vous  les  introduirez  , & vous  les a 
établirez  fur  la  montagne  de  votre  hé- 
ritage , dans  ce  lieu  que  vous  conftrui- 
rez , Seigneur , pour  vous  fervir  de 
demeure j dans  ce  fanéfcuaire,Seigneur, 
que  vos  mains  affermiront. 

a Lett.  vous  les  planterez. 

Le  Seigneur  régnera  dans  l’éternité, 
& au-delà  de  tous  les  fiecles. 

Ce  uj 
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f.19.  In  greffas  efl  eriim  eques  P h ara  0 cum 

curribus  & equitibas  ejtts  in  mare  ; & 
reduxit  fuper  eos  dominas  aquas  maris  : 
filii  aatem  Ifrael  ambaUverant  per  fa- 
tum in  tnedio  ej(tst 
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Car  Pharaon  eft  entré  dans  la  mer 
â^ec  Tes  chariots  & fa  cavalerie  ; & le 
Seigneur  a fait  retourner  fur  eux  les 
eaux  de  la  mer  : mais  les  enfans  d’Ifrael 
ont  p’alfé  au  milieu  d’elle  à pié  fec. 


6o S De  l’Eloq.uence 

CANTIQUE  DE  MOYSE. 

% 

Expliqué  félon  les  règles  de  la 
Rhétorique . 

CEt  ExcïtiîNT  Cantique 
peut  palier  à bon  droit  pour  une 
des  plus  éloquentes  pièces  de  l’anti- 
quité. Le  tour  en  eft  grand , lespen- 
lees  nobles , le  ftile  fublime  & magni- 
fique, les  exprelîions  fortes , les  figu- 
res hardies  : tout  y eft  plein  de  cho- 
fes  & d’idées  qui  frapent  l’efprit , 8c 
iaififtènt  l’imagination.  Cette  pièce, 
qui  , félon  le  fentiment  de  quelques 
perfonnes , a été  compofée  par  Moyfe 
en  vers  hébreux , furpalle  tout  ce  que 
les  profanes  ont  de  plus  beau  dans  ce 
genre.  Virgile  8c  Horace , les  plus 
parfaits  modèles  de  l’éloquence  poé- 
tique, n’ont  rien  qui  en  approche. 
Perfonne  n’a  plus  d’cftime  que  moi 
pour  ces  deux  grands  hommes , & je 
les  ai  étudiés  avec  une  grande  appli- 
cation & un  grand  plaifir  pendant  pla- 
ideurs années.  Cependant , quand  je  lis 
ce  que  Virgile  dit  à la  louange  d’Au- 
gufte  au  commencement  du  troifiémc 
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livre  des  Géorgiques , & à la  fin  du 
huitième  de  l’Enéide  j & ce  qu’il  fait  v 
chanter  au  prêtre  d’Evandre  en  l’hon- 
neur d’Hercule  dans  le  même  livre  : 
quoique  ces  endroits  foient  très-beaux, 
je  les  trouve  rampans  au  prix  de  notre  v 
Cantique.  Virgile  me  paroît  tout  de 
.glace  , 8c  Moyfe  tout  de  feu.  Il  en  eft 
de  même  d’Horace  dans  les  Odes  14. 
8c  15. du  quatrième  livre,  8c  dans  la 
derniere  des  Epodes. 

Ce  qui  femble  favorifer  ces  deux 
poètes  8c  les  autres  profanes,  c’eft 
qu’ils  ont  le  nombre , l’harmonie , 8c 
l’élégance  du  ftile , qu’on  ne  trouve 

foint  dans  l’Ecriture  fainte.  Mais  aulîi 
Ecriture  fainte  que  nous  avons , n’eft 
qu’une  traduction  : 8c  l’on  fait  com- 
bien les  meilleures  traductions  fran- 
çoifès  de  Cicéron,  de  Virgile,  8c 
d'Horace , défigurent  ces  auteurs.  Or 
il  faut  qu’il  y ait  bien  de  l’éloquence 
dans  la  langue  originale  de  l’Ecriture , 
puifqu’il  nous  en  relie  encore  plus  dans 
les  copies , que  dans  tout  le  latin  de 
l’ancienne  Rome , 8c  dans  tout  le  grec 
d’Athènes.  Elle  eft  ferrée,  concile., 
.dégagée  des  ornemens  étrangers , qu  i 
ne  ferviroient  qu’à  ralentir  ion  in  pé- 
tuofité  8c  fon  feu.  Ennemie  des  kngs 
, Ce  v 
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circuits , elle  va  à fon  but  par  le  plus 
court  chemin»  Elle  aime  à renfermer 
beaucoup  de  penfées  en  peu  de  mots 
pour  les  faire  entrer  comme  des  traits, 
& à rendre  fenfibles  les  objets  les  plus 
éloignés  des  fens  par  les  images  vives 
& naturelles  quelle  en  fait.  En  un 
mot , elle  a de  la  grandeur , de  la  for- 
ce , de  rénetgie , avec  une  maje- 
ftueufe  fimplicité,  qui  la  mettent  au 
deffus  de  toute  l’éloquence  paienne» 
Que  l’on  prenne  feulement  la  peine 
de  comparer  les  endroits  que  je  vie^s 
de  citer  de  Virgile  & d’Horace  avec 
les  réflexions  que  nous  allons  faire , & 
l’on  fera  convaincu  de  ce  que  je  dis» 

Occasion,  et  sujet  dit  Cantique* 

Le  grand  miracle  que  Dieu  fit  au 
paflage  de  la  mer  rouge , eft  l’occafion 
de  ce  Cantique.  Le  deflèin  du  Pro- 
phète eft  de  s’abandonner  aux  tranf- 
ports  de  joie,  d’admiration,  de  re- 
eonnoiflànce  fur  ce  grand  miracle  : 
de  chanter  les  louanges  dé  Dieu  libé- 
rateur j de  lui  rendre  des  aéKons  de 
grâces  publiques  &folennelles,  &:d’in~ 
ipirer  au  peuple  les  mêmes  fentimens* 
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EXPLICATION 

DU  C A N T I QJJ  E. 

f~\Antemm  ( Heb.  cantabo  ) Domino  :f.  r, 
^ gloriose  enim  magnificat  us  efi.  Equnm 
& aficenfiorem  dcjecit  m mare.  «Je  chan- 
terai des  hymnes  en  l’honneur  du  te 
Seigneur , parce  qu’il  a fait  éclater  « 
fa  grandeur.  Il  a précipité  dans  la  c« 
mer  le  cheval  & le  cavalier. 

Moyfe  plein  d’admiration , de  re- 
connoiilance  , & de  joie , pouvoit-il 
mieux  déclarer  les  mouvemens  de  fon 
cœur  que  par  cet  exorde  impétueux, 
qui  marque  la  vive  reconnoiifance  du 
peuple  délivré , & la  grandeur  terrible1 
du  Dieu  libérateur  ? 

Cet  exorde  eft  la  propofition  fim- 

fle  de  toute  la  pièce.  Il  eft  comme 
abrégé  & le  point  de  vue , où  toutes 
les  parties  du  tableau  fe  raportent.  Il 
faut  toujours  l’avoir  dans  l’efprit  en 
lifant  le  Cantique , pour  compren- 
dre avec  quel  artifice  le  Prophète  tire 
tant  de  beautés  & tant  de  richeftes 
d’une  propofition  qui  parole  fi  fimple 
& fi  ftérile- 

C c vjj 
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Cantabo , eft  bien  plus  énergique 
plus  intereiïânt , plus  tendre , que  ne 
lêroit  le  pluriel , cantabimus.  Cette 
vidoire  des  Hébreux  fur  les  Egyptiens 
ne  reflèmble  point  aux  vidoires  ordi- 
naires qu’un  peuple  remporte  fur  un 
autre  peuple,  & dont  le  fruit  eft  géné- 
ral , vague. , commun , prefque  imper- 
ceptible à chaque  particulier.  Ici  tout 
eft  propre  à chaque  Ifraelite,  tout  eft 
perfonnel.  Dans  ce  premier  moment 
chacun  penfe  à fes  propres  fers  rom- 
pus , chacun  croit  voir  Ion  cruel  maî- 
tre noié , chacun  fent  le  prix  de  fa 
propre  liberté  qui  lui  eft  afliirée  pour 
toujours.  Car  il  eft  naturel  au  coeur 
humain  dans  les  dangers  extrêmes  de 
rappeller  tout  à foi , & de  fe  compter 
feul  pour  tout. 

Il  a précipité  dam  la  mer  le  cheval  & 
le  cavalier , Ce  fingulier,  le  cheval , 
le  cavalier , qui  embrafle  la  généra- 
lité, la  totalité  des  chevaux  & des 
cavaliers , eft  bien  plus  énergique  que 
n’auroit  été  le  pluriel.  D’ailleurs , ce 
fingulier  eft  bien  plus  propre  à mar- 
quer la  facilité  & la  promtitude  de  la 
fiubmerfion.  La  cavalerie  Egyptienne 
étoit  nombreufe , formidable , & cou- 
vroit  des  plaines  entières.  Il  auroit 
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falu  une  viétoire  continuée  pendant 
plufieurs  jours  pour  la  défaire  & pour 
la  mettre  en  pièces.  Mais  à Dieu  fa  dé- 
faite n’a  coûté  qu’un  inftant , qu’un 
effort,  qu’un  feul  coup.  Il  l’a  toute  ren- 
Verfée , noiée  , abymée , comme  fi  ce 
n’avoit  été  qu’un  feul  cheval,  & qu’un 
feul  cavalier.  Equum  & afcenforem  deje- 
cit  in  mare. 

Le  Seigneur  e/l  ma  force , & le  fujet  de 
mes  louanges , &c>  Voila  l’amplification 
«lu  premier  mot  du  Cantique  : Cantabo. 
Voions  comment  cela  eft  dévelopé. 

De  tous  les  attributs  de  Dieu , il  ne 
loue  que  la  force , parce  que  c’eft  par 
elle  qu’il  a été  délivré. 

Fortitudo  mea.  Cette  figure  eft  éner- 
gique, pour  caufa  fortitudinis , qui  eft 
plat  & langui  liant  : outre  que  fortitudo 
mea  fait  fentir  que  Dieu  tint  feul  lieu 
de  courage  aux  Ifraelites , & les  dif- 
penfa  de  faire  aucun  ufage  du  leur. 

Laus  mea.  Le  fujet  de  mes  louangesl 
Même  figure , & de  même  énergie.  Il 
eft  l’unique  fujet  de  mes  louanges. 
Aucun  inftrument  ne  les  partage  avec 
lui.  LapuifTance,  la  fageiïè,  l’indu- 
ftrie  humaine  n’y  peuvent  être  afto- 
ciées.  Il  mérité  leul  toute  ma  recon- 
noiilar.ee,  puifqu’il  a feul  tout  fait. 
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tout  ordonné  , & tout  exécuté.  Laus 
mea  Dominas. 

F a fins  eft  mihi  in  falutem.  Le  fiecle 
d’Augufte  auroit  dit,  me  fervavit.  L’E- 
criture dit  bien  plus.  Le  Seigneur  s’eft 
chargé  de  faire  lui-même  tout  ce  qu’il 
falloir  pour  me  fauver.  Il  a fait  de 
mon  falut  fon.affaire  propre,  ôc  per- 
fonnelle  : ôc  ce  qui  eft  bien  plus  ex- 
preiïîf , il  eft  devenu  mon  falut , 

Jfte  Deus  meus,  lfte , eft:  emphati- 
.que,  ôc  lignifie  beaucoup  plus  qu’il 
ne  paroît.  Jfte , non  pas  les  dieux  des 
Egyptiens  & des  nations  : des  dieux 
fans  force , fans  parole , fans  vie  : mais 
celui  qui  a fait  tant  de  prodiges  en 
Egypte  ôc  dans  notrê  palfage , celui-là 
eft  mon  Dieu  : c’eft  lui  leul  que  je 
glorifierai.. 

Deus  meus.  Ce , meus , peut  avoir  un 
double  raport  : l’un  à Dieu  , l’autre  a 
l’Ifraelite.  Dans  le  premier  : Dieu  pa- 
roît n’être  grand , n’être  puilfant , n’ê- 
tre  Dieu  que  pour  moi..  Diftrait  fur  le 
xefte  de  l’univers , il  ne  s’occupe  que 
de  mes  périls  ôc  de  ma  fureté  -,  ôc  il  eft 
prêt  à lacrifier  à mes  intérêts  toutes 
les  nations  de  la  terre.  Dans  le  fécond 
raport  r Jfte  Deus  meus.  C'eft  lui  qui  eft 
mon  Dieu  : Je  n’en  aurai  jamais  d’autre. 
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Je  réunis  en  lui  feul  tous  mes  vœux, 
tous  mes  defirs , toute  ma  confiance. 
Il  eft  feul  digne  de  mon  culte  & de 
mon  amour.  Il  aura  pour  jamais  tous 
mes  hommages. 

C'efl  le  Dieu  de  mon  pere , & je  rele-, 
verdi  fa  grandeur.  Cette  répétition  eft 
la  chofe  du  monde  la  plus  tendre.  Ce- 
lui dont  je  releve  la  grandeur , n’eft. 
point  un  Dieu  étranger , inconnu  juf- 
qu’à  ce  jour , protedeur  pour  une  oc- 
cafion  palfagere , & prêt  a accorder  le 
même  iecours  à tout  autre.  Non  : c’eft 
l’ancien  protecteur  de  ma  famille.  Sa 
bonté  eft  héréditaire.  J’ai  mille  preu- 
ves domeftiques  de  (on  amour  con- 
fiant , perpétué  de  race  en  race  jufqu’à 
moi.  Ses  anciens  bienfaits  , étoient 
des  titres  & des  gages  qui  m’en  aflix- 
roient  de  pareils.  C’eft  le  Dieu  de  mon 
pere.  C’eft  le  Dieu  qui  s’eft  montré 
tant  de.  fois  à Abraham , à Ifaac , à 
Jacob.  C eft  le  Dieu  enfin  qui  vient 
d’accomplir  les  grandes  promeftês 
qu’il  a faites  à mes  ayeux. 

• Qu’a-trdl  fait  pour  cela  ? Il  a paru 
comme  un  guerrier.  Dominas  cjuafî  vir 
pugnator.  Dans  l’hébreu , Jehova  vir 
belli.  Il  pouvoir  dire  : comme  il  eft  le 
Dieu  des  armées  > il  nous  a délivrés  de 

f 
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l’armée  de  Pharaon  ; mais  c’étoit  trop 
peu  dire.  Il  regarde  Ton  Dieu  comme 
un  foldat , comme  un  capitaine  : il  lui 
met , pour  parler  ainfi , les  armes  à la 
main,  & le  fait  combattre  pour  les 
enfans  de  Jacob. 

Dominas  ejuafi  vir  pugnator  : Omni - 
p ote ns  nomen  ejus . L’hébreu  porte  : Je- 
hova virbelli:  Jehovanomen  ejus.  Moyfe 
infifte  fur  le  terme  Jehova , pour  mieux 
faire  fentir  par  cette  répétition , quel 
eft  ce  guerrier  extraordinaire  qui  a 
daigné  combattre  pour  Ifrael.  Com- 
me s’il  difoit  : Jehova  3 le  Seigneur , a 
paru  comme  un  guerrier.  Entend  - on 
bien  ce  que  je  dis  J Comprend-on  tou- 
te l’étendue  de  cette  merveille  ? Oui , 
je  le  répété  : C’eft  le  Dieu  fuprême  en 
perfonne , c’eft  le  Dieu  unique , c’eft , 
5*»'  'fl-.,  pour  &out  dire , celui  qui  s’appelle  Je - 
?*»  hova , qui  porte  le  nom  incommuni- 
cable , qui  poflede  feul  toute  la  pléni- 
tude de  l’être  : c’eft  celui-là  qui  s’eft 
rendu  le  champion  d’Ifrael.  Lui-même 
leur  a tenu  lieu  de  foldat.  Il  s’eft  chargé 
feul  de  tout  le  poids  de  la  guerre. 

Sx*i,  n.  14. Dominas  ( Jehova  ) pugnabit  pro  vobis 
& vos  tacebitis , difoit  Moyfe  aux 
Ifraelites  avant  l’aétion.  Le  Seigneur 
( Jehova ) combattra  pour  vous , & vous 
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demeurerez,  dans  le  Jilence  : c’eft-à-dire  , 
vous  vous  tiendrez  en  repos  fans  com- 
battre. 

Il  a renverfe  dans  la  mer  tes  chariots  4.  & $ < 

de  Pharaon  & fin  armée  : les  plus  diftin - . 

gués  d'entre  fis  officiers  ont  été  fubmergés 
dans  la  mer  rouge.  Ils  ont  été  enfivelis 
dans  les  aby  mes  fils  [ont  defiendus  au  fond 
des  eaux  comme  une  pierre. 

Remarquez  le  pompeux  étalage  de 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ces  deux 
mots  , Ecjuum  & afienfirem  i le  cheval 
& le  cavalier. 

i.Currus  Pharaonis.  1.  exercium  ejus. 

3 . eletti  principes  ejus.  Belle  gradation. 

Que  dirons-nous  de  cette  admira- 
ble amplification  : Projecitinmare.  Sub- 
merfi  funt  in  mari  rubro.  Abyjft  operue- 
runt  eoSi  Defcenderunt  in  profundum 
quafi  lapis  ? Tout  cela  pour  expliquer, - 
Vsjecit  in  mare.  Vous  voiez  dans  tous 
ces  mots  une  fuite  d’images  qui  fe 
fuccedent  & fe  grofliffent  par  dégrés. 

1.  projecit  in  mare.  1.  fubmerfi  funt  in 
mari  rubro  .T  ous  fubmergés  dans  la  mer 
rouge.  Submerfi  funt , enchérit  fur  proje- 
cit. . . In  mari  rubro , eft  une  circonftan- 
ce  qui  fixe  plus  que  mari  fimplemenc. 

Heb. inmari Suph.W  femble  que  Moyfe 
veuille  relever  la  grandeur  de  la  pui£. 

i 
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fance  que  Dieu  a fait  paroî tre  dans  une 
mer  qui  faifoit  partie  de  l'empire  Egyp- 
tien , fk  qui  étoit  fous  la  proteftion 
tteifephon.  de  s dieux  * d'Egypte,  ElcEli  princi- 
— pes , les  plus  grands  d’entre  les  prin- 
ces de  Pharaon  : c’eft-à-dire , les  plus 
fuperbes , 8c  peut-être  les  plus  em- 
portés contre  les  ordres  du  Dieu  d'If- 
v rael  : enfin  les  plus  capables  de  fe 
fauver  du  naufrage  , font  fubmergés 
comme  les  moindres  foldats.  4..  sibyffî 
opentermt  eos.  Quelle  image  ! Ils  font 
couverts , abymés -,  difparus  pour  tou- 
jours;  5 . Pour  achever  cette  peinture , 
il  finit  par  une  fimilîtude , qui  eft  com- 
me le  gros  trait  qui  figure  la  choie  : 
defcendemnt  in  profmdmn  ejHafî  lapis. 
Tout  fiers  qu'ils  font,  ils  ne  font  pas 
plus  de  réfiftance  pour  remonter  con- 
tre le  bras  de  Dieu  qui  les  enfonce , 
qu'une  pierre  qui  tombe  au  fond  des 
eaux. 


Après  cela  que  devoît  penfer  Mov- 
fe  ? que  devoit-il  dire  ? C'eft  une  des 
plus  importantes  régies  de  Rhétori- 
que 8c  à la'quelle  Cicéron  ne  manque 
jamais , qu’après  le  récit  d'une  aétion 
furprenante , ou  même  d’une  circon- 
ftance  extraordinaire,  il  faut  fortir  de 
l'air  tranquille  8c  paifible  de  la  nar- 
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ration,  pour  fe  répandre  dans  des 
mouvemens  plus  ou  moins  impé- 
tueux félon  la  nature  du  fujet  ; ce 
qui  fe  fait  prefque  toujours  par  des 
apoftrophes,  des  interrogations,  des 
exclamations,  figures  propres  à réveil- 
ler & le  difcours  &c  l’auditeur*  C’eft  ce 
que  Moyfe  fait  dans  tout  ce  cantique 
d’une  maniéré  inimitable. 

. Dextera  tua,  Domine , magnificat  a eft  f.  6, 
infortitudine  : dextera  tua , Domine , per- 
cuffit  inimicum  i & in  multitudine  gloria 
tua  depoftufti  adverfaries  tuos. 

Il  y a ici  plufieurs  chofes  à remar- 
quer. 

1.  Moyfe  pouvoir  dire:  D eus” ma- 
gnifie avit  fortitudmem  fuam  percutiendo 
Pharaonem.  Mais  que  cela  feroit  foi- 
ble  & languiflànt,  pour  exprimer  une 
fi  grande  aéfcion  ! Il  s’élance  vers  Dieu, 

& lui  dit  par  une  efpece  d’enthou- 
fiafme  : Dextera  tua , Domine , magmfi- 
cata  eft  , & c. 

2.  Il  pouvoir  dire  : O Domine , ma - 
gnificafti  fortitudinem  , & c . Mais  cela 
ne  porte  point  allez  d’idée,  Sc  n’a  rien 
de  fenfible  : au  lieu  que  dans  l’expref- 
fion  de  Moyfe , vous  voiez , vous  di- 
ftinguez  , pour  ainfi  dire , la  main  de 
Dieu,  qui  s’étend  & qui  écrafe  les- 
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Egypiiens:  D’où  je  conclus  tout  à là 
fois  j que  la  véritable  éloquence  eft 
celle  qui  perfuade  : qu’elle  ne  perfuadè 
ordinairement  qu’en  touchant  : qu’el- 
le  ne  touche  que  par  des  chofes  & par 
des  idées  palpables  : & que  par  touteà 
ces  raifons  l’éloquence  de  l’Ecriture 
Mainte  eft  la  plus  parfaite  de  toutes , 
püifque  les  cnofes  les  plus  fpirituelleS 
&:  les  plus  métaphyftques  y font  re- 
préfentées  fous  des  images  vives  & 
fenfibles; 

3.  Dextera  ttta , Domine percuffît 
inimicmn.  Belle  répétition , &c  nécef- 
faire  pour  mieux  faire  fentir  la  puif- 
fance  du  bras  de  Dieu.  Le  premier 
membre  , votre  droite  d fait  éclater  fa 
force , n’aiant  défigné  l’événement 
qu’en  général  &:  confulement , le  Pro- 
phète croit  n’en  avoir  pas  alfez  dit  j 
& pour  marquer  la  maniéré  de  cette 
aétion , il  répété  auili-tôt  : Votre  droite 
a brife  l'ennemi.  C’eft  le  génie  des  gran- 
des pallions  , de  répéter  ce  qui  lert  à 
les  entretenir.  Nous  voions  cela  dafis 
tous  les  endroits  paffionnés  des  meil- 
leurs auteurs.  Et  c’eft  ce  qui  régné  par- 
ticulièrement dans  l’Ecriture,  fur-tout 
dans  les  pfeauiiies. 

4.  In  mtltitudine  gloria  th<e  depofatjli 
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advsrfariostuos.  L’hébreu  porte:  InmuL 
titudine  elationis  (•  celfitudinis  ) tua  de~ 
ftruxifti  infurgentes  contra  te.  Il  y a de 
grandes  beautés  cachées  dans  le  texte 
original,  qui  méritent  d?être  un  peu 
développes. 

„ i.  Par  ces  mots  : in  multitudine  ela- 
tionis  tua , l’Auteur  facré  veut  mar- 
quer l’a&ion  d’un  grand  Seigneur  qui 
le  redrelTe  , qui  prend  un  air  haut  8c 
fier , qui  s’élève  à proportion  de  ce 
qu’un  petit  inférieur  ofe  s’élever  con- 
tre lui,  & qui  fe  plaît  à le  mettre 
d’autant  plus  bas.  Les  Egyptiens  fe 
comptoient  pour  quelque  chofe  de 
grand  : ils  s’attaquoient  à Dieu  mê- 
me : ils  demandoient  fierement , Quel  exoJ.  j.  v 
eft  donc  ce  Seigneur } Mais  à mefure 
que  ces  infolens  s’élevoient  félon 
toute  leur  étendue  , Dieu  s’élevoit 
jiuflï , & prenoit  contre  eux  toute 
l’élévation  de  fa  grandeur  infinie  -, 
toute  la  hauteur  de  fa  majefté  fuprê- 
me  : alta  a longe  cognofcit.  Et  c’eft  de  pf.  137. 
là  qu’il  a renverfé  fes  ennemis  lî 
pleins  d’eux-mêmes , & les  a rabaif- 
fés  non-feulement  contre  terre  , mais 
fdans  les  abymes  les  plus  profonds  de 
la  mer. 

z.  Jnfurgetites  contra  t e.  Ce  n’eft 
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pas  contre  Ifrael  que  les  Egyptiens  fe 
font  déclarés  : c’eft  vous-même  qu’ils 
ont  olé  attaquer  : c’eft  vous  qu’ils  ont 
bravé.  Notre  querelle  étoit  la  vôtre  : 
c’eft  à vous  qu’ils  faifoient  la  guerre  : 
contra  teA  Ce  tour  eft  délicat  &c  cou- 
chant,pour  interelEer  Dieu  même  dans 
la  caule  d’IfraeL 

f • 7*  V ous  avez,  envoie  votre  colere  ; elle  les 

S.,  a dévorés  comme  une  paille.  j4u  foujjle 
de  votre  fureur  les  eaux  fe  font  entafjées  : 
fonde  qui  couloit  s'efl  tenu  élevée  comme 
ep  un  monceau , les  flots  de  l'abyme  fe 
font  condenfés  & durcis  au  milieu  de  la 
cj.  mer.  V ennemi  difoit:  Je  les  pourfuivrai  ; 
je  les  atteindrai  ; je  partagerai  les  dépouil- 
lés; )' affouvir ai  mes  deftrs;  ou  , je  fatis- 
ferai  ma  vengeance  ; je  tirerai  mon  épée  ; 
j c<  ma  main  les  ajfujetira  de  nouveau.  Fous 
avez  foufjlé , & la  mer  les  a abymés.  Ils 
font  tombés  au  fond  des  eaux  comme  une 
majfe  de  plomb. 

Moyle  revient  à fa  narration  , non 
pas  comme  aux  verfets  4 & y , par 
une  defcription  toute  pure,  mais  en 
continuant  fon  apoftrophe  à Dieu  ; 
ce  qui  paftionnè  davantage  le  récit  : 
en  quoi  la  conduite  de  ce  Cantique 
me  paroît  au  deftiis  de  l’éloquence 
ordinaire.  Plus  il  s’éloigne  de  la  pro- 
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pofition  fimple  qui  lui  fert  d’exorde, 
plus  ou  voie  augmenter  la  force  de  fes 
amplifications. 

• Aîi fi fii  iram  tiuvm.  Quelle  figure  ! 
quelle  expreffion  1 Le  Prophète  don- 
ne à la  colere  divine  de  l’a&ion  Sc 
de  la  vie.  Il  la  transforme  en  un  mi- 
nière ardent  & zélé-,  que  le  Juge  1 
.tranquille  envoie  du  haut  de  fon  trô- 
ne exécuter  les  arrêts  de  fa  vengean- 
ce. Les  rois  ont  befoin , contre  leurs 
ennemis , de  cavalerie  , de  troupes , 
d’armes , &c  d’un  .grand  attirail  de 
guerre.  A Dieu , fa  colere  feule  lui 
iufifit  pour  punir  des  coupables.  Vous 
avez,  envolé  votre  colere.  Que  de  cho- 
ies renfermées  dans  un  feul  mot, 
qui  laille  au  leéteur  le  plaifir  de  com- 
pter lui-même  dans  fon  imagination 
les  feux , les  éclairs  , les  foudres , les 
tempêtes , & tous  les  autres  inftru- 
rnens  de  cette  colere  \ On  fènt  mieux 
la  beauté  de  cette  expreffion,  qu’on 
ne  peut  l’exprimer.  On  y trouve  une 
certaine  profondeur,  & un  je  ne  fai 
quoi,  qui  occupe&  qui  remplit  l’ef- 
prit.  Horace  a eu  en  yûe  cette  figure 
par  fon  Iracunda  fulmina.  Virgile  l’a  i.iiv.z. 
attrapée  dans  l’ingénieufe  compofi- 
jion  de  la  foudre  qu’il  décria  au 
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huitième  livre  de  l’Enéide  : 

Sonitumque , metumque 
^lifcebant  operi , flammifque  fèquacibus  iras. 

* \ 

Qu’a  donc  fait  C£tte  tçrrible  colè- 
re ? Elle  les  a dévorés  comme  une  faille. 
Il  n’appartient  cp'à  l'Ecriture  de  nous 
donner  de  telles  images. Tâchons  d ap- 
profondir cette  penïee.  Nous  verrons 
la  colere  de  Dieu  qui  dévore  une  armée 
épouvantable.  Hommes  , chevaux , 
chariots  , tout  cela  eft  broié  , confii- 
mé , abymé  : foibies  fynonymes.  Tout 
cela  eft  dévoré  : ce  leroit  tout  dire. 
Mais  la  fimilitude  qui  vient  après  , 
achevé  le  portrait.  Car  dans  le  mot 
de  dévorer  J vous  .concevez  une  action 
qui  dure  quelque  tems  : mais  fient  fii- 
fnlarn  v ous  .montre  une  aéliond’un  mo- 
ment. Quoi  donc  une  armée  li  nom. 
breufe  eft  dévorée  comme  une  paille  ! 
Pefez  bien  ces  idées. 

Mais  comment  cela  s’eft-il  fait  ? Dieu 
par  un  vent  furieux  a raftèmblé  les 
eaux , qui  fe  font  élevées  comme  deux 
montagnes  au  milieu  de  la  mer.  Les 
çnfans  d’Ifrael  y ont  paflfé  à fec.  Les 
Egyptiens  les  y ont  pourfuivis , & ils 
ont  été  enveiopés  dans  les  flots.  Voi- 
la un  récit  Ample  de  fans  ornement. 

Mais 
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Mais  que  de  beautés , que  de  richefiès 
dans  le  tour  de  l'Ecriture  ? Je  n’aurois 
jamais  fait , fi  je  voulois  les  examiner 
en  détail.  Tout  le  Cantique  me  char- 
me.: mais  cet  endroit  m’enleve. 

In  fpiritu  furons  tui  congregata  funt 
agiu.  Le  Prophète  annoblit  le  vent, 
en  lui  donnant  Dieu  même  pour  prin- 
cipe; & il  anime  les  eaux,  en  les  repré- 
fentant  fufceptibles  de  fïaieur.  Pour 
mieux  peindre  l’indignation  divine  ôc 
lès  effets , il  emprunte  l'image  de  la 
colere  humaine , dont  les  vifs  trans- 
ports font  accompagnés  d’une  refpi- 
ration  précipitée , qui  caufe  un  fouffle 
impétueux -&  violent.  Et  lorfque  cette 
colere  , dans  une  perSonne  puilïante 
Se  tourne  contre  une  populace  timide , 
elle  l’oblige,  pour  s’en  garantir,  de  cé- 
der la  place , de  Se  renverfer  tumul- 
tuairement  les  uns  Sur  les  autres.  C’eft 
ainfi  qu 'au  fouffie  de  la  fureur  du  Sei- 
gneur, les  eaux  épouventées  Se  font  re- 
tirees  avec  précipitation  de  leur  lieu 
naturel,  & Se  Sont  entalSées  à la  hâte  les 
unes  Sur  les  autres , pour  laifièr  pafler 
cette  colere  Sans  y mettre  obftacfe  : au 
lieu  que  les  Egyptiens,  qui  Se  font  pré- 
fentés  Sur  Son  chemin,  en  ont  été  dévo- 
rés comme  une  paille.  Cette  peinture 
Tome  IL  D d 
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de  la  colere  divine  fe  trouve  fouvent 
dans  les  Ecritures* a La  mer  l’a  vît  3& 
pf  1,3.  j.  a pris  la  faite.  On  a va.  le  s abymes  des 
pr  l7<  ,6.  eaux  s’ entrouvrir . » . par  le  bruit  de  vos 
menaces.  3 Seigneur , & par  la  refpira- 
îbii.  v.  9.  tlon  du  fiuffle  de  votre  colere.  La  famée 
de  fa  colere  s eft  élevée  : un  feu  dévorant 
eft  forti  de  fa  bouche  i des  charbons  en 
ont  été  allumés.  Faut-il  s’étonner  qu’- 
une  telle  colere  renverfe  & abyme 
tout  ? 

Congre  gau  funt  abyffi  in  medio  mari , 
C eft  la  répétition  , éc  tout  enfemble 
l’amplification  de  congregau  funt  aejua, 
1.  Au  lieu  de  congregau  3 le  texte  ori- 
ginal porte  coagulata -,  c’eft-à-dire , les 
eaux  fe  font  prifes  & épaifiïes  com- 
me de  la  glace.  1.  Abyjfi  donne  une 
idée  beaucoup  plus  afFreufe  que  aqu<t, 
3 . In  medio  mari.  Cette  circonftance  a 
beaucoup  d’emphafe.  Elle  attache  l’i- 
magination , 8c  fait  concevoir  des 
montagnes  d’eau  folides  dans  le  cen- 
tre des  chofes  liquides. 

Les  deux  verfets  fuivans  font  d’une 
beauté  qu’on  ne  peut  allez  admirer. 

a Mare  vidit,  Sc  fugit.  Afcendir  fiimus  in  ira 
Apparuerunc  fonces  a-  ejus,  fie  ignis  à facie 
quarum  ab  increpatione  [ Heb.  ex  orc  ] ejus  exar- 
tua  Domine  , ab  infpira-  fie  : carbones  fucccoü 
tionc  fpiriius  ira;  eux  ...  funt  ak  et. 
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Au  lieu  de  dire  fimplement , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué , les  Egy- 
ptiens font  entrés  dans  la  mer,  en  pour- 
luivant  les  Ifraelites;:  le  Prophète  entre 
lui-même  dans  le  cœur  de  ces  barba- 
res, il  fe  met  à leur  place,  il  prend  leurs 
pallions  pôc  les  fait  parler  j non  pas  ' 
qu’ils  aient  parlé  en  effet , mais  parce 
que  le  defir  de  vengeance,  & la  chaleur 
à pourfuivre  les  Ifraclites , étoient  le 
langage  de  leurs  cœurs , que  Moyfè 
leur  a mis  dans  la  bouche  pour  varier 
ôc  pafïionner  fa  narration. 

Dixit  inimicus , pour,  dixertmt  ftÆgy- 
ptii.  Ce  fingulier , cet  inimicus , tout 
cela  eft  de  fi  bon  goût  ! 

Perfecjuar ...  comprebendam ...  dividtcm 
fpolia , &c.  On  lit , ôc  on  voit  dans  ces 
mots , une  vengeance  palpable , dont 
on  fe  fent  prefque  animé  en  lifant. 
L’auteur  facré  n’a  point  mis  de  conjon- 
ction à aucun  des  fîx  verbes  qui  com- 
pofent  le  difcours  du  foldat  Egyptien, 
afin  de  lui  donner  plus  de  vivacité , ôc 
d’-exprimer  plus  au  naturel  la  difpofi- 
tion  d’un  homme  plein  de  pafiion , qui 
s’entretient  avec  lui-même , ôc  qui  ne 
fe  met  pas  en  peine  de  mettre  des  liai- 
fons  ôc  des  conjon&ions  *dans  fes  pen- 
fées  , qui  demandent-  de.  la.liberté. 

Ddij 
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: Un  autre  en  feroit  demeuré  là  : maiî 
Moyfe  va  plus  loin.  Implebitur  anima 
me  a..  Il  pouvoir  -dire  : Dividam  fpolia , 
& iis  me  implebo.  Mais  imÿlebitur  ani- 
ma mea  , nous  les  repréiente  régor- 
geans  de  dépouilles  , & nageans  dans 
la  joie.  • 

Je  tirerai  mon  épée  : ma  main  les  égor- 
gera. C’eft  ainli  que  porte  ia  vulgate. 
Evaginabo  gladium*meum  ; interficiet  eos 
manus  mea.  La  réfléxion  qui  fuit , jfup- 
pofe  ce  fens , & eft  fort  belle.  Le  plaiür 
d’égorger  leurs  ennemis  n’eft  pas- 
moins  fenfible  , que  celui  de  les  dé- 
pouiller. Voions  comme  il  touche  cet 
endroit.  Il  pouvoit  dire  en  un  mot,  eos 
interjciam  ; je  les  égorgerais  mais  cela 
auroit  pafle  trop  vite  : il  leur  ménagé  le 
plaifir  d’une  longue  vengeance.  Eva- 
ginabo  gladium  meum  i je  tirerai  mon  épée . 
Quelle  imagé'  ! Elle  frape  même  les 
yeux  du  leéteur,.  Interficiet  eos  manus 
mea  i ma  main  les  égorgera . 

Ce  manus  mea  efl:  d’une  ibeauté  que 
je  ne  puis  exprimer.  On  voit  dans 
cette  expreilîon  un  foldat  fûr  de  la 
viéloire.  On  le  voit  qui  regarde , qui 
remue  , & qui  mefure  fon  bras.  Jd 
tremble  pour  les  enfans  d’Ifrael.Grane 
Dieu  ! que  ferez-vous  pour  les  iauver? 
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Voila  un  déluge  de  barbares  qui  cou- 
rent en  fureur  à la  vengeance  &c  à la 
victoire.  Tous  les  traits  de  votre  colere 
peuvent-ils  fuffire  pour  arrêter  vos 
ennemis  ? Dieu  foufïle  , & la  mer  les 
a déjaenvelopés.  Flavit  fpiritus  tuas  s & 
opérait  eos  mare. 

H faut  avouer  que  cette  réflexion 
efl  bien  vive , bien  éloquente , & bieh 
propre  à former  le  goût  : & c’eft  pour, 
cela  que  j’ai  cru  n’en  devoir  pas  pri- 
verle  leéteur.  Mais  je  fuis  obligé  d’a- 
vertir, que  le  texte  Hébreu,  au  lieu  de, 
interficiet  eos  manas  mea  3 a pofifidere  fa- 
ciet  eos  rnams  mea  r pojfffiom  reflituet  " • 
eos  manas  mea.  Ce  qu’on  pourroit  tra- 
duire : mamainme  les  ajfajettira  de  nou- 
veau. Ma  main  s en  rendra  maitrejfe. 

Ma  main  me  remettra  en  pojfejfion  de  ces 
fugitifs.  En  effet,  c’étoit  là  le  véritable 
motif  de  la  pourfuire  fi  ardente  dés 
Egyptiens  : l’hiftoire  y efl:  formelle. 

On 'vint  dire  au  Roi  des  Egyptiens  s que 
les  Hébreux  s'en  et  oient  enfuis.  En  mê- 
me tems  le  cœur  de  Pharaon  & de  [es 
ferviteurs  fut  changé  a l’égard  de  ce  peupla 
& ils  dirent  ; A quoi  avons-nous  penfé  , 
de  laijfer  ainfî  aller  les  Ifraclites , afin 
quils  ne  nous  fuffcntpliK  affujettisï  L’in- 
tention de  Pharaon  de  de  fes  Officiers , 
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n’étoit  donc  pas  de  tuer  & d’extermi- 
, ner  les  Ifraelites  : ils  auroientagi  con- 
tre leurs  intérêts.  Mais  ils  fongeoiént  à 
les  forcer  les  armes  à la  main , à ren- 
trer dans  l’efclavage , Ôc  à retourner 
aux  travaux  publics  de  leur  ancienne 
fervitude. 

Il  y a auflî,  ce  me  ïèmble,  une  gran- 
de beauté  dans  cette  expreflïon , Ma 
main  me  les  aJJ'ujettira  de  nouveau.  Le 
Dieu  des  Ifraelites  s’étoit  vanté  de  ti- 
rer Ion  peuple  de  la  prifon  des  Egy- 
ptiens , & de  les  délivrer  de  leur  dure 
fervitude  par  la  force  de  fon  bras  : 
5.  Educam  vas  de  ergafttdo  tÆgypiiorum , 
& eruam  de  fervitute  , ac  redimam  in 
. brachio  excel/o.  Il  avoir  fait  dire  plu- 
fîeurs  fois  à Pharaon  qu’il  étendoit  fa 
main  fur  lui,  fur  fes  ferviteurs,  fur 
:fes  campagnes , fur  fes  beftiaux  : qu’il 
lui  feroit  bien  voir  qu’il  étoit  le  Maî- 
tre & le  Seigneur,  en  étendant  fa  main 
fur  toute  l’Egypte , &c  en  cirant  fon 
5.  peuple  de  l’efclavage  : Scient  lÆgyptii 
quia  ego  fum  Dominas  qui  extenderim 
manurn  rneam  fuper  vÆgypium  J & edu - 
xerim  fiiios  Ifmel  de  medio  eorum.  Ici 
l’Egyptien,  qui  fe  croitdéja  vainqueur, 
iniulte  au  Dieu  des  Hébreux.  Il  femble 
lui  reprocher  la  foibleffe  de  fon  bras,. 
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6c  la  vanité  de  Tes  menaces.  Il  oppofê 
fa  main  à celle  de  Dieu  ; &c  il  fe  dit  à 
lui-même,  dans  l’enivrement  d’une 
joie  infolente , 6c  dans  les  tranfports 
d’une  folle  confiance  : Quoiqu’en  ait 
dit  le  Dieu  d’Ifrael , ma  main  me  les 
ajfujettira  de  nouveau. 

V ms  avez,  foujjlé , & la  mer  les  a aby-  ir.  10* 
mes.  Ils  jont  tombés  au  fond  des  eaux  vio- 
lentes , comme  me  ma  fie  de  plomb. 

Vous  avez,  foujjlé  3 & la  mer  les  a aby - 
Inès.  Moyfe  pouvoit-il  mieux  exprimer 
la  fupréme  puiflance  de  Dieu  ? Il  ne 
fait  que  fouffler  pour  abymer  tout  d’un 
coup  des  troupes  innombrables.  Voila 
ce  qu’on  appelle~le  véritable  fublime. 
i ÎLe  fiat  lux  j & faiïa  efi  lux  a-t-il  rien 
de  plus  grand  ?.’ 

Et  la  mer  les  a abymès.  Que  de  chofes 
entrois  mots  ! operuit eos  mare.  Quelle 
fobriété  de  termes  ! quelle  foule  d’i-  • 
dées  ! C’efl:  ici  qu’on  peut  appliquer  ce 
que  Pline  dit  du  peintre  Timanthe  : 
i ■ fn* omnibus  ejus  openbus  plus  intelligitur  3 
qudm  pingitur . .• ...  ut  oftendat  etiam  quA 
1 occultât.. 

Un  autre  que  Moyfe  auroit  donné 
l’effor  à fon  imagination.  Il  nous  au- 
roit fait  un  long  détail , & de  grandes 
deferiptions  fades  6c  inutiles,  il  auroit 
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épuifé  tout  le  fujet , & avec  un  pom- 
peux verbiage,  Se  une  ftérile  abondan- 
ce „ il  auroit  appauvri  fa  matière , Sc 
fatigué  Ion  leéteur*  Mais  ici  Dieu 
fouffîe,  la  mer  obéit,  elle  tombe  fur  les 
Egyptiens  :.les  voila.tous  engloutis.  Y 
eut-il  jamais  rien  de  ftplein , de  fi  vif, 
ni  de  fi  animé1  ? Vous  ne  voiez-  point 
d’efpace  entre  le  foufïle  de  Dieu , Se  le 
terrible  miracle  quil  fait  pour  fauves 
fon  peuple. .FAn'/) foin  tus  tous  & opé- 
rait eos  mare. 

Ils  font  tombés  au  fond  des  eaux  comme 
une  majfe  de  plomb.  Confidèrez  bien  ce 
dernier  trait,  qui  aide  l’imagination 
de  achevé  le  tableau.. 
il.  Qpi  Centre  les  dieux  efi  femblable  à 
vous  ? Qui  vous  efl  femblable  vous  qui 
faites  parottre  avec  éclat  votre  fainteté , 
qui  méritez.,  d’être  loué  avec  une  fraieur 
. religieufe , & dont  les  œuvres  font  autant 
^r,  12,  de  merveilles  l Fous  avez,  étendu  votre 
main  & la  terre  Les  a dévorés. 

Cet  admirable  récit  eft  fuivi  d*un 
admirable  retour  de  louanges.  La 
grandeur  du  miracle  demandait  cette 
. vivacité  de  fentiment  Se  de  reconnoi/1 
fance.  Et  quel  moien  de  ne  pas  fe  ré- 
crier , & de  ne  pas  fortir  comme  hors 
de  foi -même  à la  vue  d’une  telle 
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merveille  ? Interrogation  , comparai- 
fon  , répétition  toutes  figures  propres 
à l’admiration  & à l’extafè.  ' 

Magnifie  us  in  [antidate  3 &c.  Il  eft 
impoüible  ici  d’approcher  du  ftile  vif 
de  concis  du  texte , qui  a trois  petits 
membres,  féparés  les  uns  des  autres, 
fans  liaifon  , Qe  dont  chacun  eft  com- 
pofé  de  deux  mots  allez  court sJUtagnL 
ficus  [antidate  3 terribilis  laudibus  J fit- 
ciens  mirabilia.  Il  n’eft  pas  plus  facile 
d’en  rendre  le  fens , quelque  étendue 
qu’on  donne  à la  verfion  : ce  qui  d’aif- 
leurs  la  rend  froide  & languiftante , au 
lieu  que  l’Hébreu  eft  plein  de  feu  de  de 
vivacité. 

V ous  vous  êtes  rendu  par  votre  mifiri-  ir.  13. 1.7J 
corde  le  guide  de  ce  peuple  < . . & vous  le 
conduirez par  votre  puiffance  jufiuau 
lieu , &c. 

Ces  cinq  verfets  font  une  prophétie 
de  la  protection  éclatante  que  Dieu  de- 
voir dftnner  à fon  peuple  apres  l’avoir 
tiré  de  l’Egypte.  Tout  y eft  plein  d’i- 
mages vives  de  touchantes.. On  ne  fait 
ce  qu’on  doit  admirer  davantage  dans 
cette  prédiétion,  ou  la  tendrefte  de 
Dieu  pour  fon  peuple  , dont  il  veut 
bien  devenir  lui-même  le  guide  & le  Deut.itnw 
aondu&eur,  en  le  conferyant  pendant Ij** 
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tout  le  yoiage , félon  qu’il  le  dit  ail- 
leurs , comme  la  prunelle  de  fon  œil , 
& le  portant  fur' fes  épaules , comme 
l’aigle  fe  charge  de  fes  aiglons  : ou  la 
formidable  puilïànce , qui  faifant  mar- 
cher devant  elle  la  terreur  & l’effroi,' 
.glace  de  crainte  tous  les  peuples  qui 
pourroient  s’oppofer  au  pallage  des 
îfraelites , &c  les  rend  immobiles  com- 
me une  pierre  : oû  enfin  l’attention 
•merveilleufe  de  Dieu  à les  établir 
d’une  maniéré  fixe  & permanente  dans 
la  terre  promife,  ou  plutôt  à les  y plan- 
ter : plantabis  in-  monte  hereditatis  tua  ; 
expreffion  énergique,  & qui  feule  rap- 
pelle tout  ce  que  l’Ecriture  dit  en  tant 
d’endroits  du  foin  que  Dieu  avoir  pris 
de  planter  cette  vigne  cherie,  de  l’ar- 
ïofer , de  la  faire  croître , de  l’envi- 
ronner de  folfés  & de  haies , de  mul- 
tiplier ôc  d’étendre  au  loin  fes  bran- 
ches fécondes..  , 

$.18.15).  Le  Seigneur  régnera  dans  V éternité , & 
au-dela  de  tous  les  fiecles.  Car  Pharaon 
eft  entre'  dans  la  mer  avec  fes  chariots 
& fa  cavalerie  ; & le  Seigneur  a fait  re- 
tourner fur  eux  les  eaux  de  la  mer;  mais 
les  enfans  d’Ifrael  ont  paffè  au  milieu 
d’elle  a pié  fec. 

Ceft  ici  la  conclufion  de  tout  le 


'A 


©e  l'Ecrtture  Sainte. 

~ Cantique,  par  laquelle  Moyfe  promet 
à Dieu , au  nom  de  tout  le  peuple , 
une  éternelle  reconnoilfance  pour  le 
fignalé  bienfait  par  lequel  il  vient  de 
les  délivrer. 

Cette  conclufion  paroîtra  peut-être 
trop  fimple , en  comparaifon  de  ce  qui 
a précédé.  Mais  je  reconnois  pour  le 
moins  autant  d’artifice  dans  cette  fim- 
plicité,  que  dans  tout  le  refte.  En  effet,., 
après  avoir  remué  & enlevé  les  efprits 
par  tant  de  grandes  expreflïons,  8c  de  fi 
violentes  figures , la  juftelfe  de  l’art 
vouloir  qu’il  terminât  Ion  Cantique 
par  une  expofition  fimple  & naïve , 
tant  pour  délallèr  les  efprits , que  pour 
.leur  faire  comprendre  fans  figures,, 
fans  détours , 8c  fans  embarras , la. 
grandeur  du  miracle  que  Dieu  venoit 
de  faire  en  leur  faveur. 

La  fortie  du  peuple  Juif  de  l’Egypte,, 
efl:  le  prodige  le  plus  merveilleux  que 
Dieu  ait  fait  dans  l’ancien  Teftament.. 
Il  le  rappelle  en  mille  occafions  : il 
en  parle  , s’il  étoit  permis  de  s’expri- 
mer ainfi  , avec  une  efpece  de  corn- 
plaifimce  : il  le  donne  comme  la  preu- 
ve la  plus  éclatante  de  la  force  toute- 
puiffante  de  fon  bras.  En  effet  ce  n’efi: 
pas  un  feul  prodige,  mais  une  longue^ 
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fuite  de  prodiges  plus  admirables  les 
uns  que  les  autres.  Il  étoit  bien  jufle 
que  la  beauté  du  Cantique  , deftiné  à 
conferver  la  mémoire  de  ce  miracle , 
répondît  à la  grandeur  de  l’évenement; 
ôc  cela  ne  pouvoit  pas  n’être  point  de 
la  forte , puifque  le  même  Dieu  qui 
étoit  l’auteur  des  prodiges,. l’étoit  aufli 
. du  Cantique.. 

Mais  quelle  beauté , quelle  gran- 
deur, quelle  magnificence  n’y  aper- 
cevrions-nous pas,  s’il  nous  étoit 
donné  de  pénétrer  dans  les  fens  my- 
ftérieux  cachés  fous  le  voile  Sc  fous 
■ l’écorce  de  ce  grand  événement  ? Car 
on  ne  peut  disconvenir , que  la  fortie 
de  l’Egypte  ne  couvre  ôc  ne  repré- 
fènte  d’autres  délivrances.  L’autorité 
».  Cor.  t.  io.  de  S.  Paul;,,  de  de  toute  la  Tradition , 
de  les  prières  de  PEglifé , nous  obli- 
gencd’y  voir  la  liberté  que  le  chrétien 
acquiert  par  les  eaux'  du  batême  r 
ôc  fon  afïranchilïèment  du  joug  du 
*#«.15.1.4.  Frince  du  monde.  L’apocalypfe  fait 
un  autre  ufage  de  cet  événement , en 
nous  montrant  ceux  qui  ont  vaincu 
là  bête tenant  à la  main  les  harpes 
Gantantes  de  Dieu,  & chantant  le  Cantique  de 
Orvi  ’vcf0^ Môyfe  ferviteur  de  Dieu,  & le  Can- 
tique de  l’Agneau  ? en  difant  ; Seigneur 
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Dieu  , vos  œuvres  font  grandes  8c 
merveilleufes , &c.  Or  comme , félon 
l'Ecriture , les  merveilles  de  la  fécondé; 
délivrance  furpafleront  infiniment 
celles  de  la  première , 8c  en  aboliront 
entièrement  la  mémoire  ; ainfi  l’on 
peut  juger  que  les  beautés  du  fens  fpi- 
rituel  de  ce  Cantique  effacer  oient 
celles  du  fens  hiftorique. 

De  telles  merveilles  palfent  de  beau- 
coup mes  forces  , 8c  n’entrent  point 
dans  le  deffein  de  cet  ouvrage , où  je 
me  fuis  propofé  de  former  le  goût  des 
jeunes  gens  par  rapoct  à l’éloquence» 
Cette  explication  du  Cantique  de 
Moyfe  peut  y contribuer  plus  que  toute 
autre  chofe.  J’ai  cru,  en  donnant  ce 
morceau  , faire  au  public  un  préfent 
qui  lui  feroit  agréable.  La  modeftie 
de  l’Auteur  l’avoir  tenu  jufqu’ici  com- 
me enfeveli  dans  les  ténèbres  : 011  ne 
fera  point  fâcbé  que  la  jufte  recon- 
noiffance  d’un  difciple  plein  de  refpeék 
pour  la  mémoire  de  fou  maître , le 
farte  paroître  au  jour.  A la  qualité  de 
maître , il  avoit  joint  à .mon  égard 
celle  de  pere , m’aiant  toujours  aimé 
comme  fon  enfant:  Il  avoit  pris  dans 
les  dafles  un  foin  particulier  de  me 
former , me  deftiaant  dès-lors  pour 
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fon  fucceffeur  : & je  l’ai  été  en  effet  ea 
Seconde,  en  Rhétorique,  & au  Col-1 
lege  Roial.  Je  puis  dire  fans  flaterie 
que  jamais  perfonne  n’a  eu  plus  de 
talent  que  lui  pour  faire  fentir  les 
beaux  endroits  des  auteurs , & pour 
donner  de  l’émulation  aux  jeunes  gens. 
L’Oraifon  funebre  de  M.  le  Chan- 
cellier  le  Tellier  qu’il  prononça  en 
Sorbonne,,  8c  qui  eft  la  feule  piece  de 
profe  qu’il  ait  permis  qu’on  imprimât, 
lufïit  p our  montrer  jufqu’où  il  avoit 
porté  la  délicatefle  du  goût  ':  8c  les  vers 
qp’on  a de  lui  peuvent  palier  pour  un 
modèle  en  ce  genre.  Mais  il  étoit 
encore  plus  eftimable  par  les  qualités 
du  cœur,  que  par  celles  de  l’efprit. 
«Hn’ajamtis  Bonté , flmplicité , * modeftie , defin- 
riV*<r itr'fTiü tereffement , mépris  desrichelles , gé- 
d^nérofité  portée  prefque  jufqu’à  l’ex- 
lymvtrfitt . c^s  ^ c’étoit  là  fon  caraélere.  Il  ne 
profita  de  la  confiance  entière  qu’un 
* M . de  Leu-  paillant  * Miniftre  avoit  en  lui , que 
pour  faire  plaifir  aux  autres.  Quand 
il  me  vit  Principal  au  College  de  Beau- 
vais , il  facrifia  par  bonté  pour  moi , 
8c  par  amour  du  bien  public , deux 
mille  écus  pour  y faire  des  répara- 
tions & des  embellilïemens  nécellaires. 
Mais  les  dernieres  années  dé  fa  vie  * 
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quoique  pafTées  dans  la  retraite  ÔC 
l’obfcurité , ont  effacé  tout  le  refte. 
Ils’étoit  retiré  àCompiégne,  lieu  de 
fa  nailfance.  Là , féparé  de  toute  com- 
pagnie , uniquement  occupé  de  l’étude 
de  l’Ecriture  fainte , qui  avoit  toujours 
fait  fes  délices,  aiant  continuellement 
dans  l’efprit  la  penfée  de  la  * mort  8c 
de  l’éternité  , il  fe  confacra  entière- 
ment au  fervice  des  pauvres  enfans  de 
la  ville.  Il  leur  fit  bâtir  une  école 
peut-être  la  plus  belle  qui  foit  dans  le 
roiaume.}  & fonda  im  maître  pour 
leur  inftru&ion.  Il  leur  en  tenoit  lieu 
lui-même:  il  afïiftoit  très-fouvent  à 
leurs  leçons  : il  en  avoit  prefque  tou- 
jours quelques-uns  à fa  table  : il  en 
habilloit  plufieurs  : il  leur  diftribuoit 
à tous  dans  des  tems  marqués  diverfes 
récompenfes  pour  les  animer:  & fa 
plus  douce  confolation  étoit  de  penfer 
qu’après  fa  mort  ces  enfans  feroient 
pour  lui  la  même  priere  que  le  fameux 
Gerfon , devenu  par  humilité  maître 
d’école  à Lyon , avoit  demandée  par 
fon  teftament  à ceux  dont  il  avoit 


* Il  a dormi  au  pulrlic 
un  recueil  des  extraits 
qtdil  avoit  faits  fur  ce 
fujet , intitulé , Peafécs 


édifiantes  fur  la  mort, 
tirées  des  propres  paro- 
les de  l’Ecriture  Sainte  fC 
des  Saints  Peres, 
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pris  foin  : ^0»  „ mon  Créateur  ; 

4;^  p/nV  afe  votre  pauvre  ferviteur  Jean 
Gerfon.  Il  a eu  le  bonheur  de  mourir 
pauvre  en  quelque  force  au  milieu  des 
pauvres  , ce  qui  lui  reftoit  de  bien 
aiant  à peine  fuffi  pour  une  derniere 
fondation  quil  avoit  faite  des  Sœurs 
de  la  Charité  pour  instruire  les  filles , 
& pour  prendre  foin  des  malades.  Je 
prie  le  Leéteur  de  me  pardonner  cette 
digreiïion , que  ma  tendre  recon- 
noiiTance  pour  un  maître  à qui  j’ai  tant 
d’obligations-doit  rendre  excufable* 
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m 


des  mots  «fer  chofes. 

4.  Dejcriptions. 

5»  Figures . 

£.  Endroits  fuhlintes. 
j.  Endroits  tendres  & touchans. 

8.  Caraüeres. 

Cantique  de  Moyfe  expliqué  félon  les  régies 
' de  la  Rhétorique.  ^ 9 y 
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